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AVERTISSEMENT. 


QuoiQOB  ce  ne  soient,  ici  qae  des  exhortations  et 
quelques  instructions  chrétiennes,  on  y  reconnoitra 
tout  le  caractère  dn  P.  Bonrdaloae,  et  l'on  n'y  verra 
rien  qai  dégénère  de  la  force  et  de  la  solidîté  de  ses 
sermons.  Non  pas  qu'il  faille. s'attendre  d'y  trouter 
des  discours  aussi  étendus  et  aussi  remplie  que  des 
sermons  qpmmunémejit^l^deiYent'être^  .L'{ialii|<^^ 
du  prédicateur  est  de  1  ê^iS^o^Vl^er  ^xSidiî  t«S^ 
occasions,  ans  sujets  ,  et  Voilà  ce'^ue  fe  ]P*kdlif(ik-* 
loue  saroit  parfaitement.   ;.••    îî./  •     •  /*• 

En  quelque  degré  d'excélléiieè2q«^fl^(pf^édé  le 
talent  de  la  prédication;  il:tfé«çpBnptt^it;BÎ^Uf  son 
génie  naturel ,  ni  sur  la  ^çitil^^qu'â^'S^ ^tljénrexer- 
cice  pouToit  lui  avoir  acquise  :  mais  n'ênt-xl  îi  par- 
ler que  dans  une  campagne  «  dans  un  hôpital ,  ou 
dans  une  prison,  il  se  préparoit  avec  soin ,  et  croyoit 
devoir  ce  reBpect  &  la  parole  de  Dieu  dont  il  étoil 
rinterptète. 

Gomme  il  se  fait  dans  Paris'diverses  assemblées  de 
charité  en  faveur  des  pauvres,  et  qu'elles  commen- 
cent ordinairement  par  une  exhortation ,  on  s'adccs- 
soit  pour  cela  souvent  au  P.  Bourdaloue.  Qutresa  ré- 


a 
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putatioQ  ,  qui  le  faisoit  désirer  partout,  on  aroit  d'au* 
tant  plus  volontiers  recours  à  lui,  qu'il  accordoit  plus 
aisément  ce  qu'on  lui  deinandoit  là-dessus ,  et  sur- 
tout ce  qui  lui  donnoit  quelque  matière  d'exercer  son 
sèle.  Car  il  n'étoit  pas  de  ceux  qui  ne  Teulent  paroi- 
tre  qu'au  grand  jour,  et  que  (ïans  les  actions  d'éclat  : 
tout  lui  convenoit,  dès  qu'il  s'agissoit  de  la  gloire  de 
Dieu  et  de  l'utilité  du  prochain.  Il  n'est  donc  pas 
surprenant  qu'il  ait  composé  jusqu'à  sept  exhorta- 
tions pour  ces  sortes  d'assemblées  :  savoir,  deux  sur 
la  charité  à  l'égard  des  pauvres  en  général  «  et  cinq 
sur  la  charité  en  Vers  les  prisonniers  »  envers  les  orphe- 
lins ,  envers  les  nouveaux  catholiques ,  et  envers  des 
séminaires  qu'on  trarailloit  à  établir. 

On  ne  souhaitoit  pas  moins  de  l'entendre  dans  1rs 
maisons  religieuses  ;  mais  il  y  a  moins  fait  d'exhorta- 
^tiçng^paiftiQulières^pvce»^'^!  ne  pouvoit  fournir  à 
tfiiit,ltfqi|e*d*ailItuMil  yi[^^$oit  plusieurs  foischa- 
•qao  antféé  dans  d(^  ^réUbAiel  de  vôtureset  de  pro- 
fession^.^^i  jdiiit«lixïi9Lfiortation8  pour  ifA  commu- 
nautés/eli^ipj9^^e^lfe  cpii  regarde  les  prêtres.  C'est 
un  discojvv  qàe  StJQ£.«6oiirdaloue.dans  une  assem- 
blée *ë>*e5i{é^,^tf<|ip^.;il  }C  relève  la  dignité  du  sa- 
cerdote^  ét^ci%^nhe\>eût-i^tre  n'en  eut  de  plus  hau- 
tes idées  que  lui.  On  sait  quelle  étoit  son  exactitude, 
et,  si  on  l'os^dire,  sa  délicatesse  sur  toutes  les  cho- 
ses qui  avoient  rapport  au  service  divin  et  au  sacré 
ministère  des  autels.  Mais  c'est  cela  même  qui  l'cx- 
citoit  à  représenter  plus  fortement  aux  ministres  d» 
Seigneur  les  obligations  de  leur  état,  les  scandalrs 
qui  pouvoient  le  déshonorer  et  l'avilir.  Il  gaide  nc»n- 
muins  dans  cette  exhortation  toutes  les  mesures  cou- 
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tenablcs,  et  ne  s'écai^  point  des  scntimcDU  d'es- 
time et  de  vénération  qae  méritent  an  grand  nom- 
bre de  dignes  ecclésiastiques»  assidus  à  leurs  fonc- 
tions, exemplaires  dans  leur  YÎe,  et  orthodoxes  dans 
leor  doctrine. 

Ce  qni  l'engagea  aux  dix  exhortations  snr  la  Pas- 
sion de  Notre  Seigneur, .c'est  la  coutume  qui  s'obser- 
voit  chez  les  Jésuites ,  de  faire  en  chaque  maison  , 
tous  les  mercredis  et  tous  les  vendredis,  depuis  le 
premier  dimanche  du  carême  jusqu'au  dimanche  des 
Kameanx  ,  une  exhortatioo  publique  sur  les  souflTran- 
ce»  de  Jésus-Chiist.  Le  P.  Bourdaloue  satisfit ,  com- 
me les  autres ,  à  ce  devoir  pendant  les  quatre  années 
qu'il  fut  employé  à  prêcher  en  province  les  Domini* 
cales  ;  et  les  personnes  de  piété  qui  cherchent  k  s'en- 
tretenir de  bonnes  lectures  durant  le  carême  ,  n*en 
penvent  guère  choisir  i}e  ;{j4us  solideji  <](ue»Cj>ji^eïUpc-  « 
talions ,  ni  de  plus  édi^Âîtes.  \  A  /      V  !    :  •  •/  •  •' 

On  pourraégalementpro4t,er  des  instructions  chM-  * 
tiennes  qui  suivent  les  exhoHaàoÔÎ^Jbé  so^tMês  avis 
spirituels  et  des  règles  de  *comiu^qî>'aIJuBoés  le 
P.  Bourdaloue  à  différentes  pii/so^Aes  4ui  je»cpg»ul- 
toicnt  et  dont  il  gouvcr}\qi]  la'xjp]is«iead^.*  J%n  ai 
supprimé  plusieurs  que  j'avois  pris  soin  do  ramas- 
ser, et  qu'on  avoit  bien  voulu  me  confier.-  J'ai  jugé 
qu'il  étoit  inutile  d'en  grossii*  ce  recueil ,  parce  que 
ce  ne  sont  que  de  simples  abrégés  des  sermons  qu'il 
a  faits  sur  les  mêmes  matières.  Les  douze  instruc- 
tions que  j'ai  retenues  ,  suffisent  pour  faire  vçir  avec 
quel  esprit  de  religion  et  quelle  sagesse  cet  babil*; 
directeur  conduisoit  les  âmes  dans  le  chemin  du 
sajpt. 
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Après  les  quatorze  voluine& de  la  première  édition 
des  ouvrages  dû  P.  Bourdaloue ,  ou  les  quinze  de  la 
seconde,  je  ne  crois  pas  qu'on  attende  quelque  chose 
au-delà ,  ni  qu'on  m'accuse  de  ne  lui  avoir  pas  rendu 
tout  ce  qui  lui  appartenoit.  Si  je  pub  néanmoins  en- 
core prendre  le  temps  de  parcourir  ses  papiers ,  et 
qu'il  s'y  rencontre  des  pensées  détachées  et  des  re- 
marques qu'il  n'ait  mises  nulle  part  en  œuvre  »  je 
n'eu  priverai  pas  le  public.  Il  n'y  a  rien  à  perdre 
d'un  homme  si  juste  dans  ses  réflexions  ,  et  si  chré- 
lien  dans  toute  sa  morale. 
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LA.  CHA.RITÉ  EPTV^ERS  LES  PAUVRES. 


Date  eleemotyaam  ;  et  omnia  monda  saut  Tobit.  -*- 
Donnez  Caumôn»^  et  votutwtztn^èremmtpufifiit* 
Saint  Luc,  chap.  ii. 

Voilà,  Mesdames  ^J «wi  gi^^cU  pïcç«rfc^Jfe|. ' 
pour  la  bien  entendre'/  tl' estineGessaiFé "de- m*  "^ 
voir  en  quoi  consiste  cettç^^érf  çp^ipn  âjl  mècle 
que  TOUS  avez  à  craindre,  et' coîilre «laquelle 
l'aumône  tous  servira  jde^pjjé^itTTéff^Tr*  faut 
examiner  les  causes  les'plus'erdtnaÛK!^  d'où 
elle  procède  ;  il  faut  Toir  les  pernicieux  effets 
dont  elle  est  elle-même  la  sourée ,  et  rechercher 
enfin  les  remèdes  que  tous  y  .pouvez  opposer. 
Or,  je  ne  puis  ^lieux  tous  faire  comprendre 
tout  cela,  qu'en  supposant  un  principe  de  saint 
Bernard,  qui,  dans  la  morale  évangélique ,  est 
incontestable ,  et  que  je  tire  d  un  de  ses  ser- 
mons. Il  y  a  trois  choses,  dit  ce  Père  ,  infini- 

XXIII.  ^ 


ment  exposées  dans  le  inonde ,  et  qull  est  d*une 
extrême  difficuhë  d'y  conserver^  l'humilité ,  la 
chasteté  ,  la  piéto  :  i*hufii!Uté ,  «m  milieu  des 
richesses  du  monde  ;  la  chasteté ,  au  milieu  des 
délices  du  monde,  et  la  piété  dans  Temharras 
des  affaires  du  monde  :  Periclitatur  humilitas 
in  dMAàs ,  casiêtan  m  deliciis ,  pi€i€is  m  nego- 
tiis.  C'est-à-dire ,  qu'il  n'est  presque  pas  pos- 
sible d'avoir  du  bien  ^  d-étre  humble  ;  de  yi- 
vre  à  son  aise ,  et  d'être  chaste  ;  de  vaquer  aux 
a£fiiir(A  tfH4»at«ttes ,  «tde  Be  pas  ^ahÛer  Dics. 
MàjftvpMÎt  Mesdames,  re«oellent  mojtik  qae 
je  viens  vous  enseigner  pour  vous  garantir  de 
ces  trois  écueils  :  c'est  la  pratique  des  œuvres 
\fftj$^Mit/VâuT«é^Iâi^^^  des  «ondkioiis  op u- 
•  tmiùii^émê  éiB*eclmniâ»9  commodes,  dan$ 
des  iDDUâitH^iii^lûites  ait-ddiors  et  ekargées 
de  mÊÊ»9^;^lè*iTé\6ikés  qu'^l  n'est  rien  4^ 

i^^fouràiftndM^  Votre  humilité  de  Toi^^ 
gtieil  des  riohei^es ,  pour  défendre  votre  pu<* 
TOté  des  attraits  éTune  T^e  sensuelle ,  et  pot» 
délM^  vott>e  piété  de  la  diseipation  des  affaires 
iMunatnes;  trots  points  qui  feront  le  partage  de 
tel  entretiea  el.le  sujet  de  votre  attention. 
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(?ss«  «M  vèA\A ,  Mstdames,  qui  ti'iest  ^pM 
trop'  connut ,  et  deftt  nous  n'ftv»!»  ique  tvop 
â'exemptes  dans  i*iisa|^  du  nioBd^  :  les  li^ 
ëbefeses  inspirent  rorgu«tl ,  et  rien  n'est  pins 
rare  qu'un  homme  iionble  4<ias  l'opulence  et 
niodesl«  dans  Ist  fortune.  Cet  éditA  qui  envi- 
ronne mi  riche  du  «tècAe  ^  eetie  pompe  et  cette 
tnagfiificeiice  qu'il  étale  aux  ywix  du  pubKc , 
ee  crédit  o&  il  se  voit ,  ce  pouTmr  de  touteu-^ 
treprendre  d:  6e  tout  faire ,  ces  honn^ops  quf 
liit  rend  le  coiAmuit  des  autres  Ikauuues  »  «es 
respects  )  ces  soutnlsèfoiçs,  ètyU  jé^os^dii^ 
t^es  adorations:  tout 'cela  Vj^ouft  ^  ttéMSe 
sorte  9  qu'il  ne  se  connut  >p&îs'4r}i*nîdni,  et 
qu^l  s'évanouit  dans  ses"  vatileVîdé^â'/'sè  fui*- 
-sant  un  prétendu  mérite  de  sôli  ab^iTsâ^fi^,  se 
persuadant  que  tout  lui  'e^  Hâ  \  ifcT  ^ofrtuaC 
qif  on  dépende  de  lui  ;  affectant  une  grandeilr 
«d'autant  plus  onéreuse  à  ceux  que  la  nécessité 
7  asservit ,  qu'elle  tt'est  souvent  bâtie  que  slir 
î'în justice,  et  que*  c'est  le  fruit  de  ses  côneus- 
fiions  et  de  ses  usures.  TTest-ce  pas  là  ee  que 
nous  voyons  tous. les  jours  ,  et  quoiqu'on  en 
murmure  et  qu'on  en  conçoive  de  rindignatiow, 
j       tant  de  riches  mondains  au-dessus  de  tous  les 
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discours  9  et  à  couvert  de  tous  les  traits  de  l*ea* 
vie ,  ea  sont-ils  moins  fiers ,  moins  présomp- 
tueux, moins  remplis  d'eux-mêmes?  Or,  je 
soittiens  qu'un  des  correctifs  les  plus  propres 
à  réprimer  ces  sentiments  et  à  rabattre,  cet 
orgueil,  c*est  Fobligatîpn  de  l'auméne  et  des 
oeuvres  de  cliarité,  mûrement  considérée  et 
fidèlement  accomplie,  i  Écoutez->en  la  preaye. 

€ar  en  Tcrlu  de  ce  devoir  indispensable» 
Totci ,  pour  rinstraction  du  riche  et  pour  son 
humiliation .  comment  il  doit  raisonner  :  J'ai  du' 
bien  ;  mais  dans  le  fond  ce  bien  ne  m'appartient 
pas ,  ou ,  s'il  m'appartient ,  ce  n'est  qu'a .  des 
conditions  que  je  ne  me  suis  pas  imposées  moi- 
*j|i«ffto.  mVih  (ûLCnCout*élé  imposées  et  ordon- 
*  nèa  iîfdéffendsftnfnehV  ae*  moi  :  marque  évi« 
dentè*A^niiiviitipfUJ*ai  du  bien,  mais  Diea 
ea  eMer  preifnei*  maftre ,  le  premier  prppné* 
taiQ^^«H  pSLv^ss^mÀès  j>roprement  que  l'éco* 
nome  ii  ie  dfspéasifteùr;  tellement  que  si  j'en 
dispense,  ce  ne  doit  point  être  selon  mon  gré 
ni  comme  il  me  plait ,  mais  selon  le  gré  de  Dien^ 
et  par  les  oi'dres  de  Dieu.  J'ai  du  bien,  mais 
j'en  dois  rendre  compte,  et  un  compte  très 
rigoureux  ;  le  jour  viendra  où  je  serai  appdë 
devant  le  tribunal  de  Dieu ,  et  où  il  me  dira 
ce  qui  fut  dit  à  ce  fermiejir  de  rÉvangile  :  Reiide 


itaîonem  vUHcationis  tuœ  *  ;  Faites  voir  quelle 
a  été  votre  administration ,  et  comment  YOtks 
vous  en  êtes  acquitté  :  compte  dont  je  ne  pour- 
rai me  défendre,  et  qu'il  faudra  nécessairement 
subir.  Enfin,  j'ai  du  bien ,  mais  tout  ceci  m'ap» 
prend  que  ce  bien  ne  vient  point  de  moi.  Je 
n'ai  rien  que  je  n*aie  reçu  5  or  si  je  Tai  reçu , 
pourquoi  tant  me  glorifier  comme  si  je  le  te^ 
nois  de  moi-même ,  et  que  tout  ce  que  je  suis , 
je  le  fusse  par  moi-même?  Quid  habes,  quàd 
non  accepisti?  si  autem  accepisti ,  quid  gloria" 
ris  quasi  non  accepeiis  »?  Ainsi,  dis-je,  doit 
raisonner  un  riche;  et  ainsi  peut -il  trouver 
dans  ses  richesses  de  quoi  s'humilier. 

Hais  encore  ce  bien  qui  n'est  pas  à  lui  ,  ou 
qui  n*est  à  lui  que  sous  certaines  conditions; 
ce  bien  qu'il  n^a  dans  les  mains  que  pour  le  dis- 
penser et  pour  le  partager  ;  ce  bien  dont  il  est 
comptable ,  et  dont  il  aura  à  répondre  ;  ce  bien 
qn'il  a  reçu ,  pour  qui  l'a-t-il  reçu ,  et  à  quoi 
doit-il  l'employer  ?  C'est  pour  les  pauvres  que 
ce  bien  lui  est  confié,  et  e'est  à  la  subsistance 
des  pauvres  que  Dieu  l'a  destiné  ;  d'où  il  s'en-* 
àuit  que  le  riche  n'est  pas  ribhe  pour  lui-même^ 
jDais  pour  les  pauvres;  c'est-à-dire ,  qu'il  n'est 
pas  riche  pour  satisfaire  son  ambition  ,  pour 
l^ontenter  sa  cupidité,  pour  entretenir  son  luxe, 

'  f  Lap.  xO.  —  »  I  Cor.  i4^ 
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pour  s'élever,  pour  dominer ^ maïs  q]ix*iir<st. 
pour  subvenir  aux  besoinfi  des  pauvres  y  pour, 
soulager  les  mbères  des  pauvres ,  pour  fournir. 
Ig  palu  aux  pauvres  y  pour  les  nourrir.  Voilà  le 
dessein  que  la  Providence  s'est  proposé ,  voilà 
les  vues  qu*elle a  eue&sur  lui;.et  par  conséquent, 
le  bien  qu'il  possède,  il  ne  le  doit  pas  seules - 
ment  regarder  conune  son  bieui  mpis  comme 
le  bien  du  pauvre  y  puisqu'il  ex»  est  redevable 
au  pauvre.  Oui  ^  dit  saint  Abbroise  parlant  aux 
riches  du  siècle,  et  leur  remontrant  leur  plu»^ 
esseptielle  obligation  en  qualité  de  riches,  sur«*; 
tout  de  riches  chrétiens  y  ce  que  vous  reteue^b, 
hors  votre  nécessaire^  c*est  ralimeat  du  pau-»^ 
vre,  c'est  le  vêtement  du  pauvre,  c'est  son 
fonds  :  Fatnelici  panis  est  quem  tu  destines.  ^^ 
nudi  tunica.  Il  ne  faut  donc  point  tant  faire  pa**, 
rade  de  ats  trésors  d*iniquité  que  vous  v^ua 
appropriez,  de  ces  briUants  équipages}  de  ces 
superbes  édifices ,  de  ces  somptueux  repas^  d#, 
tout  ce  faste  où  vous  vous  inontaeea  avec  das^ 
airs  si  dédaigivenxet  si  hautains»  Car  $ous  cetl^ 
vaine  ^lendeur  et  sous  cette  apparence  trooi'*^, 
peuse  I  save;B-vous  ce  que  vous  ét^  ^  «t  «om-;; 
^ent  TOUS  devez  être  considéré/'  C^mme  unc 
tuteur  qui|  pour  sa  propre  élévation  et  poius 
f  aggr^ndii'  dans  le  monde,  eûiever#it  le  hk^^ 
de  son  pupille,  et  laissçroit  cet  innocent  périr 


aeesnrs  «i  «an»  «pp^^h  «M&oie  mi  mufpt*- 
leur  qui)  par  Tioiciioe  et  par  toie  de  ftnl ,  ta 
rcndroit  naltrv  d'un  hérttaga ,  et  prÎTeroît  k 
légitûne  héritier  de  toutes  aes  C8pénuioe§  et 
de  sea  ji»tca  prétentiona.  Peaséet  bien  buint^ 
liantea,  Mesdames,  poar  une  nubitiida  infoie 
de  richas  ^  niais  pensées  solidts  et  vraies. 
Il  n'y  a  rîen  dans  ces  comparaisoiis»  qoelqna 
odieuses  qu'elles  paroîssant,  ni  à  dimimier  ni 
à  corriger. 

De  là  même  f  par  une  noor^le  conséquence 
que  je  tire  toujours  des  mêmes  pnneipes ,  et  que 
je  TOUS  applique  spécialement ,  Mesdames  ,  ja 
conckis  que  ,  dans  l'état  d'opnlence  où  Dieii 
▼ous  a  placées  ,  vous  étrs ,  à  le  bien  prendre  » 
les  serrantes  des  pauvres  f  puisque  vous  êtes 
destinées  par  l'ordre  de  Dien  à  les  assister  dana 
leurs  nécessités ,  à  les  secourir  dans  leurs  infir- 
mités ,  à  les  chercher  pour  cela  et  à  les  prévtf* 
nir*  Ames  chrétiennes  ^  vous  ne  vous  offenserea 
point  de  cette  qudité  de  servantes ,  et  vous  par- 
donnerez oecta  expression  à  mon  zèle,  dès  qua 
vous  en  GOOiprendreB  tout  le  sens.  Être  servan«- 
les  des  pauvres  ,  c'est  être  servantes  de  Jésus^ 
iChrst.  Si  Icsna^'Ghrist  en  personne  >  sortant  da 
•on  tabernaola ,  et  romfMiat  le  voile  c^i  \t  ton- 
vi^  ,  ae  présentoil  sansiblemèttt  à  votre  vae  > 
'    quelle  est  celle  qui  ne  ticndroit  s^.i^nnaor  de 
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le  servir  »  qui  n'auroit  là-dessus  les  mêmes  sdus, 
les  mêmes  empressements  que  Marthe  ,  qui  ne 
s'emploieroit  avec  joie  aux  mêmes  offices ,  qui 
refuserpit  rien  ,  et  qui  trouveroit  rien  indigne 
d'elle  et  de  son  ministère  ?  Or  il  est  de  la  foi , 
Mesdames ,  et  Jésus -Christ  lui-même  vous  Ta 
déclaré  ,  que  tout  ce  que  tous  faites  aux  pau- 
vres ,  c'est  à  lui  que  vous  le  faites  :  Quamdik 
fecisiis  uni  ex  kisfratribus  mets  minimisa  mifd 
feclstis  '.  Ce  sont  entre  les  hommes  les  plus  pe- 
tits selon  le  monde ,  Ex  minimis;  mais  tout  pe- 
tits 9  tout  vils  et  tout  méprisables  qu'ils  sont 
daps  Testime  du  monde ,  Jésus-Chrbt  se  les  est 
associés ,  ou  s'est  associé  à  eux.  Il  les  a  établis 
auprès  de  vous  comme  ses  substituts  ,  Ex  his 
Jratribus  mels  minimis  ;  et  par  ma  bouche  -il 
vous  fait  encore  annoncer  aujourd'hui  ,  qu'il 
£pmpte  tous  les  services  que  vous  leur  rendez , 
et  qu'il  les  met  au  nombre  de  ceux  qui  lui  sont 
rendus  :  Quamdià  uni  fecisiis  ,  mihi  fecisds. 
Vérité  indul^itable  dans  la  religion  ;  vérité  qui 
s'étend  jusqu'à  nos  souverains  mêmes  et  à  nos 
rois  :  et  ne  les  voyons-nous  pas  ,  dans  cet  es-' 
prit  y  abaisser  devant  les  pauvres  cette  majesté 
redoutable  sous  qui  tremblent  tant  de  peuples , 
et  qui  fait  plier  les  plus  fières  nations  ?  IVe  les 
voyons-nous  pas  lava:  eux-mêmes  les  pieds  des 

*  Biatth.  sS. 
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pauvres  y  oubliant  alors  que  ce  sont  des  snjets, 
et  les  derniers  de  leurs  sujets ,  pour  reconnot^ 
tre  que  ce  sont  les  images  vivantes  du  premier 
de  tous  les  maitres  ?  Qvuundiit  fecistis  uni  ex  his 
fmtribtts  mets  minimis ,  miki fecistis. 

C'est  ainsi ,  Mesdames ,  que  voas  ne  rougtres 
point  d'être  appelées  servantes  des  pauvres, 
c'est  ainsi  que  vous  en  ferez  gloire  ;  mais  du 
reste ,  dans  cette  gloire  même  qui  vous  en  re- 
viendra selon  Dieu  et  devant  Dieu ,  vous  troit- 
verez  un  remède  bien  efficace  contre  ces  enflu- 
res du  cœur  si  ordinaires  dans  les  conditions 
opulentes ,  et  un  contre-poids  bien  puissant  con- 
tre ces  hauteurs  que  la  possession  des  richesses 
ne  manque  guère  d'inspirer.  Eussiez-vous  tous 
les  trésors  de  la  terre  ,  vous  serez  hnmbles  : 
pourquoi  ?  parce  que  les  regardant  avec  les 
yeux  de  la  foi ,  et  voulant  en  faire  un  usage  tel 
que  la  Providence  l'a  réglé ,  vous  vous  souvien- 
drez que  ces  trésors  sont  pour  vous  des  enga- 
geraen  ts  à  vous  intéresser  en  faveur  des  pauvres  » 
à  les  connoitre  et  à  communiquer  avec  eux  ;  à 
vous  charger  de  leur  entretien ,  de  leurs  dettes, 
de  leurs  affaires  ;  à  leur  ménager  des  fonds ,  à 
leur  procurer  du  travail ,  à  leur  tenir  lieu  de 
tutrices  et  de  mères  ;  disons  mieux ,  et  ne  crai- 
gnons point  dç  reprendre  un  terme  qui  relève 
votre  charité  bien  loin  de  la  dégrader  ,  a  leui 


tenir  lieu  de  sery^ntes  en  Jésus- CUrist.  Sops  ce» 
j^ehor^  rebutants  qui  les  exposent ,  parmi  Iç 
,iuond^  profane ,  à  de  si  injustes  mépris,  you§ 
1^  respecterez  et  vous  les  honorerez.  Autant  dç 
services  qu'ils  recevront  de  vous ,.  seront  autant 
.d'exercices  d'une  humilité  toute  religieuse ,  au- 
tant  de  traits  d'une  sainte  ressemblanoe  avecJér 
^Ds^Chrlst  anéanti,  autant  de  degrés  que  vou^ 
.acqn^rrez  d'une  des  vertus  fondamentales  du 
j^ristia^me  ^  et  autant  d'exemples  que  vohs 

.en  dçoaeffiz* 

Voilà  quelle  fut ,  dans  toute  la  grandeor 

.jsoyaU,  rhumililé  d'un  saint  Louis  ;  quelle  fujt 

rhunilité  des  deux  Elisabeth ,  l'une  reine  dp 
Hongrie ,  et  l'autre  reine  de  Portugal  ;  quelle 

.fut  Fhumillté  de  tant  d'illustres  princessea ,  de 
tant  de  pieuses  veuves ,  de  tant  de  yiorges  d<}- 
vouées  à  la  miséricorde»  £lles  ont  été  dans  de6 

.rangs  distingués ,  et  dans  ces  hauts  rangs'  elle^ 
ont  eu  de  grands  domaines ,  de  grands  héiitar 
ges  y  de  grands  biens  ;  mais  jamais  les  vit  -  on 

.s'^n  prévaloir  ?  Au  milieu  de  cette  affluQnce  , 
vous  savez.  Seigneur ,  de  quoi  elles  s'estimoiei^t 
heureuses ,  de  quoi  elles  s'applaudisftoiettt  dafis 
le  secret  de  leur  ame ,  de  quoi  elles  vousl>éni^ 
soient  ;  c'est ,  mon  Dieu^  d'avoir  été  choistos 
comme  les  ministres  de  votre  pcovidence  pour 
le  soulagement  des  pauvres.  Vous  sav«z  de 
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quds  b«ft  aeatîments  à^eWe^mèmts  elle»  étoieiA 
pénétrées  y  kurs^iae  mirani  dans  let  hdpUsvx , 
4aos  les  priaoos  »  dans  les  cocltots  les  .pi«a  ob*- 
aeurs  ,  elles  v«iis  adoroienC  en  esprit  ^  et  eofe- 
lirftsao«eat  les  genoux  Ue  ces  raaUietireiix^  vens 
qiù  il  TOUS  avoit  plu  do  les  eaTe^fer*  Qoqî  qvC'û 
ensoîty  Mesdtmesi  on  des  plus  aasuFés  préser^- 
TOtiÊi  pour  sauver  rhuimlilé  ehrétscane  des  at*> 
ieûites  de  Torgoeil  parmi  les  rkhesses  tenpo* 
relies,  ee  sofit  lies  .œuvres  de  chanté  i  Feriei^ 
taittr  hmmUàas  m  diviîHs  ;  et  je  vois  de  pè«B 
TOUS  uKHitrer  que  c'est  un  des  pkis  sers  noyviis 
pour  sailrer  Tianocence  el  là  pHreié  du  ccBur 
des  amorces  d'une  vie  senstieUe  :  Casikas  in  db- 
UkHs,  C'est  la  secoade  partie* 

DEUXIÈME  PARTIE. 

Il  est  œrtatn  ^  Mesdames ,  et  la  foi  »  la  rai- 
sea  ne  nous  permettent  pas  d*en  douter  ,  ^ut 
rinnoceace  et  la  pureté  du  cœur  n'a  point  de 
plus  grand  cuaemi  dans  le  monde ,  que  ce  q«i 
s'appelle  une  vie  molle  et  voluptueuse.  Sans 
pavler  de  ces  voloplc$  grossières  et  criminelles 
qui  >  d*eUes<>mémes  ;»  sont  condamnées  par  la  kii 
de  Dîe«,  je  dis  que  celles  qui  passent  même  pèar 
indifitéreates  )  et  que  notre  amour^propre  p^é- 
tend  avoir  droit  de  rechercher  comme  honaéles 
et  permises ,  ne  laissent  pas  d'avoir  uac  opposi- 
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tion  spéciale  avec  cette  pureté  de  corps  et  d'es- 
prit dont  le  cliristiaBisme  fait  profession.  C'est 
pour  cela  que  saint  Paul ,  qui  jugeoit  des  cho«* 
ses  dans  l'exactitude  des  maximes  évangéliques, 
parlant  des  yeuyes  chrétiennes ,  disoit  sans  hé- 
siter ^  que  celle  qui  veut  vivre  à  son  aise  et  dans 
les  délices,  quoiqu'elle  ait  l'extérieur  et  les  ap- 
parences d'une  personne  vivante,  est  déjà  morte 
selon  Tame  i  et  doit  être  réputée  telle  :  Ncun 
quœ  }n  delicus  est  y  vivens  mortua  est^.  Pour- 
quoi ?  parce  qu'il  n'est  pas  moralement  possi* 
ble,  répond  saint  Chrysostôme ,  qu'aimant  son 
corps  jusqu'à  la  délicatesse,  elle  maintienne  son 
esprit  dans  cette  disposition  de  sévérité  qni  est 
le  rempart  et  le  soutien  nécessaire  de  la  conâ- 
nence.  Car  qu'est-ce  que  la  continence ,  sinon 
ce  pouvoir  absolu,  cet  empire  qu'une  sainte  sé- 
vérité nous  fait  prendre  sur  nos  sens  pour  les 
gouverner ,  pour  les  réprimer  ,  pour  arrêter 
toutes  leurs  révoltes,  et  pour  les  soumettre  à  la 
loi  de  Dieu  en  les  soumettant  à  la  raison  ? 

Étrange  misère  de  l'homme  affoibli  par  le 
péché  !  Avant  son  péché ,  il  pouvoit  mener  une 
vie  délicieuse  ;  il  pouvoit  sans  péril  goûter  les 
fruits  de  la  ,terre  ,  et  en  accorder  à  ses  sens 
toutes  les  douceurs  :  mais  depuis  le  péché ,  il 
n'y  a  plus  que  la  pénitence,  et  qu'une  pénitence 
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austère  qui  lui  conyienne,  parce  qn'il  n'y  a  plus 
que  cette  austérité  qui  puisse  le  contenir  dans 
le  devoir ,  et  Tempécher  de  se  corrompre.  Ce- 
pendant y  Mesdames ,  tous  n'ignores  pas  à  qooi 
oons  porte  Tesprit  du  monde  :  i  flatter  nos 
corps  ,  à  leur  donner  tout  ce  qu'ils  demandent, 
à  leur  procurer  toutes  les  commodités,  a  ne  les 
gêner  et  à  ne  les  mortifia  en  rien ,  â  les  entre- 
tenir dans  un  embonpoint  qui  dégénère  en  sen- 
sualité ,  et  communément  en  impureté.  Vie  des 
sens,  Tie  épicurienne,  vie  que  les  sages  même 
du  paganisme  ont  réprouvée  :  jugez  si  jamais 
elle  peut  se  concilier  avec  une  religion  pure  et 
sans  tache  comme  la  nôtre.  Faut*il  donc  s'éton- 
ner que  le  dérèglement  des  mœurs  soit  si  gé- 
néral ,  que  la  contagion  gagne  si  yite,  et  qu'elle 
se  répande  si  loin  ?  Ce  qui  m'étonneroit  pins  , 
mille  fois  ;  et  ce  que  je  traiterois  de  prodige  , 
c'est  qu'une  chair  ainsi  nourrie ,  ainsi  ménagée , 
ainsi  idolâtrée,  put  demeurer  chaste,  et  qu'elle 
fût  insensible  aux  pointes  de  la  passion. 

Or,  quel  est.  Mesdames,  le  moyen' que  la 
Providence  vous  fournit  pour  vous  préserver 
d'un  danger  si  ordinaire  et  presque  inéritable 
au  milieu  du  monde,  surtout  au  milieu  de  ce 
monde  perverti,  de  ce  grand  monde  uù  vous 
vivez  ?  C'est  la  pratique  des  œuvres  de  charité 
et  de  miséricorde.  C'est ,  dis-je ,  de  vous  em- 
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^loy«F'poBr  ies  pauvres ,  de  les  appeler  aupras 
de  vous ,  ou  d*ailer  vous-méines  à  eux ,  d'en^ 
Iter  dans  la  connois&ance  et  daos  le  détail  de 
boules  les  extrémités  où  ils  sont  rodaits^  de  les 
ioterroger  là-edessus,  de  leur  doauer  to«t  le 
teaiips  de  s'expliquer  ^  et  de  les  écouter  avec 
attentioa  ;  de  ne  tous  contenter  pas  dece  qu^ib 
voaa  disent  ;  ou  de  ce  qu'on  vous  en  dk  f  amis 
-de  TOUS  transporter  sur  les  lieux ,  et  do  tous 
rtindre  témoins  des  choses  ;  de  voir  coimne  ils 
sont  logés,  comme  ils  sont  couchés  y  comme  ils 
•ont  vêtus  I  de  quel  pain  ils  usent  y  et  à  quelle 
disette  ils  sont  continuellement  exposés ,  je 
prétends,  et  vous  réprouveres ,  jque  rien  n'est 
plus  capable  de  vous  détacher  de  vous-même -, 
de  vous  inspirer  Tesprit  de  mortification,  de 
T4>us' accoutumer  aux  exercices  d*une  vie  péni- 
tente y  de  vous  faire  neiger  tous  ces  ajuste- 
ments j  toutes  ces  propretés ,  toutes  ces  super- 
fiuités  y  dont  vous  avcs  peut*étre  trop  dé  fois 
cherché  ou  à  parer  votre  corps  »  ou  à  satisfaire 
«es  appétits,  par  conséquent ,  que  rien  ne  doi( 
plus  vous  garantir  de  cet  aiguillon  de  la  chair 
que  saint  Paul  ressentoit  lui-même ,  et  qui  lui 
laisoit  former  tant  de  vœux,  verser  tant  de 
pleurs,  pousser  tant  de  soupirs,  pr^iquer  tant 
déjeunes,  captiver  ses  sens,  et  châtier  son  coqys 

avec  tant  de  »%ueur,  craigaeat  que  cet  eonekii 
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domeftliqoe  n'eût  ravantage  tar  lut^tst  qu^l  ne 
le  précipitât  clans  l'abùase  t  Datas  ete  mihd  jfti^ 
mmiiis  camés  meœ  qui  me  àoiaphizet  ;  propter 
qaod  ter*  Dominum  wgavi  '.-...  Castigo  e^rfpus 
meum,  et  în -Servitutem  rrrkgo,  ne  cum  €Uéàf 
pmedùaverim ,  ipse  repmbta  efjkiar  *.  Rcprt*- 
aont  tout  ceoiy  et  comprenez-en  la  v^té  par 
la  simple  exposilion  que  j'en  vais  faire. 

De  là  y  en  effet ,  Mesdames  ^  de  cotte  vue  que 
TOUS  aurez  de  tant  d'objets  de  denieur  et  de 
compassioA^  vous  apprendrez  à  vous  oocaper 
mgÙBA  de  V9S  personnes ,  et  à  reoheroiMr  moins 
les  plaisirs  du  siècle.  Il  est  impo89ible  d'avoir 
devant  les  yeux  de  tels  spectacles ,  et-  de  ne 
penser  alofs  qu'à  se  bien  traiter,  qu'à  se  di- 
vertie et  à  se  réjouir.  11  faudroit.  avoir  pour 
cela  éteint  dans  son  cœur  tout  sentiment  <le 
religion,  et  même  tout  sentiment  d'humanité. 
La  triste  image  que  foitnent  dans  l'esprit  tontes 
ces  misères  j  demeure  profondément  imprîméa  t 
on  la  remporte  avec  soi  ;  et  par  un  effet  Ires 
naturel^  on  ne  trouve  presque  phis  <le  gcràt  à 
Âen.  Heoreiue  préparation  à  la  grâce,  qui 
survient  dans  une  ame  et  qui  souvent  achève 
ainsi  de  la  dépretidre  absoiement  des  vains  at^ 
traits  du  monde,  et  de  tous  les  altgchemetitft 
sensuels  qui  servoient  à  l'amollir  I 
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De  là  vous  apprendrez  à  retrancher  ces  excès 
dans  les  ornements  précieux,  dans  les  repas 
somptuenxy  dans  les  mets  exquis  et  délicieux  y 
qui  contribuoient  à  exciter  le  feu  de  la  cu^ 
pidité,  et  qui  rentretenotent.  Vous  aurez 
honte  de  tous  voir  si  abondamment  pourvues 
de  tout,  tandis  que  les  pauvres  n'ont  pas  le 
nécessaire.  Urie  ,  mari  de  Bethsabée  y  ne  TOtt<- 
lut  point  entrer  dans  sa  maison ,  ni  reposer  au- 
trement que  sur  la  terre  :  parce,  dit-il,  que 
l'arche  de  Dieu,  que  toute  l'armée  d'Israël, 
que  mon  général  et  tous  mes  compagnons 
n'habitent  présentement  que  sous  des  tentes. 
Voilà  ce  que  vous  vous  direz,  à  vous-mêmes  : 
Quelle  différence  y  a-t-il  donc  entre  ses  pau- 
vres et  moi?. ne  sont-ce  pas  les  enfants  de  Dieu 
comme  moi,  ne  sont-ce  pas  ses  créatures? 
Cette  réflexion  vous  touchera  :  elle  en  a  tou- 
ché bien  d'autres,  et  leur  a  fait  faii;e  des 
sacrifices,  qui  maintenant  vous  paroi troient  au- 
dessus  de  vos  forces,  si  je  vous  les  proposois; 
mais  qui ,  tout  généreux  qu'ils  sont,  vous  de- 
Tiendroient  faciles,  si  vous  aviez  considéré  de 
près  la  déplorable  situation  de  cette  multitude 
d'hommes,  de  femmes,  de  filles  que  la  faim 
dévore ,  et  dont  la  vie  est  moins  une  vie  qu'une 
mort  lente  et  accablante. 

De  là  vous  apprendrez  à  sonf&ir  :  je  dis  ^ 
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Mesdames^  à  souffrir  en  mille  occasions,  que 
vous  n'éviterez  jamais  quoi  que  vous  fassiez,  et 
où  il  vous  seroit  si  important  de  savoir  sanc- 
tifier vos  peines  y  et  en  profiter.  Car  prenez 
telles. mesures  qu'il  vous  plaira ,  c'est  un  arrêt 
du  Ciel ,  et  un  arrêt  irrévocable ,  c{ue  nous  de^ 
vons  tous  avoir  en  ce  monde  nos  afflictions  et 
nos  adversités  :  si  ce  n'est  pas  l'une,  ce  sera 
l'autre.  Il  n'est  donc  point  question  de  vouloir 
s'en  exempter,  puisque  nous  n'y  pouTons  réus- 
sir. Il  faudroit  seulement  se  les  rendre  utiles 
et  sahitaires  ;  il  faudroit,  en  les  acceptant,  te 
conformer  aux  desseins  de  Dieu ,  qui  veut 
que  ces  amertumes  de  la  vie  nous  servent  de 
préservatif  contre  le  penchant  et  les  inclina* 
tions  vicieuses  de  la  nature  corrompue.  Mais 
c'est  à  quoi  nous  ne  pouvons  consentir.  On 
se  soulève,  on  résiste,  on  repousse  autant 
que  l'on  petit  la  main  du  Seigneur  ;  et  si  l'on 
est  trop  foible  pour  en  arrêter  les  coups ,  da 
moins  on  s^aigrit ,  comme  Pharaon ,  on  s'em- 
porte ,  on  se  plaint.  Or  rien  ne  fera  plus  t6t 
cesser  toutes  vos  aigreurs  et  toutes  vos  plaintes, 
que  les  souffrances  des  pauvres.  Dès  que  vous 
en  rappellerez  le  souvenir ,  par  la  comparai- 
son de  leurs  maux  et  des  vôtres,  vons  verrez 
que  Dieu  vous  épargne  bien  encore;  vous  vous 
reprocherez  votre  sensibilité  extrême,  vons 
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▼«us  tÊkèovatàgettz  f  woxà  tous  lorkHierêB^  et 
peu  à  peu  tous  vous  éiererez  an-dessus  de 
cette  xnoUesse  qui  tous  abattoit^  et  dont  les 
eukes  soat  si  dangeréoseâ  et  si  fiinestes. 
•  De  là  même  tous  apprendrez  enfin  k  soute^ 
BÎr  les  pratiques  de  la  pénitence.  On  n'en  a 
qne  trop  d'horreur,  et  Ton  ne  se  litre  que 
trop  là-dessus  à  ses  répugnances  naturelles  : 
nais  pour  les  surmonter ,  ce  sera  assez  d'un 
vegard  sur  ces  pauvres,  yers  qui  TOtre  charité 
vous  conduira. Vous  vous  demanderez  à  voos* 
snémes  en  quoi  ils  ont  plus  pcché  que  t6us  ,  ce 
qu'ils  ont  fait ,  et  par  où  ils  se  sont  attiré  tous 
les  fléaux  dont  le  Ciel  les  a  affligés.  Après  aroir 
apposé  de  la  sorte  péché  à  péché,  tous  op*- 
poserez  péidtenee  à  pénitence.  Vous  rassem^ 
Merez  tout  ce  que  TËglise  vous  ordoitaè  de 
plus  rigoureux ,  tout  ce  qu'un  confesseur  pro» 
dent  et  ferme  tous  prescrit  de  plus  pénible»; 
imit  ce  qu*lntériettzienient  l'esprit  de  Dieu  vous 
inspircL  de  plus  sévère  et  de  pliis  mortifiont  t 
n^ous  mettrez  tout  cela  dans  la  balance  du  sIiac<- 
tuitîrc ,  et  vous  examinerez  ce  qu'il  peut  y  avoir 
en  tout  cela  qui  égale  les  misères  que  vous  avez 
vues ,  et  que  vous  voyez  tous  les  jours.  Afa4 
Mesdames ,  quel  sujet  de  confusion  pour  tous  J 
quelle  instruction  1  et  quand  il  s'agira  d'une 
«ibs^CBce,  d'un  jeûne,  d^une  retraite,   de 


quelque  exercice  qne  ee  puisse  elfe ,  ri  vôtre 
délicatesse  en  est  blessée ,  si  vos  sens  en  sont 
troobléiy  sî  ramour-pfopre  vous  suggère  des 
prétextes  qui  semblent  Voo^  eu  dispenser,  fatt- 
dra-twl  à  toutes  les  excuses  et  à  tons  les  pré* 
texte»  d*autre  réponse  que  celle-ci  :  Sont-ce 
là  les  abstinences  des  pauvres ,  soitt-^ee  là  leurs 
jeûnes? est-ce  là  leur  solitude ?n'ont**^iIs  rieilde 
pins  rude  à  porter,  et  est-ée  là  que  ée  réduit 
leur  pétiitence  ?  Vous  Gonnoitrez  ainsi  combien 
celle  qu'on  vous  demande  estîégère,  et  combien 
vous  seriez  inexcusables  de  ne  vooloil»  pas  vous 
y  assujettir;  vous  vous  y  soumettrez  plas-  ai^ 
sèment,  et  vous  ne  chercherez  poîht  tant  à  là 
diminuer,  ni  à  l'adoucir  :  vous  Tembrassercï;  avec 
confiance;  et  parce  que  de  prendre  ioin  d^spâu^ 
vres ,  d^essuyer  leurs  chagrins ,  leurs  mauvaises 
huménrs,  leurs  grossièretés,  de  vaincre  les  dé- 
goûts etîessoalèvemênlsdecœurquepeut  eau*- 
ser  Faci'ès  de  ces  demeures  infectées  par  la  pau^ 
vreté  et  par  fouf  ce  qui  l'accompagne,  c'est  déjà 
tme  des  œuvi'es  delà  périitenoe  les  plus  laborieux 
ses,  vôt»  n'en  deviendrez  que  plus  iélées  pour 
ces  devoirs  de  miséricorde,  et  que  plus  fidèles  à 
les  accomplii*  :  telleinent  que  la  chai  i^:é  sera,  towt 
ensemble,  et  le  motif  pour  animer  votre  |fénU- 
tence,  et  la  matière  pour  l'exercer.  Remède 
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infaillible  contre  les  passions  et  les  désirs  dëré- 
réglés  de  la.  chair. 

Travaillez  y  Mesdames  ^  travaillez  par  toutes 
les  Tofes  qu'on  vous  présente,  à  vous  mainte- 
nir dans  cette  pureté  que  l'Apôtre  recomman- 
doit  si  fortement  aux  premiers  fidèles.  Toul 
prévenu  que  je  suis  de  l'estime  la  plus  sincère 
pour  les  personnes  qui  m'écoutent ,  j'ai  cm  ne 
devoir  pas  omettre  dans  cette  assemblée  nn 
point  de  morale  sur  quoi  le  mattre  des  nations 
s'est  tant  de  fois  expliqué ,  parlant  à  des  saints , 
et  dans  la  plus  grande  ferveur  du  christiania* 
me.  Que  celui  qui  est  pur  devant  Dieu  se  pu- 
rifie toujours  davantage  :  car  ce  Dieu  de  pu- 
reté ne  se  communique  qu'aux  âmes  pores. 
Les  anges  mêmes  à  ses  yeux  ne  sont  pas 
exempts  de  toute  tache;  que  sera-ce  de  nous» 
fragiles  mortels?  et  sans  une  attention  conti-- 
nuelle  et  de  violents  efforts ,  comment  serons-* 
nous  en  sûreté  au  milieu  de  tant  de  pièges  qui 
nous  environnent  et  où  nous  pouvons  nous 
perdre?  Concluons  par  un  troisième  avantage 
des  œuvres  de  la  charité  chrétienne  y  qui  est 
de  conserver  l'esprit  de  piété  parmi  les  soins 
du  monde  :  Pielas  in  mgo^*  C'est  par  où  je 
£nts. 
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Il  est  difficile  d'allier  ensemble'  l'esprit  de 
piété  et  rembarras  des  affaires  du  monde.  Car 
la  piété  consiste  dans  les  sentiments  intérieurs 
d^une  ame  retirée  en  elle-même  et  occupée  de 
Dieu  :  mais  les  soins  et  les  affaires  du  monde 
l'obligent  à  sortir  de  cette  retraite ,  et  par  mille 
mooyements  inquiets  et  empressés  qui  la  dis- 
sipent, lui  font  insensiblement  oublier  Dieu, 
et  tourner  toutes,  ses  pensées  vers  la  terre. 
C'est  pourquoi  saint  Paul  déclare  que  tout 
homme  qui  veut  s'engager  dans  la  milice  de 
Dieu  y  c'est-à-dire  y  se  donner  à  Dieu,  être  a 
Dieu,  goûter  les  choses  de  Dieu,  ne  doit  point 
s'ingérer  dans  les  intrigues  et  les  intérêts  du 
siècle  :  Nemo  miUtans  Deo  implicat  se  negotiis 
secularibus  *.  C'est  pourquoi  le  saint  auteur  de 
l'Imitation  de  Jésus-Clirist ,  qui  dut  être  un  des 
hommes  les  plus  versés  et  les  plus  consommés 
dans  les  mystères  de  la  Tie  spirituelle  et  dévote, 
nous  avertit  sans  cesse  de  n'entrer  point  trop 
dans  les  affaires  humaines;  et  que  se  proposant 
lui-même  pour  exemple ,  il  rcconnoît  que  ja  - 
mais  il  ne  s'est  trouvé  parmi  le  monde,  qu'il 
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n'en  soit  revenu  plus  imparfait  qu'il  n*($foit  : 
Quoties  intçr  hominei  fui  9  minor  ,homo  redîL 
C'est  pourquoi  les  prêtres  du  Seigneur,  les  mi- 
nistres de  rÉglise,^  les  religieux  \ivent  dans 
réloignement  et  la  séparation  du  monde ,  ou 
du  moins  y  doivent  vivre,  autant  quie  leur  ëlât 
le  comporte  et  qu'il  le  demande ,  parce  qu*fls 
sont  consacrés  par  une  vocation  particulière 
au  culte  de  Dieu,  et  appelés  à  un  plus  liaut 
point  de  pîëté  et  de  perfection. 

Je  ne  veux  pas  néanmoins  par  là ,  Mesdames, 
Vous  porter  à  un  renoncement  entier',  et  ce 
n'est  pas  ma  pensée  qu'il  soit  de  votre  piété, 
d'abandonner  toutes  lès  affaires  attachées  par 
la  Providence  à  votre  condition.  Bien  loin  que 
ce  fût  tine  vraie  piété ,  ce  seroit  aller  directe- 
ment contre  les  vues  du  Ciel  :  et  à  parler  en  gé- 
néral, la  piété  est  encore  moins  exposée  dans  une 
vie  agissante,  dans  une  vie  de  travail  et  d'affai- 
res, quoique  temporelles  et  toutes  profanes,  que 
dans  une  vie  oisive,  que  dans  la  vie  de  la  plupart 

des  femmes  du  siècle ,  dont  les  journées  se  pas- 
sent à  ne  rien  fali'e.  Car  j'appelle  ne  rien  faire, 
pi'ctre  occupé  que  de  sa  personne,  n'être  oc- 
cupé que  de  ses  parures ,  u'étre  occupé  que  de 
son  jeu,  n'être  occupé  que  de  visites  inutiles, 
que  de  vaines  conversations,  que  de  lectures 
agréables  :  frivoles  amusements,  qui n'areétenC 
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potat  a$$(SK  r^spiHt  {HMir  U  dét&omef  du  «Ute 
idées  ^ngep^mtB  c  lu»  Ueu  q«e  Uê  aUbire*  4it 
Tidtcnitioa  q«*aa  leur  donpe  y  feruDmt  do  mow 
la  porte  i  tans  fie»  objets»  à  tous  \e^  sentivoiil^ 
el  à  t^ui  ki  délies  eriminds  qWûs  «e  niia- 
qsent  point  d'iaspii^* 

Mai»  da  reste ,  Mesdames ,  si  Van  e^  enqane 
plufi  a  eraa&dre  que  Tautre;  si  i*«sprit  de  piété 
peut  encore  moins  se  soutenir  dans  Tioutilité 
de  vie  et  l'oisiveté  qua  dans  les  af&ires ,  il  est 
tovû^^n  vrai  qu'au  milieu  du  bruit  et  du  tu^r- 
milite  des  altairesi  ii  se  relâche,  il  se  rslentit, 
et  souvent  s'éteint  toutnà-lait  et  s'amortit.  Or, 
par  où  l'entretiendiveï-vous ,  et  par  où  le  ré- 
f eiUerea*vous  ?  Point  de  meilleur  moyen  que 
ces  bonnes  œuvres  dont  je  parle ,  que  les  cou- 
vres  de  obarité   et   de  misériaorde.  Prenez 
§«rde  :  je   ne   viens  pas  dans  une  morale 
outrée,  condamner   les  soi^s  ordinaires  du 
monde ,  le  soin  d'une  famille  qu'il  faut  régiery 
le  soin  d'un  bien  qu'il  £sut  adoûnistrer,  le  soin 
d'un  héritage  qu'il  faut  cultiver,  le  soin  même 
d'un  procès  où  l'on  se  trouve  impliqué  et  où 
il  faut  nécessairement  s'employer,  ^ent  autres 
de  cette  nature,  dont  on  est  chargé  et  dont  09 
ne  peut  raisonnablement  &ç  dispenser.  Je  m'en 
suis  déjà  e;ipliquéy  et  je  le  répète,  ce  n'es^ 
point  lî  ce  que  je  reprends ,  ni  ce  que  je  doi^ 


reprendre.  Je  dis  plus,  et  j'avoue  qu'il  y  a  tels 
engagements,  telles  conjonctures,  telles  affai- 
res, où  ce  seroit  plutôt  un  péché  de  négliger 
ces  soins ,  que  d*y  yaquer.  Mais,  cela  posé,  je 
vais  plus  avant ,  et  ce  que  je  voudrois  aussi 
vous  faire  comprendre,  c'est  que  vous  ne  pou- 
vez mieux  sanctifier  tous  les  soins  où  votre 
état  vous  applique ,  qu'en  y  joignant  le  soin 
des  pauvres.  Vous  me  répondrez  que  c'est 
ajouter  affaires  sur  affîiires,  et ,  par  conséquent, 
que  c'est  se  livrer  à  de  nouvelles  distractions, 
en  se  chargeant  de  nouvelles  occupations.  Ah  ! 
Mesdames,  j'en  conviens,  c'est  une  nouvelle 
occupation,  mais  une  occupation  sainte  et 
sanctifiante ,  seule  capable  de  communiquer  à 
tontes  les  autres  ce  caractère  de  sainteté  qui 
lui  est  propre ,  et  de  réparer  dans  vos  âmes  les 
dommages  que  toutes  les  autres  ont  coutume 
d'y  causer.  Concevez  ma  pensée. 

Quoique  les  affaires  du  monde  puissent  être 
rapportées  à  Dieu,  iry  a  néanmoins  bien  d'au- 
tres vues  que  la  vue  de  Dieu,  qui  peuvent  nous 
y  attacher,  et  qui  n'y  attachent  en  effet  que 
trop  tout  ce  que  nous  entendons  sous  le  terme 
d'hommes  mondains  ou  de  femmes  mondaines  : 
vnes  de  fortune,  vues  d'honneur  et  de  dis- 
tinction ,  vues  d'élévation  et  de  grandeur,  vues 
d'intérêt,  d'une  passion  démesurée  d'avoir  et 
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4e  poMéd^r,  T«es  4l*établifisemeiit ,  de  comnio* 
dite,  ée  plai«ir;  et  parce  que  toutes  «es  vue» 
soikt  cooformes  à  celles  4e  ht  nature ,  ou  plotÀI 
panse  que  oe  soat  les  vues  mêmes  de  la  natuarei 
et  que  le  poids  de  la  uature  nous  entraine  prefr* 
que  maigre  nous,  il  n'est  pas  surprenant  que 
ces  vues  terrestres  et  naturelles  prévalei^  aux 
vues  âumatnreUks  et  divines,  qu'elles reœpljfi-* 
sent  rétroite  sphère  de  notre  cteur,  qa'^U^ 
nous  fassent  perdre  f  idée  de  cettle  dernière  Bup 
4m  tout  doit  être  réf^é,  et  d'où  vÂenl  à  nos 
actions  toute  haut  sainteté.  Mais  par  une  règle 
contraire,  vmcl ,  Mesdames^  quelle  bénédiction 
paxtîcniière  les  ceuvres  de  charité  portent  avee 
^les  .:  ce  n'est  pas  qu'elles  occupent  moins  ^ 
nais  c'est  qu'elles  occupent  saintement.  £t  eu 
effet ,  comme  ce  aont  des.  œuvres  où  les  sent»- 
tneals  hamaias  ne  peuvent  guère  avoir  de 
part  y  ccmime  ce  soirt  des  œuvres  par  eUea^ 
mêmes  niorti£aates,  souv^tt  très  obscures  ot 
très  iuuniliimtesr,  il  n'y  a  communément  que 
Dieu  qui  nous  y  engage ,  que  Dieu  qui  nous  j 
ttHiie,  qtxe  Dieu  qu'on  s'y  propose  et  qu'on  y 
«jierebe.  On  les  entrepreiid  pour  lui ,  on  les 
]^atique  poiu*  lui ,  on  les  soutient  poor  lui.  Or^ 
est<4l  rien  de  plus  propce  à  nourrir  la  piété , 
que  cette  intention  droite  et  toute  divine  ? 
JageK^'^en  par  vous^^mémes,  Mesdames,  c*est  4 
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Tous-mêmes  que  }*en  pais  appeler;  et  que  dis* 
je,  dont  plusieurs  d'entre  vous  n*aient  une 
connoissance  personnelle  plus  conyaincante 
que  tons  les  discours?  Qu'ayez-vous  senti  dans 
le  secret  de  l'ame ,  et  qu*y  sentez-vous ,  toutes 
lès  fois  que  la  charité  adresse  yos  pas  vers 
les  pauvres  pour  les  visiter  et  les  assister  ? 
Etes-vous  jamais  entrées  dans  un  hôpital, 
dans  une  prison,  que  votre  cœur  ne  se  soit 
auparavant  devé  à  Dieu?  Quelles  réflexions 
TOUS  y  ont  occupées  ,  et  quelles  réflexions 
en  àvez-vous  remportées  ?  Quand  donc  votre 
piété  commence  à  se  refroidir ,  c*est  là  imman- 
quablement que  vous  la  rallumez;  quand  votre 
foi  commence  à  s*affoiblir  et  à  languir.,  c*est 
là  immanquablement  quç  vous  la  réveillez  et 
que  vousia  fortifiez.  Mais  quel  est  l'aveugle- 
ment  de  je  ne  sais  combien  de  femn^es  du 
monde  !  quoiqu'elles  soient  du  monde ,  et  tout 
abimées  dans  les  soins  du  monde,  elles  sont 
néanmoins  encore  chrétiennes;  elles  n'ont  pas 
perdu  certains  principes  qu'elles  ont  reçus  de 
l'éducation  ;  elles  ont  de  temps  en  temps  des 
retours  intérieurs ,  qui  ponrroient  les  remettre 
dans  les  voies  d'une  solide  piété ,  s'ils  étoient 
soutenus  :  elles  y  voudrolent  marcher  ;' elles 
Toudroient  être  i^Ius  recueillies  et  plus  dévotes; 
car  c'est  ainsi  qu'elles  le  disent  elles-mêmes 
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dans  les  renc outres,  et  qu'elles  le  font  en* 
tendre.  C'est  quelquefois  un  pur  langag^e,  je  le 
sais  :  mais  je  dois  aussi  convenir  qu'il  y  en  a 
plusieurs  qui  là- dessus  sont  de  bonne  foi,  et 
qui  pensent  en  effet  comme  elles  parlent.  EUet 
gémissent  du  peu  de  goût  qu'elles  ont  aux  pra- 
tiques  de  la  religion  ;  elles  se  plaignent  de  la 
sécheresse  où  elles  se  trouvent  dans  la  prière  i 
elles  souhaite^oicnt  d'avoir  plus  de  zèle  pour 
lenr  salut,  plus  d'attention  à  cette  grande  af- 
faire ,  et  de  se  laisser  moins  distraire  par  les 
autres ,  qu'elles  avouent  n'élre  auprès  de  celle- 
là  que  des  amusements  et  des  bagatelles.  Tellet 
sont  leurs  dispositions;  mais  parce  qu'elles  ne 
les  secondent  pas ,  ce  sont  des  dispositions  inu^ 
tiles ,  et  qui  ne  servent  même  qu'à  leur  con-» 
damnation;  car  elles  devroîent^ donc  prendre 
les  moyens  qu'on  leur  propose  pour  parvenir 
à  ce  qu'elles  désirent.  Or,  un  de  ces  moyens ,  ce 
sont  incontestablement  les  œuvres  de  la  charité* 
Avec  cela,  elles  se  metlroient  en  état  de  goûter 
Dieu  davantage.  Une  visite  des  pauvres,  un 
office  qu'elles  leur  rendroicnt ,  seroit  une  sus- 
pension salutaire  des  inquiétudes  et  des  soins 
du   monde  ;  et  Dieu  prcndroit  ces  moments 
pour  leur  parler  au  cœur ,  pour  les  rappeler  à 
elles-mêmes,  pour  leur,  retracer  dans  l'esprit 
les  vérités  éternelles,  et  pour  leur  en  imprimer 
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tellement  le  souvenir ,  que  toutes  les  ifutres 
idées  ne  pussent  Teffacer.  Leur  dévotion  se  re~ 
]k>aveUeroit ,  leur  religion  se  ranimerott ,  leur 
espérance  de vien  droit  plus  vive ,  et  leur  amour 
^our  Dieu  plus  affectueux  et  phis  ardent.  Mai» 
elles  prétendent  que  fous  ces  changements  se 
iissent  dans  elles,  sans  [qu'il  leur  en  coàte  une 
^ole  déniarche;  et  jamais,  à  les  en  croire, 
aies  n'ont  assez  de  loisir  pour  satisfaire  à  ce 
qne  demandent  les  pauvreé  y  en  s'acquittant  de 
ee  qu'elles  doivent  au  monde.  Vain  prétexte 
dont  elles  découvriront  aisément  l'illusion  y 
dès  qu'elles  voudront  bien  se  constater  et 
né  se  point  flatter.  Il  ne  faut  pour  le  àé^ 
truire  qu'elles-mêmes  ;  il  ne  faut  que  la  con* 
noissance  qu'elles  ont  du  plan  de  leur  vie, 
qui  pourroit  être  autrement  réglé  et  mieux  or- 
donné. 

Vous ,  Mesdames,  plus  fidèles  aux  otdres  de 
Dieu ,  et  plus  attentives  aux  nécessités  des  pau« 
vres ,  vous  savez  vous  partager  entre  eux  et  le 
fnonde.  Ea  accordant  à  L'un  totit  ce  qu'il  freut 
eiîger  de  vous ,  vous  trouvez  encore  de  quoi 
don  fier  aux  autres  ce  qu'ils  attendent  de  votre 
charité  ;  et  c*est  pour  vous  confirmer  dans  cette 
sainte  dfspensatîon  et  dans  ce  juste  partage , 
que  je  conclus  par  ces  paroles  de  l'Apôti*  : 
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Unusquisque  prout  destina^U  in  corde  suo  ■  : 
Qae  chacune  suWe  les  heareuz  sentiments  dont 
elle  se  sent  prévenue  en  faveur  des  pauvres  ; 
qu'elle  reconnoisse  comme  une  grâce  de  Dieu  f 
et  une  de  ses  grâces  les  plus  précieuses  ^  Tindi- 
nation  qui  la  porte  à  les  secourir.  Vos  affaires 
temporelles  n'en  souffrirOâit  point;  Dieu  en 
prendra  soin  lui-même ,  lorsque  vous  prendrts 
soin  de  ses  enfants ,  et  il  est  assez  ridie  pour 
vous  rendre  au  centuple  ce  qu'il  aura  reçu  de 
vous  par  leurs  mains  :  Potens  est  autetn  Deut 
omnem  graXiain  ahundare  facere  in  vobis  ■. 
Vous  serez  surprises  en  mille  rencontres  de 
voir  les  choses  réussir  au-delà  de  vos  espé- 
rances, et  ce  sera  aut«int  de  bénédictions  que 
Dieu  répandra  sur  vous  sans  vous  le  faire  con- 
noitre.  Plus  vous  donnerez ,  plus  vous  aurev 
de  quoi  donner  :  Ul  abundctis  in  omne  opus 
bonutn^.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  essentiel ^ 
c'est  que  vous  mettrez  par  là  votre  piété  à  cou- 
vert de  ces  relâchements  si  ordinaires  dans  la 
vie  tumultueuse  du  monde.  Ce  sera  une  piété 
constante,  parce  que  ce  sera  une  piété  entre- 
tenue, et  sans  cesse  excitée  par  la  charité; 
tellement  que  la  promesse  du  Prophète  s'ac- 
complira dans  vous  ;  Sicut  scriptum  est  :  Dis- 
persit,  dédit  pauperibus  ;justitia  ejus  manet  in 

'  II  Cor.  9.  -.  »  Ibid,  —  »  Ibid. 
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sècalum  seculL  '.  En  r<3pandaat  vos  aumônes  , 
Vous  recueillerez  des  fruits  de  justice  ^  el  voult 
amasserez  des  trésors  de  sainteté  :  mais  de 
quelle  sainteté  et  de  quelle  justice?  D'une  justice 
-iHsiltérabie  et  invariable,  d'une  justice  in  dépeo 
dante  des  oocasitinS)  et  au-dessus  de  tous  les 
événements^  d'une  juslibe  qui  vivra  avec  vous 

daiis  les  siècles  des  sièdes ,  et  dont  la  rée^m* 
l^ense  sera  éternelle.  Ainsi  soit*iL 

*  H  Cor.  9. 
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lA  CHARITÉ  ENVERS  LES  PAUVRES. 

Semen  est  verbum  Dei.—  Is  bon  grain,  e'ttl  la  par 
rol6  de  ViciL,  Saint  Lac  »  chap.  8. 

Dai^s  l'engagement  où  je  suis  de  contribuer 
par  mon  ministère  à  ce  qui  doit  toujours  être 
la  fin  de  cette  asseitiblée^  je  veux  dire  au  sou- 
lagement des  pauvres ,  j'ai  cru ,  Mesdames ,  ne 
pouvoir  rien  faire  de  mieux  que  de  m*attachcr 
à  rëvangîle  de  cette  çemakie  \  l*j  trouve  un 
^onds  d'instruction  dont  j'espère  que  vous  se- 
rez édifiées,  et  qui  m*a  paru  très-nalurel  pour 
vous  inspirer  le  zèle  de  la  charité  envers  ceux 
que  vous  devez  considérer  comme  vos  frères  et 
comme  les  domestiques  de  la  foL 

C'est  la  parabole  du  bon  grain  ^  dont  Jésus- 
Christ  s'est  servi  pour  expliquer  au  peuple  qui 
récoutoil  un  des  plus  exçellciits  mystères  du 
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rojaume  de  Dieu,  et  une  des  ventés  les  plus 
solides  de  notre  religion.  Celai  qui  sème,  di« 
soit  ce  Sauveur  adorable,  est  sorti  pour  aller 
semer  son  grain  ;  et  une  partie  de  cette  semence 
est  tombée  le  long  du  cbemin,  où  les  passants 
Tont  foulée  aux.pieds  ,et  où  les  oiseaux  du  ciel 
l'ont  enlevée.  Une  autre  partie  est  tombée  sur 
des  pierres ,  où ,  manquant  de  suc  et  d'iLumi- 
dité ,  elle  s*est  tout  à  coup  dessécbée  ;  une  au- 
tre, au  milieu  des  épines,  et  les  épines  l'ont 
empêchée  de  croître  ;  la  dernière ,  dans  une 
bonne  terre j  elle  y  a  pris  racine,  elle  y  a  ger- 
mé, elle  y  a  produit  une  ample  moisson  et 
rapporté  au  centuple.. Or,  Jésus  Christ  parlant 
de  la  sorte  crîoit  à  haute  voix  :  Que  celui-là 
entende,  qui  a  des  oreilles  pour  entendre  :  Qui 
Jiabet  aures  audiendi  f  audlaL  Expression  dont 
usoit  communément  ce  divin  Maître,  venant 
de  déclarer  quelqu'une  de  ce^  maximes  impor- 
tantes qui  demandoient  un  cœur  docile  et  un 
esprit  attentif  pour  les  comprendre  et  pour  eu 
profiter. 

Ouvrons  donc  ,  Mesdames  ,  ouvrons  nos 
cœurs,  et  recueillons  toute  l'attention  de  nos 
esprits ,  pour  bien  entrer  dans  le  sens  de  cette 
figure,  et  pour  nous  appliquer  les  salutaires 
enseignements  qui  y  sont  renfermés.  Qu'est-ce 
que  ce  bon  grain  ?  Vous  savez  que ,  selon  Tin- 
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ferpréta^ion  Biénie  de  Jësas-  Christ ,  c'est  la 
parole  de  Dieu  ;  Semen  est  çerbutn  Deii  Et  en 
effet ,  la  parole  de  Dieu  est  une  précieuM  et 
diviae  seaience  ;  dont  la  vertu  n*a  point  de  bor«« 
nés  si  nous  ne  l'arrêtons,  et  dont  la  fécondité 
est  infinie  lorsqu'elle  trouve  des  âmes  préparées 
à  la  recevoir  et  à  la  laisser  agir  dans  toute  sa 
force*  Mai»  cétie  s^nence  ^  toute  divine  et  toute- 
précieuse  qu'elle  est^  devient  tous  les  joure 
dans  le  christianisme  la  plus  infrucûieuse  et  la 
plus  stérile  :  pourquoi  ?  parce  qu'il  j  a  bien  peu 
de  chrétiens  où  elle  rencontre  les  dispositions 
nécessaires  pour  y  opérer  ces  fruits  merveil* 
lenx  de  gr&ce  qui  lui  sont  propres,  et  qui  ont 
autrefois  enrichi  le  cltamp  de  l'Église.  Juste  su^ 
jet  des  plaintes  et  de  la  douleur  des  ministres 
évangélîques  :  désordres  qu'ils  ne  cessent  point . 
de  déplorer^  et  que  nous  pouvons  regarder 
comme  le  principe  do  la  corruption  des  moeurs 
du  siècle.  Je  ne  m'en  tiens  pas  là  néanmoins , 
Mesdames  ;  cette  morale  est  trop  commune  e^ 
trop  vague  :  mais  voiei  le  polat  particulier  .qui 
vous  coneerncy  et  dont  j'ai  à  vous  en^elenir* 
C'est  un  usage  saintement  étiibli ,  que  chaque^ 
mois  on  emploie  la  parole  de.Qîettà  exoiter 
vôtre  eharîté  pour  les  pauvres.  Tous  assister  à 
nos  exhortations^  et  eependaut  nous  ne  vofonSt 
pas  que  ks  aumdnea  sugiiie«lent^  aï  qu»  l^ 
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pauvres  en  soîent  plus  secourus.  D'où  vteht 
cela?  d'où  Tient,  dîs-je,  que  cette  parole  de 
charité  qui  vous  est  si  souvent  annoncée  ',  n'a 
pas  dans  la  pratique  toute  l'efficace  qu'elle 
peut  avoir?  c*«st  ce  que  je  veux  examiner  avec 
vous  :  je  suivrai  par  ordre  mon  évangile.  Dans 
les  différentes  qualités  de  la  bonne  et  de  h, 
mauvaise  terre  où  k  grain  est  jeté ,  je  vous  re- 
présenterai les  divers  caractères  des  personnes 
qui  s'assemblent  ici  avec  une  assiduité  dont 
nous  pourrions  tout  attendre ,  si  rexpîérîenee 
ne  nous  avoit  appris  que  les  effets  n'y  répondent 
'  pas.  De  là  vous  conn'oîtrez  quelle  est  la  source 
du  mal,  c'est-à-dire,  pourquoi  les  pauvres  re- 
tirent si  peu  d'avantaçes  de  tant  de  discours 
qu'on  vous  fait  en  leur  faveur;  et ,  par  une  bé- 
nédiction toute  nouvelle  que  Dieu  donnera  à 
sa  parole ,  j'ose  espérer  que  vous  travaillerez 
avec  plus  d'ardeur  que  jamais,  à  soulager  les 
misères  publiques.  Voilà ,  sans  autre  partage  y 
tout  mon  dessin. 

I.  Le  laboureur  alla  semer  son  grain.  C'é- 
toit  de  bon  grain,  c'étoit  une  semence  capable 
de  fournir  au  père  de  famille  une  abondante 
récolte,  et  de  remplir  ses  greniers  ;  mais  d'a- 
bord nne  partie  de  cette  semence  tomba  près 
du  chemin  ;  les  passants  la  foulèrent  aux  pieds , 
et  les  obeaux  du  ciel  la  mangèrent.  Qu'est-ce, 


Mesdames ,  qne  ce  chemin  oiiTert  â  tout  le 
monde  ?  Vous  le  voyez  :  ce  sont  ces  âmes  vo- 
lages et  dissipées  y  qui  donnent  à  font  sans  ré- 
flexion et  apportent  â  ces  assemblées  un  e^rit 
distrait  et  sans  arrêt.  Soit  qne  cette  dissipation 
leur  soit  naturelle ,  et  qu'elles  soient  nées  avec 
ce  caractère  de  légèreté  ;  soit  qu'il  faille  l'at- 
tribuer à  une  disposition  et  à  une  mauvabe 
kabitode  qu'elles  aient  contractées;  quoi  que 
ce  puisse  être  ,  elles  ne  s'intéressent  guère  aux 
bonnes  œuvres  dont  on  leur  prêche  l'obliga- 
tion et  l'indispensable  nécessité.  Je  m'explique* 
Elles  viennent  aux  assemblées  de  charité  ; 
elles  entendent  ce  qu'on  leur  dit  des  besoins 
extrêmes  des  pauvres,  elles  en  sont  même  tou* 
chées,  ou  elles  le  paraissent.  Mais  ces  irapres* 
sions  passagères  s'effacent  bientôt.  Dans  un 
moment  elles  les  ont  reçues ,  et  dans  un  mo- 
ment elles  les  perdent.  Le  démon,  ce  lion  ru- 
gissant qui  tourne  sans  cesse  autour  de  nous 
pour  nous  surprendre  ;  leur  enlève  du  cœur  la 
sainte  parole  qu'elles  dévoient  remporter  avec 
elles,  et  dont  elles  doivent  faire  la  matière  de 
leurs  méditations.  Fenit  cUabolus  ,  et  tollitver* 
bum  de  corde  eorum ,  ne  credentes  salvi  fiant. 
Car  il  ne  prévoit  que  trop ,  ce  dangereux  en- 
nemi des  âmes ,  quelles  pourroient  être ,  pour 
leur  salut,  les  suites  heureuses  et  les  consé;- 
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leur  eonvfvsîoa  .et  de  leur  saaolifioafiîoB  :  lia 
c^dentes  S€di4  Jiant 

£n  effet,  si  lorsqu'elles  ont  entendu  le  m^ 
nistre  de  TÉglise,  elles  sortoient  bien  penaa- 
dées  qne  c'est  Dieu  même  qui.  leur  a  parlé ,  et 
qtt^l  ne  lear  reste  plus  que  de  mettre  en  pra^ 
tiqqe  ce  qn'on  a  pm  soin  de  leur  enseigner  et 
de  leur  rdmont^er  ;  si ,  eomprenant  nn  de  lenn 
devoirs  les  plus  essentiels ,  elles  pensaient  sé^ 
riens^natiedt  à  ppeeurer  aux  panvras  tout»  l'as- 
sislanee  qu'elles  sont  en  état  de  le^r  donner  ( 
si  9  respectant  et  envisageait  fJësns-Chmt  dans 
la  personne  de  ces  pauvres ,  elles  sVilfectioa^ 
noient  à  les  prévenir,  à  les  chercher,  k  lès 
visiter;  si,  non  contentes  d'une  vue  soperfi^ 
cîelle  et  dline  connoissani^e  générale,  elles  en* 
troient  dans  le  détail  de  ce  qu'ils  ont  à  sonf- 
fri  et  qu'elles  se  lissent  une  dévotion  d'y 
remédia  autant  qu'il  leur  est  possible,  et  de 
ïi'y  rien  épargner  de  tout  ce  que  leurs  faenl** 
tés  leur  permettent  :  ah  !  Mesdames ,  ce  serait 
là  le  commencement  d'un  retour  sincère  et 
parfait  à  Dieu.  Chaque  pas  qu'elles  feroienC 
pour  les  pauvres ,  seroit  compté  par  le  père 
et  le  tuteur  des  pauvres.  Dieu ,  mille  fois  plos 
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libéral  qu'elles  ne  peuvent  l'être ,  répandroit 
sur  elles  ses  grâces,  à  mesure  qu'elles  répan- 
droient  sur  les  membres  de  Jésus-Christ  leurs 
largesses;  et  avec  ces  grâces,  de  quels  égare- 
meots  ne  reviendroient-elles  pas?  qu'elles  dif- 
ficultés ne  surmonteroient-elles  pas  ?  J'oserois 
alors  répondre  d'une  réformatîon  entière  de 
leur  vie  ;  et  j'en  aurols  pour  garants  tant  de 
promesses  si  expresses,  si  solennelles  et  si 
souvent  réitérées  dans  l'Écriture  ;  j'en  aurois 
pour  garants  tant  de  pécheurs  qui  n'ont  point 
en  d'autre  ressource,  et  qyi,  du  plus  profond 
abîme  où  ils  étoient  plongés,  sont  parvenus , 
avec  le  secours  de  l'aumône  et  par  les  prati- 
ques d'une  solide  pénitence,  à  la  plus  sublime 
perfection.  Or,  voilà  à  quoi  elles  ne  font  nulle 
attention ,  parce  que  l'esprit  séducteur,  cet  es- 
prit de  ténèbres  les  aveugle,  et  qu'il  leur  ôte 
toutes  ces  pensées  si  utiles  pour  elles,  mais  si 
contraires  à  ses  entreprises:  Et  tolUt  verbum 
de  corde  eoj$im ,  ne  credentes  saM fiant. 

Je  dis  plus ,  Mesdames  ,  et  sans  que  le  dé- 
tnon  s'en  mêlé ,  (  car  combien  de  choses  lui 
imputons-nous  que  nous  ne  devons  imputer 
qu'à  nous-mêmes?)  sans,  dis-je,  que  le  démon 
y  ait  part,  le  monde,  par  tous  les  objets  qu'il 
leur  présente  et  où  elles  se  portent ,  les  dé- 
tourne des  saints  exercices  de  la  charité  chré- 
XXIII.  î* 
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tkiae.  Comnelear  cœur  e»t  dans  oa  peipi^ 
tael  épancbement»  et  qu*îl  9*attach.ei  tout  ce 
gui  leur  frappe  l«s  jeux,  ce  qu'jon  lewr  a  àk 
du  triste  état  ou  soat  réduits  1^9  pauvres  «  deB 
maux  qu*il3  eodureut  et  qu'ils  auront  encore  à 
endurer,  des  soulageo^uents  qu'ils  attendent  y  d 
qu'elles  ne  peuvent,  sans  crime,  leur  refuser^ 
tout  cela  s'échappe  en  un  mow^i  pour  faire 
place  à  d'autres  idées,  à  d'autres  entretiens,  à 
de  vaines  occopotioiis  et  aux  plus  frivoles 
imusemenls.  Ce  qu'il  j  a  de  plus  déplorable* 
e^est  que,  par  l'habitude  qu'elles  se  .sont  faite 
de  ne  rentrer  jamais  en  eUes-«néa»es,  et  dç 
mener  une  vie  toute  extérieure ,  elles  ;i*en  ont 
pas  h  moÎBdre  scrupule,  et  qu'elles  ne  se  re- 
pyK>cheDt  pas  une  fois  devant  Dieu  cette  dis- 
sipation» S*en  accusent-^les  au  saint  tribunal  ? 
mettent-eUes  au  nombre  de  leurs  péchés,  d'a- 
voir par  là  rendu  inutiles  tant  d'instructions  ^ 
et  par  là  même  d'avoir  si  long* ttmps  vécu  dans 
l'indifférenee  à  l'égaré  des  pauvres  ?  elles  se- 
roîent  étonnées  qu'uni  confesseur  leur  fît  sur 
cela  quelque  peine,  et  elles  ne  s'accommode- 
roient  pas  d'une  morale  qui  leur  paroiti*oit  sî 
étroite ,  et  peut-être  si  peu  sensée. 

Yoilà,  Mesdames ,  le  premier  abus  que  vous 
avez  à  corr^er.  Abus  dont  les  pauvres  se  re&- 
seuteot  par  le  délaissement  ou  ils  se  trouvent  | 


y 
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ear#  Épris  luen  desaoènbléip ,  âprèi  bleu  âm 
oonfâBences  et  des  exiiortations ,  apréf  qst  kg 
prédicateorft  ont  mis  en  oaTre  tout  lear  sèic 
et  tout  ce  qii*iis  ont  de  faieots,  la  charité  de* 
nearfi  toujours  égaiiememt  languissante ,  et  cha*> 
que  jottr  même  elle  se  refroidit  davantage.  Si 
doncla  Provideseea  conduit  id  de  ces  feraDMS 
wondameft  dont  je  Tiens  de  tous  faire  la  pei^- 
tare^  je  m'adresse  à  elles  en  concluant  cet  article^ 
et  voici  ce  que  j'ai  à  leur  dire.  C'est  d'opposer  au 
désordre  de  leur  dissipation  le  remède  d'une  sé- 
rieuse réflexicHi;  c'est  de  se  persuader  que  cette 
assemblée  n'est  point  une  pure  cérémonie,  ni 
cette  exKortation  un  simple  discours ,  mais  une  ' 
instruction  nécessaire,  mais  une  kiatmef  ion  dont 
Bien  leur  demandera  compte ,  et  sur  laqu^leH 
les  jugera  j  c'est  de  s'examiner  elles-mêmes  là- 
dessus,  et  <le  s'examiner  s<^idemept,  de  voir 
comment  elles  ont  jusqu''à  présent  satisfkît  au 
précité  de  la  cbarité  envers  les  pauvres ,  de 
recoonoitre  leurs  négligences  passées,  et  àe- 
s'en  confondre  ;  c'est  de  faire  surtout  cette  ve- 
dierche  et  cet  examen  dans  le  temps  qu^elles 
consacrent  à  la  prière  :  car,  toutes  diss^es 
qu'elles  sont,  elles  ne  laissent  pas  d'avoir  des 
temps  de  prière;  et  par  un  assemblage  «ssea 
étrange,  plu^'neu^s  ont  trouvé,  ou  «ru  trou- 
ver le  secret  d*accorder  ensemble  Vum  si  ie 
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moade.  Màb  en  général  concevez  bien ,  Mes- 
dames, que  ce  que  j'appelle  ici  dissipation, 
est  la  cause  la  plus  universelle  et  la  plus  com- 
mune des  dérèglements  du  siècle.  Pourquoi 
voyons»nous  tant  de  corruption  dans  le  chris-* 
tianisme?  pourquoi  dans  les  états  même  les  plus 
chrétiens  en  apparence  est-  on  si  peu  chrétien  ? 
et  pourquoi  parmiles  personnes  dévotes  de  pro- 
fession, y  a-t-il  si  peu  de  vraie  dévotion?  Le 
Prophète  nous  l'apprend  :  Desolatione  desolata 
est  terra  f  quia  nuUus  est  qui  recogitet  corde  *  : 
Toute  la  terre  est  dans  une  affreuse  désolation  } 
tout  eist  défiguré  dansTÉglise  de  Jésus^iChrist, 
quoiqu'elle  subsiste  toujours,  et  qu'elle  soit 
toujours  sainte  et  sans  tache  ;  tout  y  est  ren-. 
versé ,  parce  qu'il  n'y  a  plus  de  recueillement 
ni  de  retour  du  cœur  sur  soi-même.  Ce  n'est 
pas  qu'il  n'y  ait  encore  certains  dehors  de 
piété;  mais,  sous  ces  dehors,  il  n'y  a  plus  ou 
presque  plus  d'esprit  intérieur.  Ce  sont  des  de- 
hors spécieux  :  on  prononce  des  paroles ,  on 
récite  des  offices,  on  lit  de  bons  livres,  on 
fait  même  l'oraison  on  Ton  se  flatte  de  la  faire, 
on  en  sait  toutes  les  méthodes  \  mais  dans  le 
fond,  il  n'y  a  rien  là  qui  parte  du  cœur.  C'est 
im  cœur  évaporé  qui  ne  peut  se  renfeilner  un 
moment  en  lui-même^  un  cœur  qui  se  répand 

'Jeienit  is.    ' 
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xontînnellement ,  et  qui  laisse  évanouir  ton^  ce 
que  Diea  y  ou  ceux  qui  loi  tiennent  la  place  de 
Dieu,  lui  communiquent.  Ainsi ,  Mesdames, 
voulez-y OU8  être  chrétiennes ,  ne  sortes  jannaîs 
.hors  de  yous-mémes.  C'est  laque  vons  trouva 
rez  Dieu  ;  car  c*est  dans  le  cœur  que  Dieu  ha< 
bite,  et  qu'il  veut  habiter.  L'action  est  Ion»- 
bie,  elle  nous  est  même  ordonnée;  mais  il 
faut  que  la  méditation  la  précède,  qu'elle  l'ai^ 
compagne ,  qu'elle  J'anime  :  sans  la  méditation , 
elle  ne  peut  long-temps  se  soutenir.  Mais  r^ 
prenons  notre  parabole,  et  poursuivons  la 
comparaison  que  j'ai  commencée. 

II.  Une  autre  partie  du  grain  tomba  s«r  des 
pierres.  Quelle  image ,  Mesdames ,  et  qnel  ca- 
racière  !  des  âmes  dures  comme  des  pierres , 
àes  âmes  insensibles,  et  que  rien  ne  peut 
émonvoir,  des  âmes  sans  pitié ,  sans  humanité. 
Que  né  leur  dit-on  pas  pour  les  toucher  de 
compassion  ?  On  leur  dit  qu'il  y  a  des  pauvres 
accablés  de  maladies,  qui  ne  peuvent  s'aider 
eux-mêmes,  parce  que  la  foiblesse  les  tient 
misérablement  éteudus  sur  la  paille,  et  qui 
périssent  dans  leur  infirmité,  parce  qu'ils  n'ont 
pas  de  quoi  reprendre  leurs  forces,  ni  le  tra- 
vail dont  ils  liroient  leur  subsistance^  Ou  leur 
dit  qu'il  y  a  de  pauvres  pères  et  de  pauvres 
.mères  chargés  d'enfants  »  qu'ils  voient  presque 
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ladwlr  âe  fnai  entre  leurs  bras,  et  qti'tls  sont 
eontmots  d'abandonner  ai»  à  toate  la  rigueur 
au  fvùid  pour  Icar  ménager  un  peu  de  jïain. 
On  leiir  dît  qu'il  y  a  de  patirre»  artisans  sans 
eo^lol,  de  pauvres  ouvriers  «ans  ouvrage,  et^ 
par  caùséqtietst  ^  sans  nourrHure  et  satis  soiî- 
flen.  On  leur  dit  qu'il  y  a  de  pauvres  filles  ex^ 
posées  aux  derniers  malh^D^s,  et  dont  elles 
pourraient  sauver  la  vertu  y  en  leur  fbnrnissant 
de  qiioi  conserver  leur  vie.  On  lenr  dit  tout 
cda,  et  bien  d'autres  choses  n  mais  elles  éeoa- 
tent  lotit  tranquillement  I  et  il  semble  que  ce 
soient  des  fictions  f  des  contes  qu'on  lenr  dé- 
bite ponr  les  aoioser* 

Que  dts-je?  est-il  donc  possible  qu'il  y  âilt 
des  am^s  de  cette  trempe  I  Oui  ^  Mesdames  y  il 
y  en  a  :  et  malgré  la  sainleté  de  la  fol  cfaré^ 
tienne,  &a  en  voit  dans  le  sein  même  de  la  re^ 
iigion,  qui,  sur  ce  point ,  sont  plus  infidèle^ 
que  les  païens  mêmes.  Qu'il  soit  question  de 
leurs  personnes ,  que  de  soins  !  que  de  ména^ 
gements  !  que  de  précautions  !  elles  sont  déli^ 
cates  jusqu'à  la  mollesse.  Mais  qu'il  s'agisse 
des  pauvres,  (  oserai-je  parler  de  la  sorte?) 
«]les  Vont  jusqu'à  une  espèce  de  barbarie  et  de 
cruauté.  '  , 

Que  leur  demande^t^on?  Ce  qui  leur  coA^ 
lerek  peu^  oe  qui  sonvmt  ii«  leur  ooàletoit 
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mn,  ce  qui  ne  leur  est  nnllemeot  ndcessaire, 
ce  qui  quelquefois  leur  est  nuisible,  et  tottjoiin 
absolument  itintile.  Car  il  ne  faudroit  rien  de 
pins  ponr  subvenir  à  tant  de  calamités  dont 
nous  sommes  témoins.  Atcc  cela  les  pauvres 
-vivroient,  ou  phitdt,  il  n'y  auroit  plua  de 
pauvres.  Mats  elles  aiment  mieux  qu'il  y  en 
ait ,  et  qu'il  y  en  ait  nne  si  nombreuse  multi- 
tude; eHes  aimeut  mieux  que  faut  de  familles 
tcmdient  en  rinne  et  demeurent  sans  resM»uree; 
elles  aiment  mieux  les  laissa  lingWf  pâtir^  sa 
tourmenter  et  se  désespérer  dans  leur  Indî* 
gence,  que  de  se  dessaisir  de  quoi  que  ce  soit, 
quelque  vil  et  quelque  superflu  qu*il  puisse  être. 
Voilà  ce  que  j'appelle  dureté. 

Combien  une  femme  idolâtre  de  sùn  corps , 
et  tout  occupée  de  ses  aji|sfements  et  de  ses 
parures,  pourroit^elle  vêtir  de  pauvres  qui 
font  horreur  sous  Taffreuse  figure  où  ils  sont 
forcés  de  se  montrer ,  si  du  moins  elle  vouloit 
consacrer  à  cette  œuvre  de  miséricorde,  non 
pas  tout  ce  qu'elle  donne,  mais  qndque  chose 
de  ce  qu'elle  donne  k  sa  vanité?  Combien  de 
pauvres  nourrirotl'^on  de  l'excès  de  certahies 
fables,  je  dis  de  l'excès  énorme  et  d'une  pro- 
digalité aussi  scandaleuse  qu'elle  est  visible? 
Combien  y  anfoit-il  à  retrancher  de  telles  et 
telles  dépenses  pour  un  jeu,  pofir  des^eotift^ 
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pour  un  Irain ,  pour  un  équipage ,  pour  des 
ameublements,  pour  de  pures  curloùtés,  et 
combien  ce  retranchement  profiteroit-il  aux 
pauvres ,  et  ].eur  épargneroit-il  de  chagrins  et 
de  douleurs  ?  Vous  le  pouvez  mieux  savoir  que 
mioi 9  Mesdames,  et  en  vain  descendrois-je  à 
des  particularités  dont  vous  êtes  mieux  instruites 
que  je  ne  le  suis ,  et  .que  je  ne  le  veux  être. 
Soyez  vous-mêmes  vos  juges  ;  mais  des  juges 
équitables ,  mais  des  juges  sévères  pour  vous, 
compatissants  pour  le  prochain  :  vous  cqu- 
noîtrez  aisément  ce  qu*ii  y  a  à  faire,  et  si  vous 
ne  le  faites  pas,  que  répondrez-vous  au  té- 
inoignage  de  votre  conscience,  et  comment 
vous  défendrez-vous  du  juste  reproche  d'une 
dureté  également  condamnable  et  devant  Dieu 
et  devant  les  hommes? 

Caractère  de  dureté,  dont  nous  avons  un 
exemple  bien  mémorable  et  bien  terrible  dans 
le  mauvais  riche.  Il  y  avoit  à  sa  porte  un  pauvre, 
c'étoit  Lazare.  Ce  pauvre  étoit  tout  couvert 
d'ulcères,  et  non  seulement  n'avoit  pas  de  quoi 
guérir  ses  plaies ,  mais  de  quoi  manger.  Il  ne 
deroandoit  que  les  miettes  qui  tomboient  de  la 
table  du  riche  ;  et  qui  croiroit  qu'un  si  foible 
SQcour$  lui  put  ^tre  refusé  ?  l'Évangile  néan« 
moins  BOUS  marque  qu'il  ne  put  même  obtenir 
cette  grftce,  et  qu'il  mourut  enfin  de  misère« 
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Ah!  Mesdames,  an  seul  récit  d'une  'pareille 
daretéy  je  m'imagine  que  vos  cœurs  se  sou* 
lèvent  ;  et  quand  ensuite  on  tous  représente 
ce  riche  impitoyable  au  milieu  des  flammBs, 
brûlé  d'une  soif  ardente ,  et  priant  en  Yahi 
qu'on  lui  accorde  une  goutte  d'ean  ponr  ra- 
fraichir  sa  langue,  vous  ne  Toyez  rien  dans 
son  supplice  qu'il  n'ait  mérité ,  et  qui  excède 
la  grièveté  de  son  crime  ;  mais  en  sonscrÎYattt 
a  son  arrêt,  n'est-ce  pas  souscrire  à  celni 
d'une  infinité  de  riches  dont  le  monde  est  rem- 
pli? n'est-ce  pas  peut-être  souscrire  à  celui  de 
bien  des  personnes  qui  m'éooutent  ?  Car  il  faut 
l'avouer,  on  trouve  partout,  mais  spécialement 
dans  les  conditions  riches  et  opulentes  du  siècley 
de  ces  âmes  de  bronze  que  rien  n'amollit»  Les 
cris  des  pauvres  frappent  leurs  oreilles  y  mais 
ils  ne  peuvent  pénétrer  dans  leurs  cœurs.  On 
ne  le  comprend  pas,  on  ne  se  le  persna«- 
deroit  pas  si  l'on  n'en  étoit  témoin  :  on  en  est 
indigné ,  et  l'on  ne  peut  s'en  taire  ;  on  en  parle 
hautement,  mais  ce  sont  des  paroles  qu'elles 
laissent  passer.  Ce  qui  met  le  comble  à  leur 
dureté,  c*est  que  ces  misérables  dont  elles 
tiennent  si  peu  de  compte,  ne  sont  quelque- 
fois devenus  pauvres  que  pour  elles,  que  dans 
leurs   maisons  et  à  leur  service.  Ce  sont  de 

pauvres  domestiques,  ce  sont  de  pauvres^ ma- 

a. 
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tioBiitréS)  ce  sont  de  psavrea  nutrcbands  a 
qfiicUc»  doiTent,  et  qu'elles  n*ont  jamais  payés 
^u'eii  promesses }  difféFaat  toujours^  éludaM 
toujours  les  instances  qa'on  leur  fait,  et  se  ren- 
dant lotit  à  kl  fols  coupables  d'un  double  at- 
tentat ,  l'on  centre  la  dtaritéi  et  l'antre  eoiitre 
kl  plus  étroite  justice*  Or,  si  la  naissance,  si  le 
rang,  si  l'autorité  les  met  présentement  à  eouTert 
ée  tont)  qui  pourra  les  garantir  de  la  fornii- 
éàïAe  menaee  du  Saint^^Ësprit?  L'aTes^vous 
janiaîà  entendue^  Mesdames?  c'est  une  grande 
matière  à  vos  réflexions  :  Cor  darurn  habûbk 
mtêiè.  in  rtovùsimo  *,  La  mort  Tiendra  f  et  e'eet 
•Iws  que  les  coeurs  durs  portcaront  k  peine 
qui  leor  est  due.  Autant  qu'ils  se  seront  endur^ 
cis  ail  malbeur  des  pauvres,  alitant  Dieu  les 
laissera*i~il  s'endorcir  à  leur  propre  malheun 
Car  Toilà  sourent  ce  qui  leur  arrire  par  une 
malédiction  particulière  du  Ciel.  Nul  sentiment 
de  piélé^  à  cette  heure  on  toute  la  piété  de 
l'ame  ohrétienne  doit  se  réveiller.  On  di^oit 
qae  c'est  un  abandonnement  entier  de  Dieu, 
qui,  dès  cette  Vie,  les  réprouve*  Mats  sans 
qu'il  les  réprouve  dès  cette  vie  ^  à  quelle  répro* 
botién  les  destine-t*il  dans  l'autre  ?  Je  vus  trop 
loin,  Mesdames,  et  il  semble  que  dans  utie  âs-^ 
semblée  comme€elle-ci>  je  ne  devroîs promettre 
»  BcclK  3, 


que  des  récompeoMft.  Mm  entre  les  amei  oba- 
litabies  qui  la  composent  »  et  dont  je  ne  {mm 
asaês  loocr  le  ztitf  il  peot  s'en  tvoinrer  à  «fai 
la  menaee  que  je  vous  fais  entendre  »  soU  né* 
cessaire.  Dieu  lésait,  et  il  leseonaoit.  Puiisent- 
elles  se  bien  conooitre  elles-inéniei  !  Cependant 
aux  deux  caractères  que  je  irons  ai  tracés, 
4^tttoos-en  un  troisième» 

III.  U  y  eut  encore  du  grain  qui  tomba  au 
inUien  des  épines*  Ne  chcrcbons  point,  Mei^ 
daines  y  d'autre  explication  que  celle  même  du 
Sauveur  du  monde  :  ces  ^»neS|Ce  sont  les 
passions  du  siècle  ;  passions  aveugles  et  turbu- 
lentes ,  qui  troublent  une  ame ,  qui  Tagitent  de 
telle  sorte»  qu'elles  étouffent  toute  la  divine 
semence ,  et  qu'elles  émoussent  tous  les  traits 
de  la  parole  de  Dieu.  Or,  selon  la  pensée  de 
Jéstts-Chriâty  ces  passions  se  réduisent  surtout 
à  trois  espèces  :  rinquiétude  des  soios  temjM»- 
rels ,  la  cupidité  ou  le  désir  empressé  d'amasser 
les  biens  de  la  terre,  et  l'attachement  aux  plaisirs 
de  la  vie  :  ti'ois  obstacles  qui  énervent  toute  la 
force  de  la  parole  de  Dieu;  trois  sortes  d'épines 
qui  éteignent  la  cLacité  dans  les  cœurs.  C'est  ce 
que  l'expérience  nous  fait  voir  sensiblement  ; 
c'est  ce  que  vous  avez  reconnu  voust-mémes 
en  mille  occasions,  on  ce  qu'il  ne  tenoit  qu'à 
vous  de  reccmnoiue. 
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Car,  comment  Tient-on  à  ces  assemblées  de 
charité,  clq«*y  appoHe-t-on?  On  y  vient  avec 
un  esprit  tout  rempli  des  affaires  du  monde , 
dont  on  est  uniquement  occupé ,  et  dont  on  se 
plaint  même  d'être  accablé  ;  on  les  apporte  toutes 
avec  soi,  et  l'on  s*en  laisse  tellement  obséder, 
qu'on  est  incapable  d'aucune  autre  réflexion. 
Nous  parlons  pour  l'intérêt  des  pauvres,  nous 
exposons  leurs  pressantes  nécessités ,  nous  éle- 
vons Là  voix, nous  conjurons,  nous  exhortons; 
mais  s'attache-t-on  à  nous  suivre?  Au  lieu  de 
prendre  avec  non  s  des  mesures  pour  les  pauvres, 
on  en  prend  intérieurement  avec  soi-même  :  et 
pour  qui  ?  pour  soi-même.  Dans  un  silence 
profond  il  paroit  qu'oâ  s'applique  à  nos  instruc- 
tions :  mais  l'esprit^  est  bien  loin  de  nous  ;  il 
s'entretient  d'un  projet  qu'on  a  formé  ^  d'une 
entreprise  où  l'on  s'est  engagé,  d'un  ménage 
qu'on  a  à  conduire,  de  tontes  les  choses  hu- 
maines qui  touchent  personnellement,  et  sur 
quoi  l'on  doit  veiller.  Encore  si  Ton  se  bornoit 
à  ses  affaires  propres  qui  sont  de  l'ordre  de 
Dieu  ;  mais  par  je  ne  sais  quelle  démangeaison 
de  se  mêler  de  tout,  on  s'ingère  en  mille 
intérêts  et  en  mille  intrigues  qui  regardent  ce* 
lui-ci  ou  celle-là,  sans  que  de  soi-même  on 
ait  rien  à  y  voir,  ni  rien  à  y  prétendre.  Encore 
si  l'on  s*en  tenoit  aux  devoirs  dç  son  état  ^  mais 
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par  une  cnavie  démesurée  de  décider,  de  domi- 
ner, de  se  rendre  important  et  nécessaire ,  oa 
se  livre  à  tout  ce  qui  se  présente ,  souvent 
même  à  ce  qui  ne  se  présente  pas ,  et  où  l'on 
n'est  point  appelé.  Après  cela,  Ton  s'excuse  du 
soin  des  pauvres,  et  Ton  n'a  pas,  dit-on,  le 
loisir  d'y  vaquer.  On  ne  l'a  pas ,  j*en  conviens  ; 
mais  pourquoi  ne  l'a-t-ou  pas  ?  Parce  qu'on 
ne  veut  pas  Tavoir;  parce  qu'on  se  surcharge 
volontairement  d'occupations  inutiles;  parce 
qu'on  dérobe  aux  pauvres  le  temps  qu*on  leur 
doit ,  pour  le  prodiguer  ailleurs  où  6n  ne  le 
doit  pas,  et  pour  en  faire  un  usage  criminel, 
dès  qu'il  leur  est  si  préjudiciable.  Voilà  ce  qu'on 
n'a  jamais  bien  compris  et  ce  que  jamais  on 
ne  comprendra,  tant  qu'on  ne  nous  écoutera 
point  d'un  sens  plus  rassis,  et  avec  plus  de  tran« 
quillité. 

Car  comment  vient-on  à  ces  assemblées  de 
cbarîté ,  et  qu'y  apporte-t-on  ?  On  y  vient 
avec  un  cœur  possédé  de  l'amour  des  biens 
périssables ,  et  l'on  y  apporte  une  insatiable 
convoitise  ;  ce  ne  sont  que  désirs  ardents  et 
sans  règle,  que  rues  secrètes  de  gagner,  d'ac- 
cumuler ,  de  s'enrichir.  De  là ,  l'on  n'entend 
guère  volontiers  parler  de  l'aumône ,  et  Ton 
n'est  guère  disposé  à  seconder  les  bonnes  in- 
tentions dtt  prédicateur  sur  cette  matière.  Si 


des  perloinidi  zélées  »  sages  et  fidèles  ^  après 
avoir  pncouru  dan»  ud  quartîet  toal  ce  qu'il 
3P  R  de  pauirreft  imisons ,  disoDi  mieux ,  de 
pauvres  oJianes  et  de  tristes  réduits  où  l'indi^ 
§èD€e  demeure  caebée  f  rapportent  eauuslemmit 
ee  qu'elles  ont  vu,  et  témoignent  sur  cela  leurs 
sentimentfi^  on  se  figUre  qu'elles  exagèrent  ^  et 
Ton  se  met  en  gorde  cMitre  leurs  soUîcitaliona; 
on  voudroit  pourotr  s'idisenter  de  toutes  œs 
(KmféreiieeSy  et  telle  y  assiste  par  respect  hu* 
nain»  et  parce  qu'elle  y  est  invitée  ^  qui  soukan 
teroit  d'avoir  des  prétextes  pour  n'y  paroltre 
jamais  :  pourquoi  ?  C'est  qu'elle  n'aime  pea  à 
dotmeri  et  qu'elle  ne  peut  néanmoins  kou^ 
nétement  s'en  défendre;  c'est  qu'elle  r^rette 
tout  ce  qui  sort  de  ses  main»,  et  qu'elle  seroit 
charmée  de  l'y  retenir  et  d'en  grossir  ses 
épargnes  ;  c'est  qu'elle  regarde  ce  qu'oa  lui  de^ 
mande  comme  une  contribution  onéreuse  » 
comme  un  impôt ,  comme  une  taxe ,  c'eât  que^ 
prenant  ici  place  parmi  les  autres,  elle  a  beau- 
coup moins  en  vue  d'y  répandre  les  dons  de  sa 
ebarité»  que  de  garder  cer laines  bieuséanoes» 
et  de  sauver  du  reste  tout  ce  que  Tbonneur  lui 
permettra  de  ménager. 

Enfin,  comment  vient* on  à  ces  assemblées 
de  charité,  et  qu'y  apporte -t-on  ?  On  y  vient 
avec  une  açie  toute  sensuelle^ et  1  on  y  apporte 
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timtcfi  le»  dispotitîdiift  d*otfe  ntùtiâiiiité  voIhih 
tneofte  :  je  ne  dis  pa»  voluptaeuie  jnëqtt'aiix 
excès  grossiers ,  maïs  vohiptaeuse  dans  l'atta» 
ckement  sa%  aises  et  aux  eommoditës  dé  la  vk^ 
aim  loisirs  du  siècfle  et  à  ses  difertissements) 
tnaJa  Tc^ptiieiise  dans  la  rèclitrdte  de  ce  qui 
pent  causer  de  la  joie^  de  ceqiii  peut  fkire  passe? 
le  temps  sans  ennui  et  aved  agrément^  mais  vch 
loptuense  dans  la  bonne  chère ,  dans  les  tîsitesi 
dans  les  conversationi ,  dans  les  promenades* 
Accoutumé  à  n'avoirdansresprtt  que  des  idées 
qtri  rëj<niissent  |  à  n'entendre  que  des  entretiens 
qui  plaisent  i  on  se  dégoûte  d'abord  de  ces 
discours  où  il  n'est  question  que  de  pauvreté  ^ 
que  d'adversités  i  que  de  souffrances  :  ce  sont 
des  sujets  trop  sérieux  ^  ce  sont  des  images  qui 
attristent  ;  on  en  ci'aint  les  impressions  ^  et  Ton 
ne  cherche  qu'à  les  effacer  prouiptemeut  de  son 
souvenir. 

Or,  fiyr  tout  cela,  Meâdtlities^  voici  trois  avis 
queje  vous  prie  de  n'oublier  jamais.  Sont  -  ce 
les  soins  temporels ,  qui  vous  inquiètent  et  qui 
vous  détournent  ?  Je  prétends  qu'il  n'y  en  a 
point  de  plus  iadispensable  pour  vous,  que  ce- 
lui de  satisfaire  à  l'un  des  commandements  de 
Dieu  les  plus  formels  et  les  plus  exprès,  qui 
est  de  fournir  à  Jésus-Christ  même  dans  ses 
hères  f  dans  ses  membres^  dans  son  corps  iuys** 
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tique,  ce  qui  lui  manque.  D*où  je  tire ,  et  tous 
devez  tirer  avec  moi  cette  première  règle ,  que 
81  le  soin  des  pauvres  ne  peut  compatir  avec 
les  autres  soins,  il  faut  qu*uiie  femme  chré* 
tienne  retranche  des  autres  soins  tout  ce  qu'il 
y  a  d'excessif,  tout  ce  qu'il  y  a  de  moins  né* 
cessaire  et  de  moins  utile,  tout  ce  qu'il  y  a 
d'étranger  à  sa  condition  et  d'accessoire,  afia 
de  ne  pas  abandonner  le  soin  des  pauvres.  Pre* 
nez  cette  mesure ,  et ,  selon  ce  principe ,  arran* 
gez  toutes  les  occupations  de  votre  vie ,  vous 
trouverez  pour  les  pauvres  tout  le  temps  qui 
leur  convient.  Sont-  ce  les  biens  de  la  terre  et 
des  vues  d'intérêt  qui  vous  resserrent  à  l'égard 
des  pauvres  ?  Là-dessus  je  vous  dis  deux  cho« 
ses ,  fondées  l'une  et  l'autre  sur  la  parole  du 
Saint-Esprit  :  premièrement ,  qu'il  y  a  dans  le 
Ciel  des  trésors  infinis  et  mille  fois  plus  précieux , 
promis  aux  âmes  secourables  comme  leur  ré- 
compense éternelle  ;  et  qu'en  ce  sens ,  donner 
aux  pauvres,  c'est  acquérir,  c'est  s'assurer  un 
profit  immense  et  un  fonds  inépuisable  de  ri* 
chesses  :  secondement,  que  rien,  même  par 
rapport  aux  affaires  présentes  et  à  leur  succès, 
n'attire  plus  de  bénédiction  que  l'aumône;  et 
que  souvent  Dieu ,  dès  ce  monde,  rend  au  dou- 
ble ce  qu'il  a  reçu  par  le  ministère  des  pauvres. 
Sont- ce  les  plaisirs^  du  siècle  qui  vous  touchent 
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et  qiii  vous  atta€hent  ?  Hé,  Mesdames,  est -il 
pour  des  âmes  bien  nées  nn  plaisir  plils  doux 
que  de  consoler  des  affligés,  que  d'essuyer 
leurs  larmes,  que  de  leur  rendre  le  calme,  la 
paix,  la  santé,  la  vie;  que  d'être,  après  Dieu, 
leur  espérance,  leur  refuge,  leur  bonheur? 
Servez  ici  de  témoins,  vous  qui  l'aveE  goûté, 
ce  plaisir  si  pur,  ce  plaisir  si  digne  d'un  corar 
chrétien  ;  dites  nous  ce  que  vous  avez  senti , 
lorsque,  entrant  dans  de  pauvres  retraites,  et 
y  paroissant  l'aumône  à  la  main,  vous  avez  vu 
la  sérénité  se  répandre  sur  tous  les  visages; 
qae  vous  avez  vu  pères,  mères ,  enfants  ras* 
semblés  autour  de  vous,  vous  accueillir  comme 
des  anges  envoyés  du  Ciel;  que  vous  avez  vu 
des  malades  reprendre  leurs  forces,  et  revoir 
le  jour  qu'ils  sembloient  avoir  déjà  perdu.  £n 
arrêtant  le  cours  de  tant  de  pleurs  qq'arra- 
choient  la  tristesse  et  les  douleurs  les  plus  amè« 
res,  avez -vous  pu  retenir  les  vôtres,  qu'une 
onction  toute  sainte  et  toute  divine  faisoit  cou- 
ler ?  C'est  à  vous  à  nous  l'apprendre  ;  et  qui 
ne  vous  en  croira  pas ,  n'a ,  pour  se  convaincre, 
qu'à  se  mettre  en  état  d'en  faire  la  même  épreuve 
que  vous.  Achevons. 

IV.  Tout  le  grain  ne  demeura  pas  sans  fruit. 
Il  y  eut  une  bonne  terre  où  il  tomba ,  où  U  leva» 
où  il  profita;  et  il  y  a  des  âmes  où  la  parole  âe 
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Diea^  farorablement  écoutée  et  âoignensemeftt 
eoDserrëe,  produit  des  ceuvres  de  ekarité  dont 
l'Églifte  tire  autant  d'édification ,  que  les  patt* 
▼res  d'tfdsîstancie  et  de  consolatioD.  Oui,  Mes- 
dameis  ^  il  7  ea  a  dans  cette  assemblée  ^  et  à  Bien 
kie  pklse  que  je  leur  fefose  les  justes  élogpes  que 
je  leur  dois  comme  ministre  du  Seigneur ,  et 
tomne  prédicilteur  de  la  miséricorde.  Mais 
entre  ces  âmes  mémo  éclairées  de  la  loi ,  et  en 
qal  la  foi  opère  par  la  charité ,  nous  pcmYons 
encore  distinguer  différents  degi'és  :  car  f  pour 
ne  rien  omettre  de  toutes  les  leçons  eonteiiues 
dons  la  parab<rie  de  notre  évangile,  prenez 
garde  que  le  grain  ne  rapporta  pas  également 
dans  toute  la  bonne  tdrre  où  il  fat  jeté^  Là,  dit 
■otre  adorable  Mailre ,  il  ne  rendit  que  trenle 
pour  un  y  Aliud  tngesimum  ;  ailletirs  il  donna 
soûlante  pour  un ,  AUud  sexag^sisnum  ;  mab 
en  qnelques  endrcnls  la  récolte  alla  jusqu'à  cent 
pour  un  y  jéHùdvero  centesimum  :  tout  ceci  eet' 
mystérieux  y  et  ttois  mots  en  vont  développer 
tout  le  mystère. 

Une  ame  touchée  de  Texhortation  qu'elle  est 
venue  entoodre,  et  persuadée  du  précepte  da 
l'aumône ,  veut  l'accomplir  à  la  lettre  f  parce 
qu'elle  comprend  que,  sans  la  charité ,  il  n'y  a 
point  de  salut  ;  mais  du  reste ,  contente  d'obser* 
ver  la  loi  y  ^Ue  &e  borne  précisément  à  l'oblige 


EUVftES  LBB  PAOVKES.  55 

ÛOB  f  eMe  examine  ses  forces ,  et  elle  y  propoiv 
lionne  ses  charités.  £n  cela,  qiie  fait- elle?  elle 
se  ptodak  que  trente  pour  un^  jéiiuii  trigesi^ 
mufii}  c'est  toujours  beancoap)  mais  ce  n^est 
fjéiiit  assez  )  et,  plus  libémle  encore,  une  nm% 
■foute  à  ces  aumônes  d'oUigation  des  aiunônet 
de  siirérogation*  Soit  qu'elle  craigne  de  se  trom* 
per  en  se  tenant  k  l'étroite  mesure  du  précepte , 
cl  de  n'en  pas  remplir  toute  l'étendue;  soit  qae 
\t  feu  de  sa  charité  lui  dilate  ie  cœur;  et  la 
porte  à  donner  plus  que  moins ,  paroe  que  le 
plus  qu'elle  donnera  ne  répondra  jamais  à  \A 
fharifé  de  Jéstts^Clirist  polir  elle  ;  quoi  que  ce 
soit^  elle  ne  Compte  ni  avec  Dieu  ,  ni  avec  les 
pauvres;  eUe  répand  ses  dons  abondamment^ 
elle  les  multiplie ,  et  en  cela  que  fait*elle?  elle 
rend  soixante  pour  un  :  Miad  sexagesimatn, 
IN* est-ce  pas  tout  ?  non ,- Mesdames,  et  la  cha-» 
rite,  quand  une  fois  elle  est  bien  allumée,  et 
qu'eUe  se  laisse  emporter  à  l'ardeur  quiraniitie, 
ne  cotmoit  plus,  pour  ainsi  dire,  de  réglé,  et 
n'en  suit  plus*  Autant  que  la  cupidité  est  avide 
pour  attirer  tout  à  soi ,  et  pour  ne  rien  relà^ 
eher,  autant  cette  charité  évangélique,  cette 
eharité  vive  et  enflammée  est-elle  toujours  prête 
à  se  défaire  de  tout  et  à  tout  quitter.  Une  telle 
amené  possède  rien ,  eu  ne  pense  pas  posséder 
rieae^  pro|ire;  elle  n'a  rien  qui  n'appartienne 
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aux  paijivres,  ou  qu'elle  ne  croie  leur  apparie-^ 
nir.  Parlez -lui  de  précaution ,  de  prévoyance 
pour  elle-même,  c'est  un  langage  qu'elle  ne 
conçoit  pas  ;  mais  proposez-lui  quelque  prati«- 
quc  de  charité,  c'est  là  qu'elle  yole  et  qu'elle 
devient  saintement  prodigue.  Or,  en  cela ,  qiie 
fait- elle  ?  elle  rapporte  jusqu'à  cent  pour  un  : 
Aliud  verà  centesimum.  On  en  a  vu  de  ce  ca- 
ractère, Mesdames,  et  si  ce- sont  des  exemples 
rares,  ce  ne  sont  point  des  exemples  imaginai- 
naires  ni  supposés;  on  a  vu  de  ces  filles,  de  ces 
femmes  [de  miséricorde ,  suivant  l'expression 
de  la  Sagesse,  dont  les  charités,  ou  plutôt, 
dont  les  saintes  prodigalités  n'ont  jamais  man- 
qué :  dans  une  fortune  médiocre ,  et  bien  au- 
dessous  de  leur  naissance,  elles  ont  toujours 
trouvé  des  misères  à  soulager;  et,  par  un  mi- 
racle du  Ciel,  avec  ui  pouvoir  en  lui-même 
très  limité ,  elles  pouvoient  tout ,  elles  ont  tout 
entrepris  et  tout  exécuté  ;  leur  mémoire  encore 
récente  est  en  vénération  parmi  nous,  et  leurs 
noms,  consacrés  par  l'aumône,  seront  éternel- 
lement écrits  dans  le'  livre  de  vie. 

Voilà,  Mesdames,  de  grands  modèles  poup 
vous  ;  mais  sans  qu'il  soit  absolument  néoes-* 
saire  d'atteindre  à  cette  souveraine  perfection 
de  la  charité  »  du  moins  dcves^  vous  voir  de 
quel  nombre  vous  éteS|  et  et  qui  peut  irons 
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convenir  dans  toute  celte  application  de  la 
parabole  du  bon  grain  ;  du  moins  devez-vous, 
en  vous  examinant  devant  Dieu ,  dans  l'esprit 
d'une  véritable  et  solide  religion ,  rentrer  en 
vous-mêmes,  et  tâcher  de  découvrir  yoè  dispo- 
sitions intérieures ,  soit  pour  les  corriger ,  soit 
pour  les  perfectionner.  Il  ne  dépend  pas  du 
laboureur  qui  sème  le  grain ,  que  la  teri^e  soit 
bonne  ou  mauvaise;  toute  son  habileté  est  à 
rechercher  la  bonne ,  dont  il  peut  lui  revenir 
du  profit,  et  à  laisser  la  mauvaise,  dont  il  n'au-» 
roit  rien  à  espérer.  Mais  il  n'en  est  pas  ainsi 
de  nous  :  dans  l'obligation  où  nous  sommes  de 
porter  des  fruits  tels  que  Dieu  les  demande , 
c'est  à  nous,  dit  saint  Grégoire ,  d'y  préparer 
nos  cœurs,  afin  que  nos  cœurs  soient  des  sujeti 
propres  a  recevoir  la  précieuse  semence  de  la 
parole  de  Dieu  ;  c'est  à  nous ,  avec  le  secours 
de  la  grâce,  à  les  disposer  et  à  les  former.  Si 
donc,  Mesdames,  si  vous  étiez,  ou  de  ces  âmes 
dissipées ,  ou  de  ces  âmes  dures ,  ou  de  ces 
âmes  volontairement  esclaves  de  la  cupidité  et 
de  la  volupté,  c'est  à  vous  d'en  répondre  à 
Dieu;  c'est  à  vous  que  Dieu  s'en  prendra,  et, 
par  conséquent,  c'est  à  vous  de  vous  réformer 
là-dessus ,  et  d'y  apporter  le  remède  :  car ,  de 
toutes  les  excuses  que  vous  pourriez  alléguer, 
pour  vous  justifier  devant  Dieu  du  peu  de 
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fniit  que  sa  parole  auroit  produit  en  voui,- 
surtout  au  regard  des  pauvres,  il  n'en  est 
point  de  plus  frirole  que  de  lui  dire  :  Sei-* 
gneufi  je  n'y  faisoîs  pas  asses  de  réflexion  ^  efc 
je  n*y  pensois  pas;  Seigneur,  je  n*étob  passa* 
turellement  tendre  ni  compatissante; Seigneur^ 
j'avois  d'autres  soins ,  d'autres  ajffaires  dans  ie 
monde;  j'aimois  mon  plaisir  et  il  m'entralnoit; 
C'est  en  cela  même,  vous  répliqueroit^il,  qu'à 
consisté  votre  désordre  ;  en  ce  que  vous  ne 
vous  êtes  jamais  fait  nulle  violence  pour  fixer 
la  légèreté  de  votre  esprit ,  et  pour  en  arrêter 
les  continuelles  évagations;  en  ce  que  voua 
n'ave?  jamais  combattu  la  dureté  de  votre 
cœur,  ni  fait  nul  effort  pour  le  fléchir;  en  ce 
que  vous  vous  êtes  chargées  de  mille  soins  qot 
ne  vous  regardoient  pas,  et  abîmées  dans  des 
affaires  que  vous  pouviez  prendre  avec  plus  de 
modération  ;  en  ce  que  votre  plaisir  vous  a 
dominées ,  et  que  vous  ne  vous  êtes  point  mises 
en  peine  des  maux  d'autrui,  pourvu  que  vous 
n'eussiez  rien  à  souffrir  vous-mêmes ,  et  que 
yous  pussiez  toujours  vivre  commodément; 
c'est  là ,  encore  une  fois,  votre  crime  :  or,  pr^!- 
tendez-vous  qu'un  désordre  soit  la  justiiica- 
Uon  d'un  autre  désordre? 

Ce  seroit  une  erreur,  Mesdames,  et  une  er« 
reur  d'autant  plus  pernicieuse  ^  qu'en  vous 
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trompant  elle  ne  tous  garantiroit  pas  des  ju- 
gemenU  de  Dieu.  Mais  ce  qui  vous  en  préser- 
vera,  c'est  un  renouvellement  de  ferveur,  qui 
vous  applique  encore  avec  plus  de  vigilance 
et  plus  de  constance  a  vos  diaritables  exer- 
cices. Ainsi ,  la  parole  de  Dieu  que  je  vous  ai 
annoncée  y  cette  exhortation  vous  sera  égale- 
ment utile  y  et  aux  pauvres.  Les  pauvres  en  pro- 
fijteroDt  p^nr  c^ette  vie  passagère  et  mortelle, 
et  vous  en  profiterez  pour  une  vie  durable  et 
immortelle;  eUe  sera  salutaire  aux  pauvres, 
selon  le  corps,  et  elle  vous  sera  salutaire  selon 
rame;les  panvres  en  retireront  quelque  sou- 
tien dans  le  temps ,  et  elle  vous  fera  acquérir 
une  jg^oire  infinie  dans  Fétemité,  où  nous  con- 
daj$e,et€. 
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EXHORTATION 


sua 


LA  CHARITÉ  ENVERS  LES  PRISONNIERS. 


Spiritas  Domlni  super  me  :  propter  quod  eTangelt- 
zare  pauperibus  misit  me,  sanare  contritos  corde', 
praedicare  captÎTis  rcmisaioncm.  —  L'esprit  du  Sei- 
gneur s'est  reposé  sur  moi  :  c^est  pour  cela  qu'il  m'a 
envoyé  prêcher  l'Évangile  aux  pauvres,  consoler  ceux 
qui  sont  dans  l'affliction,  et  aivnoncer  aux  captifs 
leur  délivrance.  Salât  Luc^  chap,  4* 


Ce  sont,  Mesdames,  les  paroles  du  prophète 
Isaïe  ,  et  celles  de  toute  TÉcriture,  qui  me 
semblent  convenir  plus  naturellement  au  sujet 
que  je  dois  aujourd'hui  traiter  devant  vous, 
paroles  qui,  dans  le  sens  littéral,  regardent  la 
sacrée  personne  de  Jésus-Christ,  sur  qui  le 
Saint-Esprit  s'est  réposé  avec  toute  la  pléni- 
tude de  ses  dons  ;  aussi  Jésus-Christ  lui-même 
se  les  est-il  appliquées  ^  et  nous  a-t-il  déclaré 
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qtté  6*Aétt  €n  In!  qu'elles  avoient  ea  leur  w^ 
eomplissement  :  mais  paroles  qui ,  par  propor* 
ti^^B^peiiyent  s'entendre  an  prédicateurs  dé 
^Évangile ,  pulsqu'en  vertn  de iamisaton qQ'il!^ 
reçoivent  de  FÉglise,  Tesprlt  de  Dieu  leur  est 
eommunlquë;et  puisque  lalbi  même  nous  en- 
seigne que  c^est  ce  diyîn  esprit  qui  parle  dans 
eux  et  par  eux  :  Non  estis  vos  qui  loquimini' 
sed  Spîrilus  Patris  vestri  quiloquiturin  vobis*. 
Je  puis  donc ,  en  cette  qualité ,  vous  dtre  que 
l'esprit  du  Seigneur  m'a  coudait  ici  pour  pré- 
efaer  rÉtangilc  aux  riches  en  faveur  des  pau- 
vres ;  que  j'y  vîens  pour  îa  consolation  de  tant 
é*a#ftigés,  qui  ont  le  cœur  rempli  d'amertume," 
et  qui  passent  leurs  jours  dtins  la  douleur;  que 
je  suis  chargé  d'apprendre  aux  captifs  et  nux 
prisonniers  rhaoreuse  nouvelle  ,  que  leurs 
peines  vont  être  soulagées ,  non  seulement  par 
Votre  ehavité  y  «t  par  les  isecours  temporels  qbe 
ve«ileur«ppon«z,  mata  par  les  grâces  abon^ 
datites  4}tt9  Qi^u  leuv  aceordeni,  isi,  touchés 
dfi  J'w^il  de  pénitence,  ils  vetdent,  avant* 
tontes  ahos^  y  se  convertir  et  rompre  les  liens' 
qui  im  atlaekeat  au  ^hé  i  Spirèttts  \bomini 
supef  mei  évAngeikiH^  pauperibuf  misit  me  , 
M0HM&  cefttrk&9  oorde  y  prteéScare  captîvls  rè'- 
»iMÀ<M»«m.  Quoi  qi^il  en  soit,  Mesdames,  d«f 
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ces  prisonniers  et  de  lenr  conTersioii  à  Diea» 
votre  devoir  est  de  les  assister,  et  c*est  a  quoi 
vous  engagent  ti'ois  puissants  motifs  :  l'un ,  tiré 
de  l'exemple  de  Jésus-Christ  ;  l'autre ,  du  pré* 
cep  te  de  Jésus -Christ,  et  le  dernier,  des  avaH'- 
tages  qui  y  sont  ^tachés.  Assister  les  prison-^, 
niers,  et  leur  porter  dans  leur  infortune  l'aide 
nécessaire,  c'est  un  des  plus  excellents  actes 
de  la  charité  chi^étienne  :  comment  cela  ?  parce 
que  c'est  Jésus^hrist  qui  ^ous  en  a  donné 
l'exemple  ,  parce  que  c'est  Jé$us*Christ  qui 
nous  en  a  fait  le  commandement ,  et  parce 
qu'en  soi  c'est  un  des  moyens  les  plus  efficaces 
de  sanctification  et  de  salut.  Voilà  en  trois  points 
tout  le  partage  de  cet  entretien. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Ç*A  toujours  été  la  maxime  de  Jésus^krist 
de  pratiquer  et  de  faire  ^  avant  que  .d'ensei- 
gner et  d'instruire  :  et  pour  appliquer  cette. 
règle  générale  an  point  particulier  que  .j'ai 
présentement  à  établir ,  je  dis  que  le  soia 
d'assister  les  prisonniers,  et  de  contribuer  aa. 
soulagement  de  leurs  peines,  est  nn  des  plus 
sensibles  exemples  que  cet  Homme-Dieu  nous 
ait  donnés;  je  dis  que,  pour  nous  exciter  for- 
tement a  cette  charité ,  il  a  voulu  la  coosiAorer 
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dans  sa  personne;  je  dis  qne  toHs  les  mystères 
de  sa  Tie  nous  prêchent  cette  charité ,  et  qnll 
n'y  en  a  pas  nn  qui  n'ait  une  grâce  singulière 
pour  nous  l'inspirer. 

Oai,  Mesdames,  tous  les  mystères  de  la  vie 
de  Jésus- Christ,  non  seulement  de  sa  vie  souf- 
frante, mais  de  sa  vie  glorieuse,  c'est-à*dire, 
son  incarnation ,  sa  prédication  ,  sa  passion , 
sa  résorrection ,  son  ascension ,  tout  cela ,  si 
nous  voulons  consulter  notre  foi ,  et  en  tirer 
les  conséquences  pratiques  qui  se  présentent 
d'elles-mêmes,  sont  autant  de  raisons  fortes  et 
pressantes,  pour  ne  pas  délaisser  ceux  de  vos 
frères  que  vous  savez  être  détenus,  et  languir 
dans  une  triste  captivité.  Vous  m'en  demandeÎB 
la  preuve,  et  la  voici  dans  une  courte  induction 
de  tons  les  états  où  l'Évangile  vous  fait  con- 
sidérer ce  Dieu  Sauveur.  Son  incarnation  :  car, 
qu'est  ce  que  cetle  incarnation  divine,  sinoa 
le  mystère  d'un  Dieu  descendu  sur  la  terre 
pour  sauver  des  esclaves;  d'un  Dieu  sensible 
à  nos  misères ,  et  revêtu  de  notre  chair  pour 
briser  nos  (ers  et  nous  procurer  la  plus  heu<- 
rease  liberté  ?  Voilà  pourquoi  il  est  sorti  au 
sein  da  son  Père.  Si  nous  n'eussions  pas  été 
captifs»  il  n'eût  pas  été  néoessaire  qû*il  sa  ré* 
doisit  lui^œêiiiQ  â(m&  la  dépendance  et  dana 
rcficlavage  pour  nous  délivrer.  Sa  prédi«aUo»t 
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qa'e&t-it  yeiia  annoncer  au  monde?  rÉrraogilét 
f^  qu'est-ce  que  l'ÉTangile?  cette  bonne  no«« 
Telle  qu'il  nous  a  apportée  de  notre  prochains 
délivrance.  C'est  pour  cela  qu'il  à  été  envoyé  ^ 
et  tei  est  le  ialut  où  ii  nons  a  appelés.  Sa  pas- 
sion :  Bî'est-ce  pas  pour  nous  racheter  qu'il  a 
saetifié  sa  "vie  et  qu'il  est  mort?  Be  là  tient 
que  cette  douloureuse  passion  est  par  exceU 
ience  le  mystère  de  notre  rédemption  :  car 
«'est  liû  f  dit  saint  Paul ,  c'est  par  sa  croix  et 
par  les  mérites  de  son  sang  qu'il  notas  a  arra^ 
chés  de  la  puissance' des  ténèbres  :  Qui  noi  eH* 
puit  de  pofesiiUé  tenebrarum^ .  8a  résurrection  : 
•Une  des  circonstatices  les  plus  remarquables  de 
f  ette  résfirrection  toute  miraculeuse ,  ce  fat  sa 
4e8oeil<e  aux  enfers,  lorsqu'il  alla  visiter  cetlè 
multitude  innombrable  de  saintes  âmes  qui 
l'attendoient  comme  leur  libérateur.  Car ,  c'est 
mnû  qu'en  parle  F  Apdtre  des  Gentils,  quand  il 
4it  que  la  première  démarche  de  ce  Dieu  Taio^ 
«lueur  de  la  mort  fut  d'entre]^,  couvert  de 
gloire^  dans  cette  obscure  prison  ou  tant  de 
prédestinés  soupiroient  après  lut,  paece  que 
ttVtCnt  lui  qui  deroit  les  rctinëlr  de  ce  Ûeii 
^*exil,  et  les  lùettre  ed  posséision  dé  Icm 
^ersellé  béatitude.  Eniui ,  sa  triomphante  m^ 
œii$ion  s  je  dis  triomphante  y  pilisque  ce  ré- 
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tour  au  Ciel  fut  un  vrai  irloraphe;  maUlHeR 
différent  de  ces  vaîns  triomphes  dont  TantU 
qoUé  .honofoît  les  conquérants.  Ceux-ci  Irai* 
noient  après  eux  des  nations  ruinées ,  désolées, 
soumises  au  joug  :  et  dans  son  triomphe ,  de 
qni  ce  rédempteur,  cq  divin  conquérant,  étoit- 
il  suivi?  de  ces  troupes  d'élus  qu'il  ayoit  com- 
blés de  joie  par  sa  présence ,  qu'il  avoit  d^a« 
gés  et  comme  élargis  par  un  effort  de  sa  toute* 
puissance,  à  qui  il  avoit  ouvert  les  portes  de 
leur  céleste  patrie ,  et  qu'il  conduisoit  à  ce 
bien  heureux  terme  pour  y  jouir  d'une  pleine 
félicité.  Après  avoir  sauvé  les  hommes,  il  avoit 
droit,  ce  semble,  de  ne  plus  penser  qu'à  se 
glorifier  lui-même;  après  être  mort  pour  nous, 
il  avoit  droit  de  ne  plus  vivre  que  pour  lui  : 
mais  sa  charité  ne  put  consentir  à  ce  partage.  U 
ne  voulut  pas  que  le  souverain  pouvoir  qu'il 
avoit  reçu  de  son  Père  ne  servit  désormais 
qu'à  son  propre  bonheur  et  à  sa  propre  éleva* 
tion  :  mais  il  l'employa ,  et  le  mit  tout  entier  en 
œuvre  pour  ces  âmes  èouffrànie&:  Mcendens  in 
akum  capiù'om  duxit  captivitatein^ • 
,  Or,  je  le  répète,  Mesdames,  tous  ces  mys- 
tères sont  pour  vous  autant  d'exemples,  et  ^ous 
ces  exemples  autant  de  leçons.  C'est  là^dessus, 
comme  sur  tout  le  reste,  et  même  encore  plus 

'Bphef.  4. 
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qite  sdr  iiiîlie  autres  clibsts^  tA  sBw^ûUi  tMi6 
bornez  >t>ii-e  dévotion,  qHe- notre  iNkritUe 
Mallre  vdtis  pFesef  it  U  méfne  règle  qtt*ll  plPtM^ 
-«Hi^ie  à  ses  apdtrps.  C'est  tà-^l«»siisqtt*â  irotfs 
^H  {  Mxetnjylum  dedi  vmobis  y  ut  quemadmodàm 
égo  feci,  et  vos  faciatù  »  v  FilitOs  ce  que  i*ai  liit^ 
etqiie  -votre  dhantil,  selon  qu'il  est  pôêsible,  té»' 
pdnée  è  iita  nihërkordç.  Yoyét  dotfe,  fÊê^ 
ûàahts  i  quelle  i^lieattdn  voa»  en  àtetti  f«r# 
à  YOtre  conduite  envers  ks  {i^i»ooiiiert>  «t 
^epl^nons  |>ar  ordre  tout  ce  quie  je  iriem  de 
tôtfs  retracer  derant  le»  yeux ,  coatme  le  tttOM. 
dèle  leplus{>irrfiE(it  que  je  puisse  roiii  propioser* 
^uitéss^iâoi; 

<  Pdur  déliTTor  le»  captifs,  ce  SwrrmÈ  dès 
hotlitnes  â'edt  fait  honitne.  Il  n'a  pad  iftteoâti 
tfulto  le  prévinssent)  ni  qu'Ile  rappelassent  à 
lenr  seeour»  :  il  «  connu  letir  malheur ,  etil  eel 
tenu  à  cux^  il  a  demeuré  parmi  mi% ,  il  a  prie 
sur  lui  toutes  leurs  misères ,  et  les  a  partagée» 
atee  eux.  Pouvez-vous  ignorer  eoinbien  dd 
iMalheureux  gémissent  dans  les  prisons  >  et  7 
sont«étroitement  resserrée?  Il  ne  leur  estpaa 
lib^e  d'aller  tous  représenter  leur  état  ^  maïs 
fOUS  croyea-vous  dispensées  d'aller  Totts- 
Kémes  TOUS  en  instruire  ?  Si  Vbus  en  aidiez  une 
IbiÀ  été  témoins  I  j'ose  tépoitdre  qu'il  n'jr  a 
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jioiijt  de  cmtP  m  iiiseiidible  qui  A>A  (M  éam, 
•On  to«i$  «n  pdrtey  li  esl  irrai;  on  «diploie^  à 
•^oos  «a  doûnef  une  Mée  jaste  et  capeble  de 
tmnâkéf  irù9  âmééf  toute  la  fofcedela  ditine 
fMfole  et  toos  k«  traits  de  l'âo^iieiiee  einé^ 
tieiitte  t  meift  adtM  chose  e$t  â'«ttiendff«|  et 
fttitte  de  td».  Gonmie  Jésns^CMst  eët  desc- 
endu pttar  dovs  dans  cette  Tâllée  de  lames  eà 
le  péché  neu»  sfok  réduits  sens  le  pkis  dare 
lerirititdef  desceadea.  Mesdames,  desoeadea 
daoft  oss  antres  prolonda  où  la  jastice  des 
hommèê  exerce  tome  sa  rigaenr.  TMks  de 
percet  les  oiobres  de  ces  noires  demeures. 
OuTTCK  les  jmix^  et  déméiczy  si  voas  le  pou^ 
Vea  f  an  ttaTers  de  ces  affccnses  ténèbres  f  nn 
Inisérsbie  accablé  sons  k  poids  de  ses  1er* ,  et 
TOUS  présenlast  datis  toute  sa  %ure  l'image  de 
k  mort^  Uh  regard  fera  plus  d'impression  q«e 
I08S  les  dîscenrs)  et  dès  que  tous  atireÉ  rUy 
permettea^mei  de  m'exprimer  ainsi ,  Vons  È€}m 
Taincties« 

Poni^  saoter  des  captifs  ^  et  poor  leur  faire 
accepter  k  grâce  qu'il  knr  annonçoit^  ccDien* 
Homme  f  leur  légisktéur  et  leur  réparateur^  a 
parcouru  les  campagnes ,  les  solitudes»  ks 
bourgades ,  les  villes^  Tel  étolt  le  sujet  de  sa 
missiotiy  et  c'est  pour  ce  glorkux  ministère 
qu'il  arcit  été  spécialement  consacré  paa  l'onc« 
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.tîoa  du  Saint-Esprit.  Sans  autre  caractère  que 
celui  de  chrétiennes ,  vous  avqz  toute  mission, 
non  pour  enseigner ,  ni  pour  prêcher,  mais 
pour  assister  et  pour  soulager.  Connue  chré^ 
tiennes,  Dieu  vous  a  choisies;  et  si  tous  êtes 
iSdèles  à  votre  vocation ,  vous  avez  des  talents 
4ont  les  prisonniers  peuvent  profiter  :  le  talenl 
de  les  fortifier  dans  leurs  ennuis,  .dans  leurs 
frayeurs,  dans  leurs  désespoirs;  le  talent  de 
leur  ménager  certaines  douceurs ,  et  de  leur 
rendre  au  moins  leurs  maux  plus  supportables  ; 
le  talent  même  de  leur  inspirer  des  sentiments 
.de  religion ,  de  soumission ,  de  patience  :  talents 
ordinaires  et  communs,  mais  talents  quelquefois 
singuliers  dans  des  personnes  qui  pourroieni 
en  faire  un  meilleur  usage ,  et  qui  ne  les  ont 
pas  reçus  de  l'auteur  de  la  nature  pour  les 
Ijaisser  inutiles  et  sans  fruit.  C'est  sur  quoi 
filles  se  trouveront  peut  être  plus  criminelles 
qu'elles  ne  pensent  au  jugement  de  Dieu. 

Pour  racheter  des  captifs ,  un  Dieu  s'est  livré 
lui-même ,  il  a  versé  son  sang  et  donné  sa  vie. 
De  là,  que  conclut  saint  Jean!  je  pourrois  le 
conclure  avec  lui ,  Mesdames ,  et  cette  consé* 
quence,  qui  sans  doute  vous  surprendra ,  n'a 
rien. néanmoins  qui  dût  vous  étonner,  si  vous 
étiez  bien  remplies  et  bien  animées  de  l'esprit 
de  votre  foi.  Car ,  nous  avons  connu  la  charité 


de  âalre  Dieu  y  dît  oe  bien-ôné  difdpk  |  en  ee 
qa'U  ft'esl  immolé  jusqu'à  perdre  la  TÎe  peor 
ttoos  3  In  hoe  côgnopîmyi  charitaiem  Dei,  qtêch- 
niam  iUé  mwnam  suam  pro  nobùjposmi  '«  fit 
que  tf*eiusiiit41  âxf  ee  princtpe^  ajoute  le  mAme 
apôtre  ?  (Test  que  ftea«  derone  éire  pvéts  nove- 
àkèmeê  à  mourir  pour  nos  frères^  et  à  les  aider 
aux  dépend  de  notre  Tie  :  £i  nos  debemat  pm 
fHatibun  âttUmûê portera  ^•Or^  ést-ee  là  ce  qu'on 
^Dtis  demaude?  et  si  je  vous  pnle  d^exercer  la 
ihisérleorde  daiis  des  prisons  et  dans  des  ea- 
eh&tif  ireut-je  xovêb  dire  d*j  porter  tons  ras 
bieâê  et  de  tous  en  dépouiller?  s'agiCril  d'y 
employer  tout  votre  temps  et  d*y  consumer 
ioi  jours  ?  Quand  je  le  prétendrois  de  la  sorte, 
serolt-ce  pîosc^Jget  de  vous  qu'il  n'est  manpië 
dans  les  paroUs  du  suint  disciple?  seroit-*ce 
plus  que  n'om  fait  tant  de  saintes  dames  ^  qdt 
sembloient  n'avoir  sur  la  terre  d'autre  retraite 
que  ées  sombres  demeufes  ^  ni  d'autre  eeeop*- 
tion  que  les  œuvres  de  chariié  qu'elles  y  prati^ 
quoient  ?  seroit^^^e  plus  que  ne  font  eneove  de 
nos  jours  des  bommes  de  DieU|  des  bommts 
eapàhlee,  ou  par  kur  natsséoce,  ou  par  leur 
tnétite  personnel  ^  de  se  distinguer  ei  de  par 
roitre  ailleurs  avec  honneur}  mais  que  nous 
savcms  y  depuis  les  vingt  et  ka  trente  années , 
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se  r«ndfe  en  quelqiie  manière  par  leur  assiduité 
plus  prisonniers  que  les  prisonniers  ïDémes^ 
TÎvant  au  milieu  d'eux ,  traitant  sans  ceisse  avec 
eux ,  ne  quittant  les  uns  que  pour  se  transpor- 
ter auprès  des  autres ,  leur  tenant  lieu  à  tous 
de  pères,  de  tuteurs,  de  patrons^  d*amisy  de 
confidents,  d'agents,  surtout  d'apôtres  et  de 
maiti*es  en  Jésus-Christ?  Ah!  Mesdames ,  vous 
voyez  assez  qu'il  n'est  point  ici  question  detoot 
.cela,  et  que  tout  cela  est  bien  au  dessus  de  ce 
qu'on  vous  propose.  Car ,  qu'est-ce  qu'on  at- 
tend de  vous ,  et  qu'est-ce  que  je  voudroîs 
obtenir  en  faveur  de  ces  infortunés  dont  je 
prends  aujourd'hui  les  intérêts ,  et  pour  qui  je 
fais  auprès  de  vous  la  fonction  d'avocat  et  de 
prédicateur?  à  quoi  viens-je  vous  exhorter?  A 
ce  qui  vous  est  très  facile,  à  ce  qui  vous  coûtera 
.très  peu,  à  ce  qui  ne  vous  retranchera  de 
votre  état,  que  certaines  superfluités,  que  cer<- 
tains  excès  ;  ce  qui  n'altérera  ni  vos  forces,  ni  vo^ 
tre  santé  ;  à  ce  qui  ne  vous  sera,  dans  le  système 
de  votre  vie,  de  nulle  incommodité,  ou  que 
d'une  très  légère  incommodité  ;  à  quelques 
aumônes,  à  quelques  dépenses,  à  quelques 
oontribtttions  que  vous  tirem ,  non  de  voti:e 
aéoesaaire,  mais  de  votre  jeu,  mais  de  votre 
luxe  et  de  vos  mondanités*  Y  a-t<41  rien  là  que 
vous  puissiez  refuser  à  YOtre j;>leu ,  qui  voua 
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le  demande'ponr  les  pauvres ,  après  qu'il  tous 
a  fait  lé  plein  sacrifice  de  lui-ibéme  sur  unecroix  ? 
Pour  consoler  les  captifs  ,'îl  lés  est  allé  trou- 
yer  dans  les  abîmés  de  la  terre.  Il  y  a  employé 
les  premiers  moments  de  sa  vie  glorieuse ,  et  vous 
y  devez  employer  tout  le  cours  de  votre  vie  pé~ 
nîlente.  Comprenez  ceci.  Ou  vous  étés  déjà  res* 
suscitées  par  la  grâce  de  la  pénitence,  ou  vous, 
êtes  encore  dans  l'état  du  péchés  Êtes  vous  en- 
core criminelles  et  pécheresses  ?  par  là  vous  vous 
disposerez  à  cette  résurrection  spirituelle  qui 
vous  réconciliera  avec  Dieu  ^  et  vous  fera  vivre 
en  Dieu  de  la  vie  des  justes  ;  par  là  vous  enga- 
gerez Dieu  à  vous  accorder  des  grâces  de  con* 
version  ,  et  des  grâces  fortes  et  victorieuses^ 
car  les  œuvres  de  la  miséricorde  chrétienne  sont- 
la  plus  sûre  et  la  plus  infaillible  r^sonh:e  des- 
pédieurs.'  Etes  -  vous  heureusement  et  saînie* 
ment  ressusdtées  ?  vous  avez  à  réparer  le  passé; 
et  par  là  vous  satisferez  à  la  justice  divine  :  vous 
avez  à  vous  conserver  et  à  persévérer  ;  et  par 
là  vous  vous  maintiendrez  ,  et  vous  vous  pré- 
serverez des  rechutes  :  vous  avez  des  progrès 
à  faire  ;  et  par  là  vous  vous  ennchirez  devant 
Dieu  f  vous  acquerrez  des  mérites  ^  vous  vous 
lèverez ,  vous  vous  -conformerez  au  sacré  mo<* 
dèlede  votre  perfection  »  qui  est  Jésus^-Christ* 
dans  rétat  de  sa  gloire. .     • 
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plir  leurs  romx ,  il  k«  a  tonimts  Avee  lui  daAi. 
son  rof flume.  L'éclat  de  ••«  trioliiplie  on  IbI  a 
]K)ifit  fait  oublier  des  unes  qoi  FâromtMloofrr 
teaipa  d^iré.  il  a  touIh  qu'elles  fussent  pUuBf&M. 
aiàprès  do  lui  y  et  qii'elles  y  foùlasseirt  dans  le 
séfoiir  de  la  félioîté  le  joème  repos  »  la  mémm 
joie  y  k  même  boBbeor  :  Ltù'a  in  gaudium  Da^ 
mmirUd}.  On  ne  vous  evrie  poiat.  Mesdames ^ 
vMreopialenoey  vos  prospérités,  TOsgrandeors.. 
Jo^ssea^en  j  puisqu'il  a  plu  au  Ciel  de  vous  en. 
gratifier*  Il  a  ses  viies  da«s  eette  diversité  de 
oon^itÛMM ,  et  pourvu  qi|e  vous  ne  vous  écaK**  • 
tiea  point  de  ses  vues  ,  vous  pouvea  du  reste  ^ 
avec  teinte  la  modèratloa  conyeaalile  ,  user  de 
sas  favena  et  vous  servir  de  êCM  dons.  Mais  an* 
Bttliettde  vos  praspéritésy  sere^-veus  seules  hf  ii» 
renses  eii  ce  monde  ?  anrea^  vous  seules  toutes 
vos  eeiDniodit^  et  toutes  vos  sâsos?  et  ee  4|a« 
le  Prophète  diseit  aga  itdies  de  Jémsaletn,  po 
pnî^-je  pas  voua  le  dire  à  vensi  mêmes  s  Mam*^ 
quid  hêAiiaJbitU  vos  soU  «s  iftedio  temm  *  i  fi^j 
ani!ar*tHi  sur  la  terre  do  mai^MM  hsbitafaies  que 
piewr  vous?  les  oampafvres  ne  rappostetoatrelies. 
qne  poorvous?  Iiefera>4«»oo  lampisson  et  ne  fffr. 
oueîUefvMroiiUsftaits^aeponr  voua?  X2onlen» 
tas  d'avoir  toui'cB  abpadanè^ét  d'être  è  codiiwl«  « 


de  tontes  les  calamités  temporelles^  ne  jetterez- 
TOUS  point  nn  regard  de  pitié  sur  ceux  qae  l'in- 
digence réduit  aux  dernières  nécessités  ?  Croyez-* 
VOUS  que  Dieu  les  ait  tellement  abandonnés  an 
caprice  du  sort  et  à  leur  destinée  malheureuse^ 
qu'il  n*cn  ait  commis  le  soin  à  personne?  Mais 
ne  vous  y  trompez  pas  :  il  y  a  une  Proyidence 
qui  yeille  sur  eux';  et,  en  leur  manquant  dans 
leurs  besoins  y  c'est  à  cette  Providence  que 
vous  manquez  ;  doublement  coupables  alors, 
et  de  ne  pas  suivre  Texemple  de  Jésus-Christ 
et  de  violer  encore  le  précepte  de  Jésus- Christ, 
commejc  vais  vous  le  montrer  dans  la  seconde 
partie. 

DEUXIÈME  PARTIE.      ! 

txi  y  a,  Mesdames,  dans  le  christianisme  des 
pratiques, lesquelles,  quoique  saintes,  ne  sont 
néanmoins  que  de  l'institution  des  homme*  : 
nous  les  devons  louer,  parce  qu'elles  sont 
saintes  ;  et  bien  qu'elles  ne  soient  que  de  l'in- 
stitution des  hommes,  nous  devons  croire 
qu'elles  leur  ont  été  inspirées  de  Dieu,  puis- 
qu'il n'y  a  que  l'esprit  de  Dieu  qui  puisse  sug- 
gérer à  l'homme  les  exercices  d'une  vraie  cl  so- 
lide piété.  Il  y  a  des  pratiques  que  l'Égltàe 
approuve,  qu'elle  autorise,  qu'elle  établit*,  et 

xxin.  ^ 
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dès  quMles  ont  été  établies  par  TÉglUe,  aons 
les  clevonarç^eclm*,  puisqu'il  ij*y  a  queTesprit 
cl*erreur,  de  schisme,  d'hérésie»  qui  puiss^e 
censurer  y  mépriser  et  rc^jeter  ce  que  TÉglise 
permet|  beaucoup  plus  ce  qu'elle  appuie  de 
son  autorité  et  ce  qu'elle  observe  dans  tout 
le  monde  chrétien.  Mais  ces  pratiques  de 
l'Église  nous  sont  venues,  après  tout,  par  le 
ministère  des  hommes  ;  nous  les  avons  reçues 
des  hommes  I  et  nous  en  reconnoissons  les 
hommes  pour  auteurs.  Il  n'en  est  pas  de  même 
de  la  charité  à  l'égard  des  prisonniers.  C'est 
Jésus-Christ  lui-roéme  qui  nous  l'a  expressé- 
ment recommandée;  c*estlui  qui  l'a  consacrée 
dans  son  Évangile,  et  qui  en  a  fait  un  point 
de  sa  loi. 

Je  dis  un  point  de  sa  loi ,  un  point  particu- 
lier 9  un  point  non  seulement  de  perfection , 
mais  d'obligation  ;  et  c'est  à  quoi  ne  pensent 
guère  la  plupart  des  personnes  même  les  plus 
régulières  et  les  plus  vertueuses.  Si  Ton  est  né- 
.  gligent  sur  cet  article,  on  n'en  a  point  le  moindre 
.  remords  de  conscience ,  parce  qu'on  ne  le  re- 
garde pas  comme  un  devoir.  Si  l'on  y  satisfait, 
.  oa  se  flotte  que  c'est  par  une  surabondance  de 
.  «èk  et  de  ferveur,  parce  qu'on  ne  le  considère 
que  comme  une  cw^re  de  surérogation.  Or, 
^  e'fn^  iQUtefbis  une  obligation  que  vpus  ne  pou- 


yez,  on  di;  moins  que  vqiiç  ne  deyez  pw  ifiKh 
rer,  ^près  c|uç  le  Fils  de  Dieu  nous  remar- 
quée en  des  termes  si  précis  et  si  formels.  Dire 
doqcy  ainsi  qiiç  nous  TenteiHloBS  dire  tous  Içs 
jours,  chacun  a  sa  dévotion ,  mais  la  mienne 
n'est  pas  pour  les  prbonniers  ;  c'est  un  senti- 
ment peu  chrétien,  ou  plutôt  c'est  un  sentiment 
directement  opposé  à  l'esprit  du  christianisme. 
Car  il  ne  tous  est  pas  libre  d'avoir  cette  dévp- 
tion  f  ou  de  ne  l'avoir  pas.  Il  faut  Tayolr  si  vdçs 
voulez  être  chrétîenpes.  Ce  n'est  pas  une  dévo- 
tion qui  soit  à  votre  choix,  ni  d'une  «impie 
volonté  ;  elle  est  de  nécessité,  et  elle  vous  doit 
être  en  ce  sens  d'autant  plus  vénérable,  qu'elle 
est  du  choix  de  Jésus-Christ.  En  d'autres  si^jets, 
vous  pouvez  suivre  l'attrait  que  vous  sentez  ; 
mais  entre  les  dévotions  qui  spnt  de  l'ordre  de 
Dieu ,  il  ne  dépend  pas  de  vous  de  choisir 
celles  qui  se  trouvent  plus  conformes  à  votre 
inclination,  celles  qui  vous  plaisent  davantage, 
celles  dont  vous  êtes  plus  sensiblement  touchées. 
L'obligation  est  égale  pour  toutes  :  et  quand 
vous  y  êtes  fidèles ,  vous  n'avez  pas  droit  de 
vous  glorifier  comme  ayaut  fait  quelque  chose 
au-delà  du  précepte;  mais  vous  devez  vous 
traiter  de  servantes  inutiles,  comme  n'ayant 
fait  que  ce  que  vous  avez  dû  faire. 

Devoir,  prenez  garde  »  s'il  vou*  plait,devQÎr 
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si  indispensable  y  que  c^est  un  des  préceptes 
dont  Jésus-Christ  a  fait  dépendre  le  salut  ou 
la  damnation ,  la  prédestination  éternelle  ou  la 
réprobation  des  hommes.  Leur  prédestination; 
car  il  dira  aux  élus  :  Venez,  vous  qui  êtes  bénis 
de  mon  Père ,  parce  que  j'étoîs  en  prison ,  'et 
que  V0U9  m'avez  visité.  Lear  réprobation  \  car 
s*élevant  contre  les  impies ,  il  leur  dira  :  Re- 
tirez'-vousi  maudits,  étaliez  au  feu  éternel, 
parce  que  je  souffrois  dans  la  captivité ,  et  que 
vous  m'y  avez  laissé  sans  secours  et  sans  con- 
solation. Or,  comme  remarque  saint  Chrysos- 
tome,  quand  le  Fils  de  Dieu  nous  a  avertis 
qu'il  en  useroit  de  la  sorte  envers  les  uns  et  les 
autres,  n'étoit-ce  pas  pour  nous  faire  connoitrc 
que  le  soin  des  prisonniers  n'est  pas  uneiœuvre 
dépure  piété,  mais  que  c'est  un  commandement? 
Quoi  donc,  demande  saint  Augustin ,  est-il 
vrai  que  le  bonheur  éternel  d'un  chrétien  soit 
attaché  à  ce  seul  devoir?  £t  ne  peut-il  pas  ar- 
river qu'un  chrétien ,  après  avoir  accompli  ce 
devoir,  vienne  encore  à  être  du  nombre  des 
réprouvés?  C'est  une  objection  que  se  fait  ce 
docteur,  et  dont  il  ne  sera  pas  inutile  que  je 
vous  donne  ici  l'éclaircissement,  le  jugeant 
même  nécessaire  pour  votre  instruction.  Je 
conviens  que  la  prédestination  ne  dépendra 
pas  uniquement  des  œuvres  de  misé)  icorde  à 
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l'égard  des  prisonniers,  je  contiens  qa*îl  y  ea 
faat  bien  ajouter  d'autres  ;  je  confesse  même 
el  je  reconnois  qu'absolument  un  chrétien, 
ayec  toutes  ces  œuvres  de  chanté ,  peut  mou- 
rir dans  la  disgrâce  de  Dieu.  D*où  vient  donc  que 
Dieu ,  dans  Tarrèt  favorable  qu*il  prononcera 
aux  prédestinés  et  aux  élus,  se  contentera  de 
lear  dire  :  Venez ,  parce  que  j*étois  pauvre,  que 
j'étois  en  prison ,  et  que  vous  m*avcz  assisté  ? 
Ahl  mes  frères ,  répond  saint  Augustin,  c*est 
que  selon  le  cours  ordinaire  de  la  Providence, 
les  chrétiens  charitables  ne  tombent  jamais 
dans  cet  affreux  malheur  d'une  mort  criminelle 
et  impénitente;  c'est  que  Dieu  ne  permet  pas 
qu'ils  soient  surpris  dans  leur  péché,  ni  enle- 
vés avant  que  de  s'être  mis  en  état  d'éprouver 
^s  miséricordes  et  de  recevoir  ses  récompenses. 
Il  a  ses  voies  pour  cela;  il  a  ses  ressorts  qu'il 
fait  agir  :  au  lieu  qu'il  abandonne  ces  âmes  im« 
pitoyables,  que  la  misère  du  prochain  n'a  pu 
fléchir,  et  qui  ne  sont  jamais  attendries  que 
pour  elles-mêmes. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'obligation  de  secourir 
les  prisonniers  est  incontestable ,  puisque  c'est 
un  des  points  essentiels  sur  quoi  nous  serons 
jugés  de  Dieu.  Je  sais.  Mesdames,  que  ee  pré^ 
cepte  est  enfermé  dans  celui  de  l'aumône;  mais 
je  préUads  que  de  tous  les  pi^ceptes  partica«- 
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Hers  compris  dans  le  précepte  général  de  V&U" 
ihène,  celui-ci  est  d*un  devoir  plus  rigoureux , 
f\n&  pressant,  plus  absolu.  Concevez-en  bien  la 
raison;  c'est  qqe  le  précepte  de  la  charité  en- 
vers les  pauvres  est  fondé  sur  leurs  besoins  et 
leur  misère.  Par  conséquent ,  où  il  y  a  plus  de 
besoins  y  et  où  la  misère  est  plus  grande,  la 
charité  doit  plus  s'exercer,  et  Tobligation  en 
est  plus  expresse  et  plus  étroite.  Oî*,  y  a-t-il 
une  misère  pareille  a  celle  dé  ces  prisonniers  f 
Ce  sont  lés  plus  malheureux  des  hommes, 
puisqu'ils  ont  perdu  le  premier  de  tous  leis 
biens ,  qui  est  la  liberté.  Vous  me  direz  qulls 
ont  mérité  de  ta  perdre;  et  mol  je  vous  dis , 
avec  saint  Chrysostôme ,  que ,  cela  même  sup^ 
posé,  c'est  ce  qui  redoubleroît  encore  le  mal- 
heur d'avoir  perdu  le  plus  précieux  de  tous  les 
biens,  et  de  l'avoir  perdu  par  leur  fautç.  Mais 
je  dis  plus ,  et  j'ajoute  qu'il  n'est  pas  vrai  qu'ils 
t'aient  tous  perdu  par  leur  faute ,  ce  bien  dont 
on  est  si  jaloux  dans  toutes  les  conditions,  et 
dont  on  fait  en  cette  vie  le  souverain  bonheur. 
Car,  Combien  y  en  a-t-ii  parmi  eux,  qui  n*en 
Sont  privés  que  par  un  pur  revers  de  fortune? 
Combien  y  en  a*t-il  dont  les  dettes  et  la  ruine 
n^ont  été  nullement  l'effet  ni  de  leur  mauvaise 
conduite ,  ni  de  leur  mauvaise  foi  ;  mais  d'uit 
événement  et  d'une  occasion  qu'ils  n'ont  .pu 


ENVERS  LES  miSOlTiriBES.  fjg 

éviter?  Sai»  y  aroir  en  rien  contribué^  Us  en 
portent  toute  la  peine.  Or ,  qne  pent^ott  imagi- 
ner de  plus  déplorable  et  de  plus  digne  de 
compassion?  Figurez -vous  qu'un  accident  im-* 
prévu  vous  a  réduites  dans  la  même  disgrâce  t 
que  penseriez- vous •  de  ceux  qui,  'se  trouvant 
en  pouvoir  de  vous  relever,  ou  du  moins  d'a- 
doucir vos  cbagrins  et  dé  les  diminuer,  vous 
en  laisseroient  porter  tout  le  poids  et  en  res- 
sentir  toute  l'amertume?  Quelles  plaintes  en 
ferlez-vous?  De  quelle  dureté  les  acciiseriex- 
vous  ?  quelle  justice  en  deitianderiez-tous  au 
Ciel?  et  dans  vos  transports,  de  quelles  malé~ 
dictions  peut-être  les  frapperiez-vous?  Ce  n'est 
pas  assez  :  combien  même  parmi  ces  malhett-* 
reux  sont  arrêtés  pour  des  crimes  qu'on  leur 
impute ,  mais  qu'ils  n'ont  pas  commis ,  et  àt-  ' 
tendent  que  leur  innocence  soit  reconnue  ?  Ce- 
pendant, que  ne  souffrent-ils  point?  Ils  se 
voient  traités  comme  des  criminels,  méprisés, 
déshonorés ,  resserrés  dans  une  prison  ,  qui 
seule  leur  tient  lieu  de  supplice.  Que  compre* 
nez- vous  de  plus  désolant?  et  si  vous  pouvîea 
les  distinguer  et  les  rcconnoilre,  que  leur  refu- 
seriez-vous?  Or,  il  vous  doit  suffire  de  savoir 
qtt*il  y  en  a  de  tels,  comme  en  effet  il  y  en  apres^' 
que  toujours.  Mais  je  veux  enfin  qu'ils  soient 
coupables;  et  J'en  reviens  à  1a  pensée  de  s^t 
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Chryaostàme ,  que  s'ils  sont  indignes  de  la  lU 
berté^  ils  n*en  sont  par  cette  indignité  môme 
que  plus  misérables.  Les  innocents  ont  le  té^ 
xnoîgnage  de  leur  conscience  pour  les  soutenir; 
loais  ceux-ci  dans  leur  propre  cœur  ont  un 
bourreau  domestique  qui  ne  cesse  point  de  les 
tourmenter.  Dans  l'attente  d'un  jugement  dont 
ils  ne  peuvent  se  défendre ,  et  dont  ils  prévoient 
toute  la  rigueur;  durant  ces  journées  et  ces 
nuits  où,  séparés  de  toute  société  et  de  tout 
commerce,  ils  n'ont,  dans  l'horreur  des  ténè- 
bres ,  qu'eux-mêmes  de  qui  prendre  conseil , 
quelles  réflexions  les  agitent  I  quelles  vues  de 
la  mort  et  d'une  mort  ignominieuse ,  d'une 
mort  violente  et  douleureuse  !  que  d'idées  lu- 
gubi'es  !  que  d'images  effrayante^  e(  désespé- 
rantes !  ajoutez  à  ces  tourments  de  l'esprit',  les 
souffrances  du  corps  :  un  cachot  infect  pour  de- 
meure, un  pain  grossier  et  mesuré  pour  nour- 
riture, la  paille  pour  lit.  Ah!  Mesdames,  y 
a-t-il  de  l'humanité  à  ne  leur  pas  donner  dans 
ces  extrémités  les  foibles  soulagements  dont 
ils  sont  encore  capables?  Pour  être  criminels, 
ne  sont-ce  pas  toujours  des  hommes  ?  Chez  les 
païens  même  et  chez  les  nations  les  plus  féroces, 
on  ne  les  abandonneroit  pas;  et  n'est-il  pas 
honteux  que  la  charité  chrétienne  trouve  en 
nous  des  cœurs  moins  compatissants  et  moins 
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tendres,  qu'elle  n'en  a  troaTé  dans  les  in* 
fidèles? 

Outre  ces  prisonniers ,  il  y  a  d'autres  pauvres; 
mais  ces  pauvres ,  ou  retirés  dans  des  maisons 
publiques  ^t  dans  des  hôpitaux ,  ont  des  per- 
sonnes auprès  d'eux,  dont  toute  la  profession 
.et  tout  l'emploi  est  de  les  servir  ;  ou  maîtres 
d'eux-mêmes  et  de  leur  liberté,  peuveut  tra- 
vailler, peuvent  mendier,  peuvent  cherdier 
leur  vie ,  peuvent  à  vos  portes,  en  vous  repré- 
sentant leurs  misères ,  forcer ,  pour  ainsi  dire  p 
malgré  vous ,  votre  miséricorde.  Il  n'y  a  que 
les  priâonnier5  qui  manquent  de  toutes  ces  res- 
sources. Il  semble  que  ce  soient  comme  les 
morts  du  siècle,  Inter  mortuos  seculi  ',-  il 
semble  que  ce  soient  des  excommuniés,  qui  ne 
peuvent  paroître  en  aucun  lieu,  «t  dont  tout 
le  monde  doit  s'éloigner*  :  Posuerunt  me  abo^ 
minationem  sibl  '.  Or  en  cet  état ,  Mesdames , 
je  soutiens  que  vous  êtes  d'autant  plus  obligées 
de  les  aider,  qu'ils  sont  plus  dépoui'vus  des 
moyens  ordinaires  pour  s'aider  eux-mêmes ,  et 
je  reprends  mon  raisonnement.  Car  la  loi  de 
Jésus- Christ  vous  oblige  à  prendre  soin  des 
pauvres;  et  plus  ces  affligés  sont  affligés,  plus 
cette  obligation  croît,  et  plus  elle  devient 
particulière.  Point  de  pauvres  plus  pauvres  que 

•  Ps.  i4a.  —  •  Ps.  87. 
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ceux  dont  je  vous  rccoiurnande  les  intérêts,  et 
point  d'affligés  plus  affligés.  Tirez-vous-niéraes 
la  conséquence,  et  instruisez-vous.  Je  puis  dire, 
Mesdames ,  que  dans  la  prison  vous  trouverez 
tontes  les  sortes  de  misères  dont  le  Fils  de  Dieu 
fera  le  dénombrement  au  jour  de  sesvetigeances 
éternelles.  Venei  et  voyei  :  dans  ce  triste  séjout 
vous  trouverez,  non  seulement  la  captivité  et 
l'esclavage,  mais  la  faim,  mais  la  soif,  tnaîs  la 
nudité,  mais  la  maladie  et  Tinfirmité,  maîà 
foutes  les  calamités  de  la  vie  ;  tellement  que  de 
négliger  ces  misérables  et  de  les  délaisser,  ce 
seroit  vous  exposer  à  entendre  contre  vous,  de 
la  bouche  de  Jésus -Christ,  tous  les  reproches 
qu*il  doit  faire  aux  réprouvés.  Il  ne  vous  diroit 
pas  seulement,  J*étois  prisonnier,  et  vous  ne 
vous  êtes  pas  mis  en  peine  de  me  visiter;  mais 
Il  vous  diroit,  J'étois  dévore  delà  faim ,  et  vous 
ne  m'avez  pas  donné  à  manger  :  Esumn^  et  non 
dedistis  mihi  mandtware  */  mais  il  vous  dîroitj 
J*étois  pressé  de  la  soif,  et  vous  ne  m-aveas  pas 
donné  à  boire  :  Sitivi ,  et  non  dedistis  mihi  po- 
ttitn  •  ;  mais  il  vous  diroit ,  J'étols  nu ,  et  vous 
ne  m'avez  pas  donné  de  quoi  me  vétîr ,  Nudus^ 
et  non  cooperuistis  me  ';  maïs  il  vous  diroit  ^ 
tF*étois  malade  et  infirme,  et  vous  ne  m'êtes 
pas  venu  voir  :  InfirntûSy  et  non  visitastis  me  4. 

«  Mattfï.  aS.  ^  Uld,  -^  »  Wd,  —  <  Ibtd. 
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Il  VOUS  le  diroit ,  Mesilaoïea  ^  et  qu'auri«ï-vo^ 
à  répondre  ?  Je  conçois  que  d'autres  pourroieat 
s'excuser  sur  le  mauvais  ordre  de  leurs  affai» 
res,  ayant  à  peine  ce  qui  leur  est  nécessaire 
d*iDs  leur  coq  dix  ion.  Mais ,  en  vérité»  cette 
excuse  seroit-eUe  recevabic  de  votre  part?  Ju*- 
g€Z-vous  de  bonne  foi  vous-mêmes  >  et  saa4 
qu'il  soit  besoin  que  j*entre  avec  vous  ea  ^es 
discussions  et  en  des  questions  où  vous  aiirea 
toujours  des  prétextes  pour  vous  justifier  4e« 
vant  les  hommes,  quand  vous  en  VQUdrcii 
avoîr«  ne  vous  flattez  point ,  et  faitos-voosjuiiv 
lice  devant  Dieu.  N'avez-vous  pas  des  biens, 
n'avez^vous  pas  du  crédit ,  n'avea-vous  pas  du 
loisir  plus  qu'il  ne  faut ,  pour  votu.  eii|plo]psp 
utilement  à  cet  exercice  de  charité  que  je 
vous  propose,  et  dont  vous  ne  poiivea  igno* 
rer  riinportancc?  Il  ne  sera  pas  seulement 
profitable  à  ceux  que  vous  soulageres&  :  tuais 
il  me  reste  à  vous  montrer  combien  il  vous 
peut  cire  salutnire  à  vous-mêmes  par  les  avan« 
tages  qui  y  sont  attachés;  c*est  la  troisxèim 
partie. 

» 
TROISIÈME  PARTIK. 

Qu  A9D  je  dis  ,  Mesdames ,  que  la  miséricocde 
envers  les  prisonniers ,  que  le  soin  de  les  aiMs^ 
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ter  et  de  les  visiter ,  peut  être  pour  voas  une 
des  pratiques  les  plus  salutaires,  je  ne  parle 
point  précisément  du  mérite  que  Taumône  ren- 
ferme )  ni  des  bénédictions  que  Dieu  s* est  en*- 
gagé  à  répandre  sur  vous  avec  plus  ou  moins 
d'abondance,  selon  que  vous  seriez  plus  ou 
moins  libérales  à  répandre  vos  dons  et  à  faire 
sentir  aux  pauvres  les  effets  de  votre  charité. 
Ce  sont  des  avantages  inestimables,  mais  si  con- 
nus I  et  si  hautement ,  si  souvent  promis  dans 
l'Écriture,  qu'il  n'y  a  personne  qui  n'en  soit 
instruit ,  et  qu'il  seroit  assez  inutile  de  vous  re- 
dire là-dessus  ce  que  les  prédicateurs  vous  ont 
déjà  fait  tant  de  fois  entendre.  Sans  doncm'ar- 
réter  à  une  instruction  si  vague  et  si  générale  , 
Toici  quelque  chose  déplus  particulier,  et  qui 
peut  infiniment  contribuer  à  l'édification  de  vos 
mœurs  ;  car  pour  peu  que  vous  fassiez  de  ré- 
flexions en  visitant  les  prisons,  c'est  là  que  vous 
apprendrez  à  craindre  Dieu ,  à  redouter  sa  jus* 
tice  et  ses  jugements ,  à  expier  le  péché  qui  en 
est  le  sujet ,  et  à  vous  en  préserver.  £ntre£ ,  s'il 
vous  plaît,  dans  ma  pensée,  qui  vous  paroitra 
également  solide  et  sensible» 

David  souhaitoit  que  les  hommes ,  dès  cette 
vie,  pussent  descendre  dans  les  enfers,  pour  y 
être  eux-mêmes  témoins  des  affreux  jugements 
que  Dieu  y  exerce  :  Descendant  in  infernum 
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Viventes  '.  C*étoit  le  souhait  du  Prophète  ^  mais 
du  reste  un  souhait  impossible  dans  Texécutioii, 
et  selon  les  voies  communes  de  la  Providence. 
Car  comment  l'homme ,  sans  un  miracle^  pour- 
roit-il  pénétrer  dans  ces  abîmes  de  feu?  et  com- 
ment y  subsisteroit-il  assez  de  temps  pour  exa- 
miner ce  qui  s'y  passe,  et  pour  en  revenir  touché 
de  tout  ce  qui  lui  auroit  frappé  la  vue  ?  Mais 
voulez  -  vous  savoir  ,  Mesdames ,  ce  qui  peut 
être  en  quelque  manière  pour  vous  le  supplé* 
ment  de  ce  spectacle  d*horreur ,  et  vous  en  tra- 
cer une  idée  capable  de  faire  sur  vos  cœurs 
les  plus  fortes  impressions ,  pour  vous  ramener 
à  Dieu  et  pour  vous  tenir  toujours  soumises  à 
la  loi  de  Dieu  ?  Ce  sont  ces  prisons  où  la  jus- 
tice humaine  rassemble  tout  ce  qu'elle  découvre 
de  criminels,  pour  lancer  sur  eux  ses  arrêts, 
et  pour  les  livrer  à  toute  la  sévérité  de  ses  châ- 
timents :  et  qu'est  -  ce  en  effet  qu'une  prison  ? 
Me  sera-t-il  permis  de  parler  de  la  sorte  ?  mais 
il  me  semble  que  je  n'exagérerai  point  si  je  dis 
que  c'est  la  plus  vive  image  de  l'enfer.  Dans 
l'enfer,  c'est  la  justice  de  Dieu  qui  se  satisfait, 
et  dans  la  prison ,  c'est  la  justice  des  hommes. 
Je  sais  combien ,  d'une  part ,  il  y  a  peu  de  pro- 
portion entre  l'une  et  l'autre  ;  je  sais  que  Dieu 

«  P».  54. 
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punit  en  DUu ,  et  que  les  hommes  ne  punissent 
'qu*en  hommes  :  mais  c'est  de  là  même  que  vous 
pouvez  (railleurs  tirer  le  fond  d'une  médita- 
tion  la  plus  touchante  et  la  plus  propre  à  vous 
imprimer  dans  Tame  une  sainte  et  utile  frayeur 
de  ces  jugements  formidables  que  Dieu  réserve 
aux  pécheurs  y  et  qui  feroiut  leur  réprobation 
éternelle. 

(]ar  à  la  vue  de  ces  criminels  que  vous  visi- 
terea  dans  les  prisons  ;  au  milieu  de  tant  d*ob^ 
jeta  dont  vos  coeurs  seront  émus,  et  qui  vous 
rempliront  d'une  terreur  secrète;  à  l'entrée  de 
oes  caehots  où  se  présenteront  à  vous  des  mal- 
heureux enchaînés I  défigurés,  interdits  et  dér 
sespérés;  si  vous  voulez  vous  recueillir  en  vous- 
mêmes,  et  vous  rendre  dociles  aux  mouvements 
de  la  grâce ,  il  est  difâcile  que  vous  ne  soyez 
pas  frappées  des  considérations  suivantes  ;  ne 
les  perdez  pas  de  vue.  Qu'il  est  bien  terrible 
de  tomber  dans  les.  mains  de  Dieu,  puisqu'il 
est  si  tcrrib!c  de  tomber  dans  les  mains  des 
hommes;  que  si  les  hommes  ne  croient  pas  ex- 
céder en  condamnant  à  la  mort ,  et  aux  derniers 
supplices,  les  transgrcsseurs  des  lois  qu'ils  ont 
imposées,  Dieu,  à  plus  forte  raison,  ne  peut 
porter  trop  loin  ses  vengeances  contre  les  trans- 
grcsseurs de  ses  commandements  ;  que  nous 
sommes  plus  coupables  devant  Dieu,  que  ces 
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prisotinterd  tiele  sont  deranf.  les  hommes,  parce 
qu'ils  n*ont  commis  la  plupart  qu'un  seul  crime 
devant  les  hommes,  au  Heu  que  nous  sommes 
respbusaliles  à  la  justice  divine  de  raille  désor- 
dres ;  que  si  maintenant  cette  divine  et  redou- 
table justice  suspend  ses  coups ,  et  parott  même 
consme  endormie,  elle  aura  son  tem|>8  on  elle  s'é- 
TCtilera ,  où  elle  éclatera,  où  elle  oous  appellera 
à  son  tribunal ,  où  elle  prononcera  contre  nous 
ses  anathèmes  :  que  la  justice  des  hommes,  quel* 
que  éclairée  qu'elle  soit,  a  besoin  de  longues 
procédures  pour  parvenir  a  la  connoissance 
des  crimes,  et  pour  convaincre  les  criminels; 
mais  que  tons  nos  péchés ,  que  tous  nos  crimes 
sont  connus  de  Dieu  dans  le  moment  même 
que  nous  les  commettons ,  parce  qu'il  en  est 
témoin;  qu'on  peut  fléchir  la  justice  des  hom- 
mes, mais  que  durant  réfernité  toute. entiène 
la  justice  de  Dieu  sera  toujours  également  inexo- 
rable :  que  dans  ces  prisons  bâties  par  les  mains 
des  hommes,  et  par  les  ordres  de  la  justice 
des  hommes ,  cette  justice  huuKiine  n'empêche 
pas  qu'où  ne  procure  aux  criminels  qu'elle 
poursuit,  quelque  adoucissement;  mais  que 
dans  cetre  prison  éternelle ,  bâtie  de  la  main 
de  Dieu ,  que  dans  ce  feu  allumé  du  soufBe  de 
Dieu,  il  n'y  aurajamais  ni  consolation,  ni  sou- 
lagement à  espérer  ;  que  ce  feu  dévorant  nç 
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s*éteindra  jamais,  et  que  le  ver  rongeur  qu'on 
y  ressent  ne  mourra  jamais  :  Vermis  eorum  non 
moniur^ et ignis  non  extinguitur  '.  De  tout  cela. 
Mesdames  y  et  de  tant  d'autres  réflexions  que 
jerelranche^maîs  qui  ne  manqueront  pas  de  nai- 
tre,  que  conclurez-vons  ?  Saisies  d'une  crainte 
toute  chrétienne,  vous  vous  humilierez  en  la  pré- 
sence de  Dieu ,  vous  aurez  recours  à  sa  miséri'- 
corde,  vous  prendrez  des  mesures  pour  prévei^îr 
sa  justice  et  pour  vous  en  garantir  ;  vous  conce- 
vrez une  sainte  haine  du  péché^vous  le  détruirez 
dans  vous,  autant  qu'il  vous  sera  possible,  et  par 
tous  les  moyens  que  la  religion  vous  fournit  ; 
vous  vous  mettrez  en  garde  contre  ses  atteintes 
les  plus  légères,  et  vous  le  fuirez  comme  votre 
plus  mortel  ennemi  :  car  voilà  \ts  fruits  que  peu-- 
vent  produire  les  visites  des  prisons,  et  qu'il  ne 
tiendra  f[u'à  vous  d'en  retirer.  Hé  !  Mesdames, 
TOUS  faites  tant  d'autres  visites  dans  le  monde, 
et  c^est  la  plus  commune  occupation  de  votre  vie. 
Qu'y  apprenez-  vous,  et  qu'en  rapportez- vous  ? 
Vous  y  perdez  le  temps,  vous  y  offensez  le  pro- 
4:hain ,  vous  y  oubliez  Dieu ,  vous  vous  y  dis- 
sipez; vous  y  prenez  tout  l'esprit  du  siècle, 
toutes  les  maximes  du  siècle  tous  les  sentiments 
et  toutes  les  manières  du  siècle  ;  vous  y  entre- 
tenez votre  vanité ,  votre  oisiveté  ;  et  plaise  au 
*  Marc.  9« 
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Ciel  qtteTOHsne  cherchiez  pas  quelquefois  a  y  en- 
tretenir de  plas  funestes  passions!  Plaise  aa  Ciel 
que  ces  visites  si  assidues  et  si  fréquentes  ;  que 
ces  visites  si  souvent  rendues  et  reçues  sous  le 
spécieux  prétexte  de  bienséance,  d'honnêteté , 
de  civilité ,  de  société ,  ne  dégénèrent  pas  en 
des  visites  d'inclination  et  de  sensualité  !  Mais 
les  visites  que  je  vous  dénande ,  ou  plutôt  que 

•  Dieu  vous  demande ,  vous  édifieront  et  voua 
sanctifieront. 

Cependant  nous  avons  la  douleur  de  voir 
cette  oeuvre  ^de  charité  tomber  peu  à  peuj  et 
si  votre  zèle  ne  se  renouvelle ,  nous  la  verrons 
tomber  tout-à-faît.  Dans  les  commencements 
elle  s'est  soutenue,  parce  que  la  ferveur  y 
étoit  ;  et  d'où  venoit  cette  ferveur?  De  la  nou- 
veauté. L'entreprise  paroissoit  la  mieux  conçue 
et  la  plus  louable  :  chacun  y  donnoit  :  mais 
qu'est-ii  arrivé?  Par  un  effet  de  l'iniquité  du 
siècle,  qui  croît  tous  les  jours,  la  charité  s'est 
refroidie ,  et  chacun  s'est  relâché  :  Et  quoniant 
ahundavil  iniquitas,  refrigescet  charitas  muh- 

,  torurn  '.  L'inconstance  qui  nous  est  si  nati^ 
relie,  et  qui  ne  devroit  jamais  avoir  de  part 
dans  les  œuvres  de  Dieu ,  se  mêle  en  celie^^ci. 
On  se  lasse ,  on  se  dégoûte ,  on  se  persuade 
qu'il  y  a  des  charités  plus  nécessaires.  Sur  cela, 

'Mallh.  a4. 


MMdaities  ^  éeoaté»  samt  Augustin  :  c'est  par 
où  je  finis.  Ce  Père  parie  de  saint  Laurent ,  et 
rdève  Tusage  qu'avoit  fait  ce  charitable  lévite 
des  trésors  de  FÉglise,  en  les  distribuant  aux 
}){in'rres.  De  se  les  approprier,  poursuit  le  saint 
docteur ,  et  d*en  user  pour  soi-même  ^  ce  se^ 
roii  un  crime;  mais  de  5*en  servir  pour  les 
pauvres ,  mais  surtout  3e  s*en  servir  en  faveur 
des  captifs  et  des  prisonniers,  c'est  une  misé** 
ricorde  :  Sin  vero  paupertbus  erogat ,  capti\>um 
redemii,  misericordia  est  Et  en  effet ,  qui  peut 
trouver  étrange  que  les  pauvres  vivent  ?  et  qui 
peut  se  plaindre  que  des  prisonniers ,  que  des 
captifs  soient  rachetés  ou  du  moins  soulagés  ? 
Nemo  potes t  dicere.  Car  paupcr  vmiP  nemo 
potest  queriy  quia  captm  redempîi  sunt*  Enfin, 
reprend  saint  Augustin,  c'est  une  œuvlre  si 
agréable  à  Dieu,  et  si  importante,  que  pour 
s'acquitter  de  ce  devoir  il  ne  faut  point  crain* 
dre  de  roitoprc  même  les  vases  sacrés,  et  de 
les  vendre  :  In  his  vasa  Ecdesiœcon/mgere ^ 
vendere  liceL  Dites  après  cela ,  Mesdames,  que 
vous  avez  à  faire  un  meilleur  emploi  de  vos 
atun^nes.  Je  ne  prétends  pas  que  les  autres 
eserotces  de  la  charité  chrétienne  soient  aban- 
donnés :  tous  sont  bons,  tous  sont  méri* 
tçnres  devant  Dieu;  mais  entre  tous,  je  le  ré« 
pète,  et  j'ai  tâché  de  vous  en  convaincre  dans 
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ce  discours ,  il  n'en  est  point  de  plas  eonforme 
à  Tetprit  et  aux  «semple»  de  Jësm-Clirist ,  que 
la  charité  envers  les  prisonniers;  ii  n'en  est 
point  de  pluSilbferqttë,  ni  de  plus  formellement 
ordonné  dans  la  loi  de  Jésus-Christ ,  et  il  n*eii 
est  point  de  plus  efficace  pour  vous  conduire 
au  terme  du.  salut  où  nous  appelle  Jésus- 
CSirist  j  et  qui  est  réterniié  bienheure«s«  qne^ 
je  TOUS  souhaite  y  etc. 
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EXHORTATION 

LA.  CHAHITÉ  ENVERS  LES  ORPHELINS, 


Rclî^omnnda  et  immacuUta  apud  Deam  et  Patrem 
haec  est ,  visitare  pupilloB  in  tribulatione  eoram. 
—  La  religicn  pure  el  tant  tâche  aux  yeux  de  Dieu^ 
notre  Père ,  ett  de  vititer  tet  orphelint  dant  leur  ef- 
fiction»  Epitre  de  saint  Jacques ,  chap.  i. 

Voila  ,  Mesdames ,  la  plus  haute  idée  que 
vous  puissiez  concevoir  et  que  je  puisse  vous 
donner  du  devoir  de  charité  pour  lequel  vous 
êtes  assemblées.  Ce  n'est  pas  moi  qui  vous  la 
propose 9  c'est  le  Saint-Esprit,  et  jamais  l'É-- 
criture  n'a  rien  décidé  en  des  termes  plus  ex- 
près ,  que  ce  que  vous  venez  d'entendre.  Aussi 
dans  toute  l'Écriture  ne  pouvois-je  choisir  un 
texte  plus  propre  que  celui-ci  pour  satisfaire  à 
ce  que  vous  attendez  de  moi,  et  a  l'engagement 
où  je  suis  d'exciter  votr^  compassion  envers  les 
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orpbelÎDS.  L'Écriture  ne  dit  pas  qu'une  partie 
de  la  religion  consiste  à  les  TÎsiter  et  à  les  se-* 
courir  ;  elle  dit  absolument  qu'en  cela  consiste 
la  religion ,  et  la  religion  pure  et  sans  tache , 
lé  religion  parfaite  :  Religio  manda  etimma-' 
culata.  Or,  on  ne  peut  douter  que  ce  passage 
ne  convienne  particulièrement  à  cetix  dont  je 
dois  vous  entretenir,  puisqu'il  est  èrident  que 
dans  le  monde  chrétien  il  n'y  a  point  d'or* 
pheltns ,  si  j'ose  ainsi  dire ,  plus  orphelins ,  ni 
par  conséquent  plus  dignes  de  votre  zèle.  Il 
falloit  toute  l'autorité  de  la  parole  de  Dieu 
pour  TOUS  persuader  de  cette  importante  vé- 
rité ^  que  la  religion  est  particulièrement  at- 
tachée au  soin  de  ces  enfants  qui  réclament 
votre  assistance  :  mais  je  puis  vous  assurer, 
Mesdames,  que  si  vous  comprenez  bien  le  sens 
de  l'Apôtre ,  cette  vérité  vous  paroîtra  non 
seulement  très  raisonnable,  mais  très  naturelle, 
très  conforme  à  tous  les  principes  du  chris- 
tianisme :  et  c'est  de  quoi  j'entreprends  ici  de 
vous  convaincre.  Le  lieu  où  jç  parle  est  spé- 
cialement destiné,  disons  mieux,  spécialement 
consacré  à  la  subsistance  et  a  l'éducation  de  ces 
orphelins,  qui ,  par  l'iniquité  des  hommes,  se 
trouvent  tous  les  jours  exposée  au  danger  de 
périr  et  de  se  perdre ,  si  la  Providence  et  la 
charité  publique  ne  venoient  à  leur  secours. 
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Ofinvpe  de  Dîeti  dont  vous  ne  pônyea  if(éçfrar 
lutiUté  et  la  nécessité;  osavra  de  Dieu  dont  im 
nie  charge  de  vpus  représeûter  l'état ,  en  tous 
faisant  en  même  temps  connoikre  i'obligatkm 
que  TOUS  avez  d*y  contribner,  et  le  mérite  qae 
TOUS  aurez  dy  partieip^.  Pour  cela.  Mes- 
dames y  tout  mon  dessein  est  de  tous  dévelop- 
per y  dans  une  exposition  simple  et  suivie,  les 
paroles  de  mon  texte.  Il  ne  m* eu  échappera  pas 
une ,  parce  qu'il  n'y  en  a  pas  une  c^iûiie  de- 
mande une  réflexion  partiouHère.  Appliquez- 
vous,  s'il  vous  piaitiCk  commençana.:  ^ 
I.  On  couçoit  assez  que  le  zèle  d'assbteir  Ifs 
pauvres  y  surtout  les  orphelins ,  qui  de  tous  les 
pauvres  sont  les  plus  abandonnés,  est  une  pat- 
tie  essentielle  de  la  religion ,  puisque  'C'eal  un 
ûea  devoirs  que  la  reiigîon  uous  reoanunaiide 
le  plus  expressément,  et  qu'elle  nous  en  fait  un 
point  capital  :  Religio  ;  car  il  semble  que  de  là 
dépende  toute  la  prédestination  des' hommeb, 
et  que  le  jugement  de  Dieu  doive  untquemeiit 
rouler  sur  ce  précepte.  Venez ,  dira  le  Sauveur 
du  monde  à  ses  élus  ;  venez ,  vous  qui  éteahéDÎs 
de  mon  Père ,  parce  que  j'ai  eu  feim  et  quevons 
m  axez  donné  à  inanger ,  parce  que  j'étois  un 
et  que  voae  avez  pris  aoiii  de  me  vètiP|  parte 
que  je  manquois  de  tout  et  que  voua  «ves 
^«rm  à  ne»  iMsuioa*  On  cooçoit  epcore  ^% 


rauméoe  Ante  au  pauvra  at  à  Forphelio»  est 
non  $eukinant  une  dépendance  et  une  suite  da 
culte  de  Dieu ,  mais  un  exei*cice  actuel  du  culte 
de  Dieu  9  puisque  dan»  la  personne  de  l'orplieHn 
et  du  pauvre  ou  rend  houunage  à  Dieu  même. 
Honores  »  dit  le  Sage ,  au  livre  des  Proverbes  % 
honores  le  Seigneur  de  vos  biens.  On  convient 
,  inéma»  pour  la  consolation  de  ceux  qui  contii- 
buent  à  cette  sainte  œuvre  dont  il  s'agit  ici  »  et 
à  laquelle  je  vous  exbortc,  on  convient  que  la 
charité  qui  se  pratique  envers  les  orphelins  y  est 
une  espèce  de  s»icrifice,  ou  un  vrai  sacriâce 
que  Ton  offre  à  Dieu  ;  d'où  il  s'ensuit  que  c'est 
donc  un  des  premiers  et  des  plus  excellents 
actes  de  la  religion,  N'oubliez  pas  la  charité  9 
disoit  saint  Paul  aux  Hébreux  ' ,  et  faites  part 
de  ce  que  vous  avez,  parce  que  c'est  par  de 
telles  hosties  qu'on  se  rend  Dieu  favorable. 

Tout  cela  est  certain;  mais  pourquoi  saiiit 
Jacques  nous  marque-t-il  si  absolument  que  la 
religion  est  d'assister  les  orphelins  et  de  les  vi- 
siter; et  pourquoi  parolt-il  la  réduire  à  ce  seul 
point  ?  voici  «  selon  saint  Augustin ,  sur  quoi 
est  fondée  sa  proposition.  C'est  qu'en  effet 
toute  la  religion  se  réduit  à  la  charité  ^  se  rap- 
porte à  la  charité  ;  qu'elle  a  la  charité  pour  prin- 
qpe,  la  charité  pour  fm,  la  charité  pour  ob^ 

«  ^v,  5,  ^  •  Hebr^  i5. 
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jet.  Ce  qui  faisoit  conclure  au  maitre  des  Gen- 
tils, que  la  chanté  est  la  plénitude  de  la  loi , 
Plenitudo  ergb  legis estdilectio^ ,  entendant  par 
ce  terme  dilectîo,  l'amour  du  prochain;  car, 
Toîlà  pourquoi  il  ajout  oit  :  Qui  diligit  proœi- 
mum ,  legem  implevit  '  ;  Celui  qui  aime  son  pro- . 
chain ,  accomplit  toute  la  loi.  Or,  quiconque  a 
le  zèle  d'assister  les  orphelins ,  et  de  les  visiter , 
doit  conséquemment  avoir  dans  le  cœur  cet 
amour  du  prochain  :  je  dis  cet  amour  surnatu- 
rel, cet  amour  chrétien,  amour  pur,  qui,  dé- 
gagé de  tous  les  intérêts  du  monde,  regarde 
le  prochain  dans  Dieu ,  et  le  soulage  pour  Dieu. 
Quel  autre  motif  nolis  y  porteroit ,  et  qui  pour- 
roit  sans  cela  nous  faire  penser  à  des  misérables 
dont  Tunique  titre ,  pour  s'attirer  cet  amour , 
est  d'être  les  créatures  de  Dieu7  Je  puis  donc 
dire ,  et  il  est  vrai ,  que  celui  qui  s'affectionne 
à  ces  malheureux,  et  qui,  connoissant  leurs 
nécessités ,  s'empresse  de  leur  procurer  tous  les 
soulagements  qu'il  qst  en  état  de  leur  fournir, 
a  dans  Famé,  non  seulement  de  la  religion  , 
mais  le  fond  de  la  religion ,  mais  l'abrégé  de 
tonte  la  religion;  c'est-à-dire,  qu'il  est  dès-là 
préparé  et  déterminé  à  remplir  sans  réserve 
tous  les  autres  devoirs  de  la  rejigion;  et  conîilie 
devant  Dieu  la  préparation  du  cœur^  quand 


ells«9t  âiftcère,  Mt^éputé^  pour  Teifet  m^e, 
par  ce  seul  acte  de  religion  il  a  déjà  en  quelqoo 
manière  tout  le  mérite  de  la  religion;  il  en^ 
d^à  tout  l'esprit:  JReligio  hœc  est.  Qpel  ayan- 
tagei  Mesdames  y  et  quel  bonheur  pour  une 
arae  chrétienne ,  de  pouvoir  avec  vérité  et  tow- 
jours  avec  humilité,  se  rendre  à  soi-^éme  qe 
témoignage  de  «a  religion  I  On  dit  tou^  1^ 
jours  qu'il  n'y  a  plus  de  foi  dans  le  monde; 
c'est  une  plainte  ordinaire  ^  et  u«e  plainte  qui 
daus  ui^  sens,  ne  ^  y  édifie  que  trop;  mais, 
en  q^elqu^  b^t^^  qu'op  puisse  l'entendre,  il  y 
aura  de  la  foi  parmi  noij^,  tant  qu'il  y  ^gra  des 
âmes  charitables ,  puisqu'elles  ne  peuvent  ^tre 
vraiment  et  solidement  charilables  que  par  k 
foi,  ef  que  le  degré  de  leur  foi  répond  à  IV 
bondance  et  à  la  mesure  de  leur  charité  ;  Hei^ 
gio  hœc  est, 

II.  Delà,  Itfesdames, par  une  règle  lonfte 
contraire,  se  ûallcr  d'avoir  dje  la  religion,  et 
n'avoirpas  ce  zèle  de  cofjpassion ,  de  tendre^fe 
de  miséricorde  ppur  des  sujets  aussi  délaissés 
que  le  sont  c^x  en  faveur  de  qui  je  vou^  sot 
licite,  c'est  une  religion  diimérique  et  ii^agi*. 
naire,  une  religion  vaine  et  apparente,  uoe 
religion  dont  Dieu  n'est  point  honoré,  et  dmM: 
les  hommes n^sontnullement  édifié^. Voilai  né^^ 
moin^  la  religion  de  notre  siècle,  et  Dieu  veiuilte 

3* 
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que  ce  ne  soit  pas  la  yôtrc  !  On  voit  des  femmes 
qui  se  piquent  d'être  chrétiennes  et  de  prati- 
quer la  dévotion,  mais  qui,  toutes  pieuses  et 
toutes  dévotes  qu'elles  paroissent ,  n*ont  que  de 
l'indifférence  pour  les  pauvres,  sont  insensibles 
à  leurs  misères,  les  laissent  souffrir,  sans  être 
touchées  de  leurs  maux ,  ni  se  mettre  en  peine 
de  les  adoucir.  Elles  ont,  si  vous  voulez,  de  la 
piété ,  mais  une  piété  stérile',  une  piété  dont 
les  pauvres  ne*  profitent  point ,  une  piété  qui 
dès-lors  ne  peut  être  cette  piété  pure  et  sans 
tache  que  l'Apôtre  nous  recommande  :  Religio 
munda  et  immaculata. 

Il  faut  que  la  piété ,  pour  être  pure  et  sans 

tache,  glorifie  Dieu.  Or  est-ce  le  glorifier ,  que 

de  violer  un  de  ses  préceptes  les  plus  étroits, 

qui  est  celui  de  la  charité  ?  Est-ce  le  glorifier, 

que  de  renverser  l'ordre  de  sa  Providence,  qui 

n'a  point  donné  d'autre  fonds  aux  pauvres  que 

ce  qu'ils  peuvent  et  ce  qu'ils  doivent  recevoir 

de  la  charité?  Est-ce  le  glorifier,  que  d'oublier 

ses  images  vivantes ,  ses  substituts ,  se^  enfants, 

qu'il  a  commis  aux  soins  des  fidèles  et  à  leur 

charité? Il  faut  que  la  piété,  pour  être  pure  et 

tans  tache,  soit  édifiante ,  soit  exemplaire ,  soit 

exempte  devant  les  hommes  de  tout  reproché, 

et  à  l'épreuve  de  toute  censure  :  et  le  reproche 

le  plus  honteux  qu'on  puisse  faire  à  une  chré- 
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tienne  qui  fait  profession  de  vertu  y  n'est-ce  pas 
de  ne  s'occuper  que  d'elle-même ,  et  de  n'avoir 
nulle  pitié  des  pauvres  ?  Moins  de  prières , 
pourroit-on  lui  dire,  moins  de  pratiques  et 
d'exercices  d'oraison,  et  ui^  peu  plus  de  bonnefl 
œuvres  ^  moins  de  confessions  et  de  commua 
nions ,  et  un  peu  plus  d'attiention  et  de  vigilance 
pour  vos  frères  et  les  membres  de  Jésus-Christ; 
on  plutôt  y  «ans  rien  retrancher  de  vos  prières^ 
ni  diminuer  le  nombre  de  vos  communions  , 
montrez -en  l'utilité  et  le  fruit,  par  le  zèle 
qu'elles  vous  inspireront  pour  des  chrétiens 
comme  vous,  et  pour  subvenir  à  leur  indigence. 
Autrement,  ou  vous  n'avez  que  les  dehors  de 
la  religion  ,  ou  la  religion  que  vous  professez^ 
et  dont  vous  prétendez  vous  prévaloir,  n'est 
pas  la  religion  sans  tache  que  je  vous  prêche  ; 
Religio  munda  et  immaculata. 

III.  Religion  pure  et  sans  tache  aux  yeux  de 
Dieu  notre  Père  :  Jpud  Dewn  et  Patrem,  Car 
Dieu  est  le  Père  des  pauvres,  et  en  particulier 
le  Père  des  orphelins;  par  conséquent  la  vraie 
religion  doit  porter  toute  ame  chrétienne  à  ai« 
mer  singulièrement  les  orphelins,  et  à  leur  en 
donner  des  marques  solides  :  pourquoi?  parce 
que  la  vraie  religion,  répond  saint  Augustin, 
est  d'entrer  dans  les  vues  de  Dieu,  et  dans  le4 
inclinations  de  Dieu  :  or ,  Dieu  se  platt  à  être 
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le  Père  des  orplielins,  il  s'en  fait  honlieur;  et, 
quand  il  se  glorifie  de  cette  qualité^  il  veut  être 
eu  cela  noire  modèle  :  TM  derelictus  est  pau- 
per;  orpkano  tu  eris  adjutor^  :  Oui,  Seigneur , 
c^est  à  Tos  soins  paternels  que  le  pauyre  est 
CùvAé ,  et  c'est  vous  qui  êtes  le  protecteur  de 
Fdrplielin.  Que  faites-vous  donC|  Mesdames, 
quand  vous  vous  appliquez  à  ^ire  std)slst6r  ccfs 
pauvres  enfants  qui  soilt  aujourd'hui  l'objet  de 
votre  charité?  je  ne  vous  dis  pas  que  vous  dê^ 
chargez  Dieu  du  soin  de  pourvoir  à  leur  sub- 
sistance ;  il  est  trop  bon  pour  cesser  jamais  à% 
penser  à  eux  :  mais  je  dis  que  vous  êtes  par  là' 
les  ministres  de  sa  miséricorde,  que  vous  en  êtes 
les  coopératrîces  et  les  coadjutrices  ;  je  dis  que 
vous  acquittez  en  quelque  sorte  sa  Providence 
Il  l'égard  de  se»  enfants  »  afin  qu'ils  n'aient  ja- 
mais lieu  de  se  plaindre  qu'il  leur  ait  manqué. 
n  est  leur  Père,  et,  quand  vous  entrez  dans 
leurs  besoins  par  une  charité  biebfaLsante,  vous 
leur  tenez  lieu  de  mères  en  Jésus-Chrbt.  Je  dis 
plus  encore  :  c'est  ainsi  que  vous  devenez,  dans 
un  sens,  aussi  véritable  qu'il  est  honorable, 
comme  les  mères  de  Jésus-Christ  même.  Tfe 
croyez  pas  qu'il  y  ait  là  de  l'exagération  ;  puis- 
que c'est  le  Sauveur  lui-même,  ce  divin  Sau- 
veur,  qui  vous  le  témoigne  :  car,  dans  son 
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Évangile,  il  a  déclaré  que  sa  vraie  mère  seloa 
l'esprit ,  c'étoit  quicouque  fait  la  Tolonté  de  son 
Père  céleste  :  Quicwnque  fecerit  voluniaiem 
Tatris  mei ,  ipse  meus  f rater  et  mater  est  '.  Or 
pouvcz-Yous  mieux  accomplir  la  volonté  du 
Père  céleste ,  qu'en  vous  employant  auprès  de 
ceux  dont  il  vous  a  particulièrement  cliargées, 
qui  sont  lès  orphelins  ?  Eeligio  munda  et  ùn^ 
maculuta  apud  Deum  et  Patremhœc  est. 

IV.  Mais  pourquoi, les  orphelins?  Fisitare 
pupUlos.  Ne  le  voyez- vous  pas.  Mesdames? 
parce  que  Torphelin  est  de  tous  les  pauvres  le 
plus  destitué  de  secours  et  de  moyens;  parce 
que  c'cj»t  à  Torphelin  que  la  protection  de  Dieu 
Cbt  plus  nécessaiie;  parce  que  c'est  Torphelia 
qui  a  plus  droit  de  recourir  à  Dieu  comme  ji 
son  unique  refuge,  et  de  dire  comme  David  : 
Mon  père  et  ma  mère  m'ont  quitté,  ils  sont 
perdus  pour  moi;  mais  le  Seigneur  m'a  pris  en 
sa  garde  :  Quoniam  pater  meus  et  mater  mea 
derelinquerunt  me  :  Domwus  autem  assumpsit 
me  '.  Ce  n'est  pas  assez  :  mais  j'ajoute  qu'entre 
les  orphelins  il  n'y  en  a  point  à  qui  ces  paroles 
conviennent  si  naturelle: nent ,  qu'à  ceux  que 
la  charité  a  retirés  dans  celte  maison  où  vous 
venez  les  visiter  :  les  autres ,  quoique  orphe- 
lins, au  défaut  de  leurs  pères  et  de  leurs  mères 

'  Mallh.  12.  —  *  P».  a6. 
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peuvent  encore  avoir  des  appuis;  Us  trouvent 
dans  leurs  fhmilles  des  parents,  des  proches, 
qui  les  rccontioissent  et  les  élèvent;  Us  ont  de» 
tuteurs  qui  ménagent  leur  bien  et  qui  font  va* 
loir  leurs  deniers  :  ceux-ci  n*ont  ni  tutetirs-,  ni 
parents,  dont  ils  puissent  implorer  l'assistance  ; 
désavouée  de  tout  le  monde ,  ils  n'ont  personne 
dans  tout  le  monde  à  qui  s'adresser.  Les  aiii-^ 
très,  quoique  sans  père  et  sans  mère,  sont 
souvent  dans  un  âge  oiïiils  peuvent  s'aider  eux- 
niémcs  :  ceux-ci ,  dès  le  moment  de  leur  nab^ 
sance ,  sont  exposés  au  danger  prochain  dé 
périr,  et  périroient  en  effet,  si  le  Créateur  qui 
les  a  formés  ne  leur  avoît  ménagé  une  ressource 
dans  la  providence  des  hommes.  U  est  donc 
incontestable  que  ce  sont  là  les  orphelins  les 
plus  abandonnés  de  leurs  pères  et  de  leurs  me* 
res  ;  que  ce  sont  ceux  sur  qui  Dieu  est  plus 
engagé  à  veiller,  ceux  dans  qui  la  religion  pure 
et  sans  tache  se  pratique  plus  à  la  lettre  :  Fisi* 
tare  pupiUos,  C'est  entre  les  bras  de  Dieu  seul 
que  ces  pauvres  enfants  sont  déposés;  et  c'est 
dans  vos  mains ,  Mesdames ,  qu'il  les  remet , 
pour  les  retirer  de  la  mort,  et  leur  conserver 
une  vie  dont  vous  aurez  à  lui  répondre* 

Quel  soin,  dans  l'ancienne  loi,  quel  sèle 
Dieu  n'a-t-îl  pas  fait  paroltre  pour  les  orphe- 
lins? ceci  mérite  votre  attention,  et  vous  ap- 
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prendra  Totre  religion.  Qu'étôît-cc ,  âam  Tan- 
clenne  loi,  que  les  orphelins?  Des  personnel 
privilégiées,  des  personnes  spécialement  pro- 
tégées de  Dieu ,  et  comme  telles  respectées. 
Kien  de  plus  authentique  ni  de  plus  for- 
mel que  ce  que  nous  lisons  sur  cela  dans  le 
Deutéronomé.  Dieu  vouloit  que  les  orphelins 
fussent  considérés  des  Israélites  comme  leurs 
frères;  que  ehaque  famille  en  adoptât  un,  et 
que  cet  orphelin  ainsi  adopté  Inangc&t  àla  table, 
eût  part  à  tous  les  biens ,  fût  traité  comme  les 
autres  enfants  de  la  maison  ;  il  vouloît  que  dans 
chaque  famille  il  y  eût  une  partie  des  dîmes 
affectée  aux  orphelins,  et  que  lorsqu'on  faisolt 
la  récolte  des  fruits  de  la  terre ,  on  en  réservât 
une  portion  pour  l'orphelin,  afin  qu'il  eût  de 
quoi  vivre  ;  il  vouloit  que  les  juges  établis  pour 
administrer  la  justice,  la  rendissent  à  l'or- 
phelin ,  préférablemènt  à  tout  autre  :  voilà  ce 
que  Dieu  avoit  ordonné  dès  la  loi  dé  Moïse. 
Dans  la  nouvelle  loi,  qui  est  une  loi  d*amour  et 
de  miséricorde,  au  lieu  de  tout  cela ,  DieU  s'en 
repose  sur  votre  charité;  il  iie  vous  oblige,  ni 
à  recueillir  ces  orphelins  dans  Vos  maisons ,  ni 
à  les  faire  manger  à  vos  tables  ;  mais  il  se  con- 
tente que  votre  charité  pourvoie  d'une  manière 
efficace  à  leur  établissement.  Sans  exiger  de 
vous  d'autres  dîmes ,  il  veut  que  votfe  éharitç 
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soit  pour  eux  la  dime  assurée  de  \os  biens  ^ 
el  qu'ainsi  vous  soyez,  à  leur  égard,  encore  plus 
sccourables  par  le  principe  de  la  cliarité,  que  ne 
Fétoicnl  les  Israélites  par  Tobligatiou  de  la  loi. 
V.  Vous  y  êtes  d'autant  plus,  indispensablc- 
ment  engagées ,  Mesdames,  que  ces  orphelins 
se  trouvent  ici  dans  un  état  plus  déplorable  : 
In  trlbuhitione  eorum.  Leur  affliction  est  ex- 
trême :  je  veux  dire  que  leur  indigence  est  aussi 
grande  que  vous  pouvez  l'imaginer,  et  j'ai  bien 
sujet  de  m'écrier  avec  saint  Paul  :  Os  nostruin 
patet  ad  vos  *  ;  je  suis  député  pour  vous  j)arler 
et  pour  V0U3  parler  fox'temcnt  ;  Cor  nostrum 
dilatatum  cst^\}fi  sens  mon  cœur  qui  se  dilate, 
qui  s'étend  par  le  zèle  de  la  charité^  et  même 
de  la  religion ,  qui  est  là-dessus  inséparable  de 
laj  charité  :  Non  angusiiamini  in  nobis  ^  \  mes 
entrailles  ne  sont  point  resserrées  pour  vous  et 
pour  votre  sanctification  :  Augustiainini  autem 
in  visceribus  veslris  4j  mais  que  je  crains]que  vos 
âmes  ne  se  tiennent  fermées ,  ou  qu'elles  ne 
s'ouvrent  pns  autant  qu'elles  dcvroient  et  (m'il 
est  à  souhaiter!  Voilà  des  enfants  dont  Dieu 
nous  charge  aujourd'hui ,  vous  et  moi  ;  il  m'or- 
donne de  vous  représenter  leurs  besoins,  de 
plaider  auprès  de  vous  leur  cause,  et  d'y  faire 
servir  tout  ce  qu'il  m'a  donné  de  connois- 

.  «  Il  Cor.  6.  —  »  IM,  -  3  Wid.-'  ♦  Ibid, 
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sancês  et  de  forces  ^  c'est  là  mon  ministère ,  et 
je  tàclie  à  m'en  acquitter:  maïs,  quel  est  le 
TÔtre?  de  contribuer  à  l*édacation  de  ces  en^ 
fants  et  à  leur  salut;  de  répandre  sur  eux  libé- 
ralement et  saintement  vos  dons  :  libéralement 
afin  qu'ils  en  reçoivent  une  solide  assistance; 
saintement,  afin  que  vous  en  ayez  devant  Dieu* 
le  mérite ,  et  que  vous  en  obteniez  la  récom- 
pense :  ce  sera  la  môme  pour  nous.  Or,  puis-, 
que  vous  aspirez  à  la  même  gloire  que  moi,  que 
vos  cœurs  s'élargissent  comme  le  mien  :  Eam-^. 
dem  autem  habentes  remunerationem ,  dilata- 
mini  et  vos  *. 

A.  Dieu  ne  plaise  que  je  veuille  exagérer  les 
misères  dé  cette  maison  !  Je  suis  le  prédicateur 
de  la  vérité,  et  je  ne  voudrois  pas  m'en  dépar- 
tir une  fois,  ni  d* un  seul  point,  pour  exciter 
votre  charité.  On  vous  a  dit  qu'un  grand 
nombre  de  ces  enfants  sont  morts,  faute  de 
nourriture  et  des  choses  les  plus  .nécessaires  : 
je  n'examine  point  si  peut-être  on  vous  en  a 
trop  dit;  vous  avez  pu  vous  en  instruire,  et 
même  vous  l'avez  dû ,  car  votre  ignorance  en 
cela  ne  seroit  pas  uYie  légitime  excuse.  On  vous 
a  dit  que  la  multitude  de  ces  enfants  croit  tous 
les  jours,  et  que  vos  chantés  devroient  croître 
a  proportion.  Quoi  qu'il  en  soit.  Mesdames ,  je 

•  Il  Cor.  6. 
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sais  que  ces  enfants  spn^  dans  la  souffrance, 
qu'ils  sont  dans  l'extrémîtc  de  Tindigence,  et 
ce  ne  sera  point  amplifier  si  je  conclus  ,  qu'ils 
sont  donc  dans  Tétat  où  la  religion  ypus  oblige 
à  faire  des  efforts  extraordinaires  pour  les  sou- 
tenir :  Visitare  pupillos  in  tribulatlone  eorum^ 

Si  vous  y  manquiez ,  le  sang  de  ces  innocents 
demanderoit  à  Dieu  justice  ;  car  leur  sang ,  aussi 
bien  que  celui  d'Âbel  a  une  voix  qui  se  fait  en* 
tendre  de  Dieu ,  et  qui  crie  de  la  terre  jusqu'au 
Ciel.  Il  est. pour  vous,  Mesdames,  du  dernier 
intérêt  que  la  voix  de  ce  sang  ne  crie  jamais 
contre  vous.  Il  est  pour  vous  d'une  conséquence 
infinie  que  vous  écoutiez  cette  voix,  et  que, 
sur  le  témoignage  que  je  vous  rends,  vous  pre- 
niez de  justes  mesures ,  et  vous  régliez  vos  au- 
mônes; Sans  cela ,  qu  i  pourroit  vous  préserver 
de  la  malédiction  dont  Dieu  menaçoit  les  Israé- 
lites par  ces  Paroles  du  psaume  ?  Turbabuntur 
h  fade  ejus  y  Patris  orphanorum  y  et  judicis 
viduarum  *  :  Ils  seront  troubles  et  saisis  de 
frayeur  a  son  aspect,  parce  qu'il  est  le  Père 
des  orplielinsj  et  qu'il  sera  un  jour  leur  juge; 
c'est-à-dire ,  qu'il  leur  rendra  justice  aux  dé- 
pens de  ceux  et  de  celles  qui  les  auront  négli- 
gés, et  qui,  témoins  de  leur  extrême  disette  | 
ne  se  seront  pas  rais  en  devoir  de  les  soulager, 

«  Pô.  C;, 


Maïs  que  dis-je,  Mesdames?  j'aime  mieux 
TOUS  exhorter  à  ce  saint  exercice  par  Tespé- 
rance  des  bénédictions  étemelles  que  Dieu  tous 
promet.  C'est  l'amour ,  je  dis  l'amour  de  TOtre 
Dieu,  qui  vous  doit  animer,  plutôt  que  la 
crainte  de  ses  châtiments.  Il  s'agît  de  seconder 
une  entreprise  des  plus  importantes  à  sa  gloire. 
Il  s'agit  de  sauver  des  âmes  que  Jésus-Christ  a 
rachetées ,  et  qui  n'ayant  dans  le  monde  nul 
asile  j  s'y  perdroient  immanquablement  ,  si 
votre  zèle  n'y  remédioit.  Il  s'agît  de  dresser  des 
enfants,  qui,  sans  vous, n'ayant  nulle  instruc- 
tion ,  par  une  conséquence  inévitable ,  n'au- 
roient  nulle  religion.  H  s'agît  de  les  retlret* , 
non  seulement  de  la  pauvreté ,  mais  du  vice  , 
mais  dû  libertinage,  où  la  fainéantise,  par  uHe 
triste  fatalité,  les  entraineroît  avec  tant  d'autres. 
Il  s'agît  de  former  dans  leurs  personnes  de  bons 
sujets  pour  être  employés  partout  où  la  Provi- 
dence les  destinera. 

C'est  votre  ouvrage,  Mesdames,  et  vous  y 
êtes  intéressées  :  car  vous  êtes  comme  les  fon- 
datrices de  cet  hôpital.  C'est  à  vous  que  Dieu 
en  a  premièrement  idspiré  le  dessein ,  et  c'est 
vous  qui  avez  eu  le  courage  de  l'entreprendre. 
Quand  je  dis  vous ,  j'entends  ces  illustres  dames 
dont  toutes  les  assemblées. des  Saints  publient 
et  pubUeroQt  sans  cesse  les  charités.  Vous  les 
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ay? 9t  cQ^nmsi  çt  je  pe  vous  eo  rappelle  le  «oa- 
Tfepjr  que  pour  voua  ppi  ter  k  les  imiter.  Yqij.s 
kur  4y^i^  s.upcédé  »  et  cet  établissement  qu'elles 
ont.CQiQroenpé  ne  peut  étrç  ni  maintenu,  qi 
conduit  à  $a  perfection  cpie  par  yqus.  y^e 
grande  princesse  dont  je  respecte  1^  pr^iseqce 
et  d^nt  rhiinible  modestie  m'obli|[e  à  me  t£iix;e 
sur  ses  éminentes  qualités»  n'a  pas  cru  pou* 
YOir  mieux  bonorer  Dieu,  ni  inieux  re^QA- 
noitre  tout  ce  qu'elle  ^n  9l  reçu ,  qu^e^  se  met- 
tant à  la  tête  de  cette  cfii^vre  de  piété,  S9  fpi  1^ 
a  ^v^f^gé^f  et  son  exemple  doit  voh,s  y  attiref- 
Faites-vous  Mn  devoir  et  u.a  mérite  de  ypus 
conformer  k  ses  pieuses  intentions?  Et  you^ , 
troupe  infortunée  y, eufants  que  le  crime  a  fait 
mHvfi  9  ^x^  yous  r^dre  criminels ,  béuîji- 
ses  dans  votre  malbcur  même  le  Dieii  sou- 
verain, le  Père  des  miséricordes  :  Laudaie^ 
puen,  jD.çminutn**  Si  vous  êtes  le  rebut  du 
monde,  il  y  a  dansle  Ciel  \m  créateur  qui  s'iif- 
téresse  à  votre  conservatiou,  et  à  qui  vous  êtes 
aussi  chers  que  le  reste  des  bommes.  Il  est  ^.^ 
plus  haut  ppipt  de  la  gloire^  m^is  de  ce 
baut  point  de  gloire  ,  il  ne  dédaigne  pas 
d'abaisser  ses  regards  sur  vptre  misère  :  Qv<' 
ùi  aliis  habàati  et  humilia  respJcii  '.  C'est  l^i 

'P«.  lia, —  •/&«, 
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qui  apprend  aux  grands  du  siècie  et  aux  plus 
grands  à  descendre  eux-mêmes  jusqu'à  vous  ; 
lui  qui  les  fait  sortir  de  leurs  palais ,  de  leurs 
riches  et  magnifiques  appartements  pour  se  ran- 
ger auprès  de  vous  :  Suscitans  de  terra  inopem , 
ut  sedeat  cam  prihcipibus  ycufn  principihus  po- 
puli  sui  '.  Levez  vers  lui  vos  Yoix  pour  lui 
payer  le  juste  tribut  de  voâ  louanges.  Ce^t  Ik 
louange  des  enfants ,  et  des  enfants  à  la  ma- 
melle y  qui  lui  plaît  par-dessus  toutes  les  autres  : 
Ex  ore  infantlum  et  lactentium  perfecisti  lau-- 
dem  ^.  Levez  avec  vos  voix  vos  mains  encore 
pures  j  et  servez  à  toute  cçtlq  assemblée  d'in- 
tercesseurs. Vous  n'en  pouvez  avoir  de  pins 
puissants ,  Mesdames  >  pour  vous  ouvrir  /  le 
trésor  des  grâces  divines,  et  pq^r  vous  ob- 
tenir l'éternité  bienheureuse,  que  je  vous  sou-^, 
haite,  etc. 

^  Ps.  112.  —  *Ps.  8. 
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EXHORTATION 

8C7R  KA  CVAtlTjft 

l^l^yy^S  yj»  NOlJTEAUi;  CATiiPLIQUPS!. 


Fax  fratribas ,  et  charitas  cam  fide.  —  Quû  la  paim 
soit  tur  nos  frères ,  avec  la  ehariié  et  la  foi.  Aux 
-  BpbétieiM)  cbap.  6. 

'  Voi€S|  HQsdnneSy  une  nonyçUe  charge  pour 
ViNM  :  mais  et  seroit,  j'ose  le  dire,  tous  ren- 
dre kid%ae9  du  .nom  de  chrétiennes  que  tous 
portez 9  si  vous  la  regardiez  comme  une  charge, 
et  si  vous  ne  bénissiez  mille  fois  le  Ciel  de  vous 
avoir  ainsi  réduites  à  l'heureuse  nécessité  de 
redoubler  vos  soins  et  vos  aumônes.  Vous 
comprenez  qu'il  s'agit  de  nouveaux  catholi- 
ques >  ou  de  ceux  qui  sont  dans  la  disposition 
de  le  devenir  y  et  qui  n'attendent  peut-être  plus 
pour  cela  que  votre  secours.  Ils  sont  répandus 
dans  toute  la  France,,  répandus  dans  tous  les 
quartiers  de  cette  ville,  capitale;  mais  par  une 
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ProYldence  particulière,  halIé  aatreparoii6«< 
n'en  est  plttsadboDdadaaenl  penrm  ^vk  'séBe   ' 
ci,  et  ne  éùit  plas  s'enip)oy«r  à  leuf  seul»*  ^ 
geme&t.  EBcore  une  fdb^  Mesdaaies,  ne  vot» 
en  plaignez  point,  et  bien  loin  àe  vous  eaplai»^  • 
dre ,  remerciez  Dieu  de  ce  qu'il  tob»  donne ,  - 
contre  toute  espérance ,  ces  nouveaux  sujets 
d'exercer  votse  zâe.  'Confifz*vnitt.en  lui ,  et 
ne  doutez  point  qu'il  ne  vous  donne  en  même 
temps  àë  nouveaux  moyens  jiote'  evhrmKtit  à 
tout,  el  peuF  remplir  dans  foule  son  élie»iii«  ' 
l'ol»figBtion  qu'à  vous  impose.  SoyeahhufldMe»,  : 
en  faisant  des  efforts  extraordinavesy  pouv  «é-  • 
pondre  aux  dessins  de  sa  mis^icKMpdei  efr  ft 
vous  sera  fidèle,  en  vous  faisant  trouver  t|s 
fonds  nécessaires,  et  en  secondas^  ka  pteusea 
intentions  de  votre  charité.  TeBo  est  la  ppépah 
ration  d'esprit  oit  vous  devez  étre^eî  que  jo. 
vous  demande  en  favear  de  nos  frèi^  que  le . 
malheur  de  la  naissance  et  de  l'édiieation  a 
tenus  si  Ibng-temps  séparés  de  nous.  Que  la 
paix"  soit  sur  eux  avec  la  foi,  et  cela  par  la 
charité  que  vouS  pratiquerez  envers  eux  :  Pax 
fralfihus  y  et  chantas  cumfide.  En  deux  mots 
qui  vont  partager  cet  entretien,  îl  faut  pour- 
voir, tout  k  la  foià ,  et  à  leurs  besoins  tempo* 
rels,  et  à  leur  salut  étemel  :  à  leurs  besoins 
temporels  I  en  l^a  assistant  dans  leur  pressante 
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nécessité;  à  leur  salât  éternel,  en  les  confir-^ 
mant  dans  la  foi ,  et  en  achevant  leur  çonver-* 
slon  9  qui  n*est  encore  qu'imparfaite  et  qu'é-^ 
baudiée.  La  charité  fera  l'un  et  l'autre ,  et  c'est 
aussi  à  l'un  et  à  l'autre  que  je  viens  vous  exhorter» 

PREMIÈRE  PARTIE. 

N*»  doutez  point,  Mesdames,  la  nécejssité 
de  ces  pauvres  nouvellement  convertis  est  très-' 
pressatite  ;  et ,  si  Ton  ne  pourvoit  à  leurs  be-' 
soins,  il  est  évident  qu'ils  doivent  bientôt  tom^  . 
ber  dans  l'extrême  misère  :  pourquoi?  En  voici 
la  preuve  sensible  v  c'est  qu'ils  n'ont  plus  les 
secours  qui  les  faisoicnt  autrefois  subsister- 
Bès-là  donc  que  vous  ne  suppléerez  pas  à  ce: 
qu'ils  ont  perdu ,  ou  pour  mieux  dire ,  à  ce 
qu'ils  oat  volontairement  quitté  en  se  réunis*- 
sant  à  l'Église ,  quelle  sera  leur  ressource ,  et 
qui  les  soutiendra?  Je  m'explique;  et  faites^ 
s'il  vous  plait,  à  ceci  une  sérieuse  réflexion. 

Car  tant  que  leur  religion  a  été  tolérée,  et 
qu'ils  ont  vécu  dans  l'Église  protestante,  ils  y 
étoient  assistés,  et  bien  assistés.  Ou  ne  le» 
voyoit  point  alors  s'adresser  à  nous;  ils  ne  ve* 
noient  point  nous  exposer  leur  pauvreté  ;  ils  ne 
nous  faboient  point  entendre  leurs  gémisse^- 
menU|  et  leurs  plates  :  marque  jpfaiilible 
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^'ils  ne  souffroIeDt  pas  /  et  qu'ils  trouvaient 
'même  sans  peine ,  parmi  leuïrs  frères .  ce  cnii 
snffisoit  à  leur  condition  et  à  leur  état.  En 
effet  la  pauvreté ,  parmi  nos  hérétiques  |  n'é- 
toit  ni  négligée  y  ni  délaissée.  Il  y  avoit  entre 
eux  y  non  seulement  de  la  charité ,  mais  de  la 
police  et  de  la  règle  dans  la  pratique  de  la 
charité.  C'étoît  pour  eux  un  devoir  de  secou- 
tir  les  pauvres  dans  leurs  maladies,  de  les  re-> 
tirer  de  la  mendicité ,  de  procurer  des  places 
il  ceux  qui  pôuvoient  servir  ,  de  l'ouVrage  4 
'ceux  qui  pôuvoient  travailler ,  des  aumônes  à 
«eux  qui  ne  pôuvoient  s*aider  eux-mêmes,  ni 
5'appliqUer;  de  n'oublier  personne,  et  de  veil- 
ler san^  exception  sur  tout  le  troupeau.  Soyons 
dé  bonne  foi ,  et  ne  leur  refusons  point  la  jus- 
tice qui  leur  est  due.  Rendons-leur  là-dessus 
le  témoignage  qu'ils  ont  mérité,  et  qu'on  leur  a 
souvent  rendu.  Reconnoissons  que  sur  ce  point 
nous  n'avons  rien  à  leUr  reprocher ,  et  sou- 
liaitons  que,  sur  cela  même,  ils  n'aient  de  leur 
part  nul  reproche  à  nous  faire. 
'  Voilà ,  dis-je ,  comment  leurs  pauvres  étoient 
traités.  Mais  depuis  que  ces  pauvres  ^  renon- 
çant à  l'erreur  qui  les  séduisoit,  se  sont  sous- 
traits à  la  conduite  des  faux  pasteurs  qui  les 
égaroient;  depuis  qu*ils  sont  sortis  de  leurs 
niàins  pour  se  jeter  dan^  les  nôtres»  et  que  da 
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sein  de  l-bér^îe.  ik  oat  passé  dans  U  sein  de 

]a  yittte  Église,  de  qnd  oeil  désormais  les  r%- 

..glMC'de  tout  lé  parti  qu'ik  ont  «bandonaé?  On 

.^  déktoace  aox  assemblées  comme  des  désef - 

jleitfs»  ^n  les  efface  da  nombre  des  frères  ^  et 

i#n  ne  leé  compte  plus  dans  le  consistoire  quie 

-l^ur  àû$  apostats  et  des  excommuniés  :  on  te 

'leur  dotme  plus  de  part  aux  dîstributioils>  <aA 

on  feur  retranche  tout  <e  qu'ik  recevoiellt*  Bien 

Jola  de  s'Intéresser  pour  eUx  et  de  leur  eonti:- 

nuer  les  méfnes  gratifications  ^  peut^re  au 

fond  de  Tame  se  tréjouit-on  de  les  Toir  daua  k 

ibttfïrance  et  dans  la  disette  ^  et  peut-être  en 

inomphe-t-on*  Ainsi  done ,  de  ce  côté^la  resw 

^Nit^ils  sans  espoit;  ces  sources  »  iiUparaTa&t  si 

fondantes  I  se  sotat  tout^à-coup  dessé^éee^  M: 

ont  telietnent  tari  k  leur  égard  ^  qulk  h*j  peu^ 

Yent  plus  rien  puiser  $  d'autant  plus  dignes  de 

notre  pitié  et  de  notre  zèle,  que  e'eat  par  es«- 

prit  de .  religion  et  pour  se  joindre  à  noui  • 

qu'ik  se  sont  privés  de  ce  soutien,  et  qu'ik 

Anf  ftirmé  les  yeux  à  toutes  les  consîdéWiiiiis 

humaines  qui  les  pouToient  retenir* 

Mais  du  re^e ,  Mesdauiés  |  len  fiôsaaf  ee  sa*» 
crfficej  à  quoise  Mat^  aneàd»,  et  à  qu«i 
■oMk  dà  ifatteiidffe?  Ik  ont  cru  que  votre 
■iwiltjl  les  iédommageroit  de  leur  pi!rtei  Ils 
se  sont  persuadés  que ,  dans  le  pai^li  de  la  vé- 
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rite  qu'ils  embrasioienti  il  7  anroil  dei  aiB«s 
aussi  tendres  «t  aussi  secourablas  qaa  daHs 
celui  de  Terreur  dont  ils'  se  détaehoieut  Us  se 
sont  promis  que  >  devenant  par  une  étroite 
alliance  nos  amis,  nos  frères,  les  membres  du 
inéme  corps,  nous  ne  leur  refuserions  pas  les 
devoirs  de  Famitié,  de  Thospitalitéi  de  la 
l^ximité,  d'une  sainte  fraternité;  que, priant 
devant  les  mêmes  autels  que  nous,  partidpaiit 
aux  mêmes  mystères  que  nous,  mangeant  avec 
nous  le  même  pain  céleste,  et  usant  du  même 
alim^t  spirituel  à  la  même  table  |  qui  est  la 
lable  de  ^ésus-Christ  »  on  ne  les  lalsseroit  pas 
d'ailleurs  manquer  de  la  nourriture  ordinaire^ 
fki  languir  dans  un  triste  abandonnement  )  que 
Dieu  penseroit  à  eux ,  et  que  cette  Église  ca<» 
tbolique  dont  on  leur  disoit  tant  de  merveilles» 
piamsa  dicta  suni  de  te,  cmtas  Dei^  |  ^oe 
cette  Église^  à  qui  ils  recouroient  conkme  à 
leur  mère^  et  qui  les  admettoit  parmi  s#l  eil« 
fants,  ne  seroit.pas  insensible  à  leur  indigence^ 
et  n«  les  ^verroit  pas  périr  sans  prendre  de 
justes  mesures  pour  la  conservation  de  leilr 
vie.  Telle  a.  été  leur  attente;  et  dans  cette  con« 
^ance ,  ils  ont  franchi  le  pas  ;  ils  ont  rompit 
I^  liens  les.plos  forts  ^  qui  depuis  dé  Icaiguci 
années  les  arrêtoientiils  n'ont  écouté  ni  le% 

'  Ps.86. 
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*5eÂtîmeii(â  de  la  nature,  en  s*éIoîgnant  dé  lears 
proches,  ni  la'vbix  de  leurs  ministres,  dont 
ils  ont  également  méprise  et  les  menaces  et  les 
promesses,  et  les  invectives  et  les  offres.  Ils 
lions  ont  tendu  les  bras ,  et  nous  les  avons  re- 
çus, lians  un  premier  mouvement  nous  leur 
avons  témoigné  la  même  joie  que  le  bon  pas- 
teur marqua  à  tous  ses  voisins  lorsqu'il  eût  ra- 
mené sa  brebis  :  Congratulatnim  mihiy  quia 
irweni  àvem  quœ  perîerat  ^. 

Mais  en  quel  deuil  doit  se  tourner  pour  eux 
cette  cbiirte  joie ,  si  de  notre  part  ils  demeu* 
rent  sans  assistance  ?  TTayant  plus  rien  de  ce 
<|n*ils  avoieht,  et  ne  trouvant  rien  chez  nous 
^e  ce  qu'ils  espéroient ,  ne  seront-ils  pas  dans 
un  délaissement  absolu  ?  Quand  les  Israélites 
se  virent  engagés  sous  la  conduite  de  Moïse  et 
d'Aaron  dans  une  terre  aride  et  déserte,  et 
iqu'ilfi  se  seîilirent  pressés  de  la  faim ,  il  s'éleva 
parmi  cette  innombrable  multitude  d'hommes, 
de  femmes,  d'enfants,  un  murmure  général 
contre  leurs  conducteurs  et  contre  le  Died 
même  d'Israël.  Où  sommes-nous,  s'écrièrent- 
ils^yCt  en  quel  pays  nous  a-t-on  fait  venir?  Du 
moins  en  Egypte  nous  avions  du  painen  abon- 
dance :  Comedébamus  panem  in  saturit^te  ^. 
Je  sais,  Mesdames ,  que  ce  murmure  des  Israé- 

'  Luc.  i5,  —  *  Ezod.  16. 
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Vîtes  étoit  injuste  et  trop  précipité.  Cest  pouf 
cela  qu'ils  en  furent  punis ,  et  que  Dîea  en  tint 
une  si  prompte  et  si  rigoureuse  vengeance. 
Mais  lorsque  tant  de  nouveaux  fidèles  reste» 
roDt  parmi  nous  dans  l'oubli  ^  et  qu'ils  y  se- 
ront dépourvus  de  toutes  choses ,  n'auront-ils 
pas  droit  de  se  plaindre?  et  que  leur  rcpon-^ 
drons-nous?  quand  ils  nous  diront ,  Comcde^ 
bamus panent  in  saturitaie  :  Rien  ne  nous  man-' 
qnoit  ou  nous  étions  ;  on  nous  recherchoit ,  ou 
BOUS  entretenoit.  Vous  nous  avez  appelés  î 
vous  nous  avez  invités  à  vous  suivre;  vos  pré-' 
dicateurs ,  vos  pasteurs  y  toutes  les  puissances 
ecclésiastiques  et  séculières  nous  ont  presser 
là- dessus ,  et  fait  des  instances  auxquelles  nous 
n'avons  pu  résister.'  Nous  nous  sommes  rendus , 
nous  sommes  venus ^  nous  voici,  et  chacun 
semble  nous  méconnoîtrc,  chacun  se  retire  de 
nousl  Que  sera-ce  quand  ils  le  diront  à  Dieu? 
Comedebàmus!  pitnein  in  sùtuniniel  Hé!  Sei« 
gneur,  nous  avons  éprouvé  les  effets  de  votre 
Providence ,  tandis  que  nous  marchions  hors 
de  vos  voies  !  nous  y  avez-vous  attirés  pour 
nous  donner  la  mort  ? 

Won,  Mesdames,  ce  n'est  point  ainsi  que 
Dieu  l'a  prétendu.  Ce  seroit  une  honte,  et  pour 
son  service,  et  pour  son  Église.  L'honneur  de 
l'uû  et  de  l'autre  demande  qu'on  n'y  trouve 
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fài  moins  â*aTanlage ,  pas  moins  de  doncair^ 
pas  moins  de  charité  i  que  dans  de  fausses  i^ 
ÛgioDS  et  dans  des  sectes  formées  contre  loL« 
Si  donc  il  est  touché  des  murmures  qu'il  en* 
tendra^  et  si  ces  murmures  excitent  sa  colère^ 
ce  ne  sera  pos  tant  à  Fégard  de  ceux  qui  Ïh 
ietont  f  que  de  ceux  qui  les  caoseronté  II  pa»-' 
donnera  aîsémcnl  à  dei  malbeiiredit  trompé» 
dans  leiirs  eépérances,  aecabléi^de  leurs  pcfeéa^ 
ioeerlaitts  de  leur  sort,  égaleÉiefit  tremblés  ef 
de  la  Tue  du  passé ,  et  du  sentiment  ée6  nA-* 
aères  présentés  ^  |é€  de  la  cMnte  des  mtnst  à 
tenir.  Mais  sur  qui  il  exereera  sajustiee  av^ 
plus  de  séTértté,  c'est  sur  tous-même^  :  pour» 
quoi  ?  parce  qve  c'est  tous  qui  les  auf  es  i^é^ 
dtttls  en. ces  tristesses  profondes  et  éft  ees  âé*- 
asfkttotts,  TOUS  qui  aurez  été  le  sujet  et  I*o<$^ 
ensfod  de  ces  plaintes  amères  et  de  ces  révoltés^ 
TOUS  q«i  smrez  i^enversé  les  desseins  de  laf. 
FrOTidence,  qat  aure»  déshonoré  FÉ^liSè  de 
Jésus-Christ,  et  donné  a  l'hcrésiè  une  espèce 
dn  supériorité  et  d'ascendant. 

Car  quelles  seront  les  railleries  et  les  in- 
ÉtÈUts  des  hérétiques  ophiîâtres  et  endtfrcts, 
lonqu*!b  Terront  le  déplorable  état  de  ces 
troupes  de  catholiques  tout  récemment  entrés 
dans  rÉglise ,  après  s*étre  séparés  d*eux  ?  N'au^ 
rout-îl^  pas  lieu  en  apparence  de  leur  dire  ce 


4««  Moisé  âIsQh  avec  Térité  «ta  J«ifii  inété-» 
Mes  ef  rébelks  :  Ubi  sont  dii,  in  qmibks  hm-^ 
behant  fidumàm  *  ?  Oà  «ont  donc  TOt  appak? 
oàsoAt  ces  bénédfotioits  du  CSel^  dont  onyona 
répondant  avèa  tant  d'assnranca,  at  aor  Mot 
^oos  fatsiea  lânt  de  fonds?  où  sont  ces  amea 
charitables,  ces  proteétettra  poissants  itT%f^ 
iMita,^ èes  patrons  qid  detoient  Toas  séootaîr 
an  tout  et  ne  vons  remofét  jsnais  les  msdna 
tidea?  qn'ilil  paroisseiit^  at  qnUs  to«s  soila* 
gant  an  nioins  en  da  ai  fili^liaéisaa  extrteltÀ  ( 
9»^nt}9è  opiMekUir tfoèii  j  ef  in  nètêèHkm 
1M  proiegant  *4  Or  ees  outéif^^  Masdanitfa, 
ne  retottibaront-'ilé  p«»  st»  tonte  rÉ|^^  at 
tfan  séfesKtons  ^9A  responsaMés  à  Dianf 

mAk  la  noinbra  de  ees  «èbtaràs  ait  trop 
grsind.  l'rop  grsfOd,  Mèsdatti^s,  Élil  le  peUt-it 
ètfo  trop?  la  ponre^i-tons penser?  le  deta»- 
Tons?  Et  ^n'y  sl-t-il  à  sonhaitat  dittântage, 
xfmte  de  le  toir  erèitta  sans  t^s&t  etd'éliis  Xisti^ 
rassemblés^  selon  le  déaà*  isxL  Ftis  d^  I^ien^ 
dans  noe  niénie  bergerie  et  sons  un  siéme  pas^ 
tairr?  Eîfleiurium  oPilé  êf  imûé  pAsior  ^  Us 
nombre  de  ces  panyres  est  ^tÉhà  ;  e'ésC  ponÉ 
cela  <pie  tôos  dere^  anginenter  vos  soins^  c'est 
pour  eela  ^e  tous  ne  detess  pas  Vans  conten- 
tait de  iros^  ainnônes  ordinaires' ;  e'astpdu^ô^ 
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qvc  vans  ne  derez  pas  seuletneot  y  eAployer 
tout  lé  superflu  dé  votre  état,  mais  qaélqve 
chose  du  nécessaire.  Disons  la  vérité  :  le  nom* 
brè  ne  seroitpas  tropgiand,  si  chacune  faisoit 
son  devoir/ et  donnoit  à  proportion  de  ses 
forces;  Il  n'est  donc  trop  grand,  que  parce 
que  plusieurs  ne  veulent  rien  contribuer^  ou  ne 
veulent  pas  assez  contribuer. 
'   Mais  les  temps  sont  difficiles  :  j*en  conviens; 
mais  après  tout,  Mesdames ,  ne  m'obligeas  pas 
à   réfuter    cette  objection,    toute  spéeiease- 
qu'elle  est,  par  des' preuves  qui  voiis  convaîn- 
croient  et  qui  vous  cOnfondroient»  Car  ce  sont 
des  arguments  pris  de  vous-mêmes ,  de  votre 
pi^opre  ;  exemple ,  de   vos  dépenses  les  plus 
communes  dont  nous  sommes  t^poins ,  et  dont 
nous  gémissons.  Quoi  qu'il  en  soit,  et  quoi  qu'il 
y  ait  à  prendre  sur  vous,  vous  n'en  ferez  ja-> 
mais  tant  pour  bien  accueillir  ces  généreux 
prosélytes,  qu'ils  en  out  fait  pour  parvenir 
jusqu'à  nous  et  pour  vaincre  tous  les  obstacles 
qui  s'opposoient  à  leur  réunion.  Combien  se 
sont  arrachés  par  une  sainte  violence  d'entre 
les  bras  de  leurs  parents  qui  les  baignoient  de 
leurs  larmes  et  qui  leur  perçgient  le  cœur  des 
cris  les  plus  dpuloureux?  combien  ont  aban- 
donné leurs  héritages  et  ont  mieux  aimé  se 
n^ettre  au  hasard  d'une  ruine  entière,  que  de; 
s'obstiner  cont4:a  la  lumière  qui  les  éclairoit  et 
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contre  la  grâce  quiles  preMoit?  Que  lenr  cùn^ 
rage  vous  anime;  que  leur  désintéressemeot 
vous  instraise  :  mais  surtout  ayez  ëgard  à  leur 
salut  étemel  ;  et  souTeoeàs^yous  qu'en  les  as» 
sistant  dans  leurs  besoins ,  tous  les  confirme- 
rez par  Totre  charité  dans  la  foi ,  et  tous  aclie-> 
Terez  leur  conversion ,  comme  je  vais  vons  le 
montrer  daos  la  seconde  partie. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

Toute  conversion , même  sincère,  a'estpas, 
Mesdames ,  dans  le  sens  que  je  l'entends  ^  une 
conversion  parfaite;  et  je  n'appelle  conversion 
parfaite  9  que  celle  où  Tame  demeure  bien  af- 
fermie ,  sans  être  snjette  à  ces  incertitudes  qui 
rendent  sa  ibi  chancelante ,  ni  à  ces  retours 
qui  l'entraînent  dans  ses  premiers  parements , 
et  détruisent  en  elle  l'œuvre  de  Diea.  Suivant 
ce  principe  y  nous  pouvons  dire,  que  s'il  y  a 
beaucoup  de  catholiques  nouvellement  convcr- 

0 

ils  fil  y  en  a  peu  qui  le  soient  pleinement  et 
parfaitement ,  parce  qu'il  y  en  a  peu  en  qui  la 
foi  ne  soit  encore  bien  foible,  et  dont  on  ne 
doive  craindre  de  scandaleuses  rechutes.  Il  est 
donc  d'une  extrême  conséquence  de  les  fortifier 
et  de  nous  les  attacher  si  étroitement ,  que 
rien  ne  puisse  les  rengager  dans  leurs  anciennes 
erreurs  ^  ni  les  détourner  du  droit  chemin  oi» 


la  mbérîcovéè  du  Seignear  Us  a  eondoits.  Que 
£t8t-il  iMniir  cela  ?  Gagner  leur  esprit  et  lent 
oœâv  i  leur  esprit  j  en  lenr  persuadant  Kmjcnfr» 
de  pltis  en  plus  la  vérité  de  notre  teligrcta  ^ 
lea^  cœur  j  en  ke  idfeotionrianC  à  cette  même 
reiigtcm^  et  la  leur  fiifsant  akn^.  Or^  Fan. et 
l'autre,  Mesdames ^  dépend  de  Tcra^^.et  sers 
le  fruit  de  yotre  zèle  pour  ^ux  et  pour  tout  ce 
qui  les  concerne.  iTôici  eotiitneiit  :  écoutez-le, 
s'il  vous  plait» 

Car,  je  aoutiens  d'abojrd  que  tons  ne  leur 
ferez  jamais  mieux  connoître  la  vérité  de  n^itoe 
r^igioti  que  par  la  cfaarifé  qui  s'y  pratique^ 
puisque  la  charité  est  la  marque  la  plus  eer--. 
taine  de  la  sainteté ^  et  que  la  sainteté  est  un 
des  plus  favorables  préjugé»  de  la  vérité^, Je 
ne  prétends  pas  néanmoins  que  ce  soit  là  le 
seul. motif  de  leur  créance.  On  sait  assez  que 
toutes  les  hérésies  ont  affecté  l'éclat  des  bonnes 
o»uv|*es  et  d'une  charité  fastueuse.  On  sait  que 
saint  Augustin ,  pour  cela  y  vouloit  qu'on  jugeât 
des  personnes  par  la  foi,  et  non  de  la  foi  par 
les  personnes.  Mais  quand ,  aux  autres  motifs^ 
la  charité  se  joint  f  une  charité  bien£sisante  « 
une  charité  prévenante ,  une  charité  toujours 
vigilante  et  constante  ^  c'est  ce  qui  achève  de 
déterminer  les  e^rjcs  et  de  lea  fixer.  Aussi  est* 
cç  cette  charité  envers  les  pauvres,  qui  ^i 
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long-teffipB  a  donné  du  crédit  à  la  religion  pré- 
tendue réformée.  Ce  n'étoit  pas  une  prenre 
suffisante  pour  elle ,  pa^ ce  que  ce  n'étoit  pa* 
une  preuve  entière  et  complète;  mais  eafia 
celte  preuve,  quoique  suspecte  de -sa  part ,  n» 
laîssoit  pas  de  faire  impression  et  de  lui  attirer 
une  infinité  de  sectateurs.  C'étoit  un  faux  mé- 
tal, mais  qui  frappoit  les  yeux;  et  ces  pauvres, 
dont  TOUS  élcs  présentement  chargées,  n*é* 
toient  la  plupart  retenus  que  par  U|  et  n'a-f 
voient  point  de  plus  puissante  raison  qui  les 
convainquit. 

Ainsi  y  Mesdames,  pour  se  conformer  à  leurs 
dispositions ,  il  faut  maintenant  que  vous  les 
détrompiez  de  la  fausse  opinion  où  Ton  s'étu* 
dioit  à  les  élever  :  que  de  toutes  les  religions , 
il  n'y  avoit  que  la  protestante  qui  s'intéressât 
pour  les  pauvres.  Il  faut  que  vous  leur  fassiez 
voir,  qu'entre  les  autres  prérogatives  de  la  re- 
ligion catholique,  elle  a  encore  celle-ci ^  d'être 
la  plus  compatissante  et  la  plus  miséricor- 
dieuse. On  prépare  des  missions  pour  leur  in- 
struction ,  et  je  ne  puis  assez  louer  un  dessein 
si  digne  du  zèle  apostolique.  Mais  du  reste ,  il 
faut,  avant  toutes  choses,  que  vous  soyez 
vous-mêmes  leurs  missionnaires  :  par  o^i  ?  Par 
vos  libéralités.  Car,  pour  appliquer  ici  la  pa- 
role de  saint  Paul,  Prias  quod  animale^  deindè 


124  sua  LA  CHA&ITi 

qaod  spirliaîe  ' ,  le  temporel  ouvre  la  voie  au 
spirituel ,  et  c'est  un  des  préparatifs  les  plus 
efficaces.  Yoiià  ce  qui  conciliera  aux  ministres 
du  Seigneur  Tattentipu  de  ces  nouTcaux  dis- 
ciples ;  yoilà  ce  qui  donnera  de  la  force  à  leurs 
paro!es ,  et  ce  qui  appuiera  leurs  prédications. 
Quand  ces  pauvres,  que  FÉglisc  a  recueillis 
dans  son  sein,  verront  des  dames  de  qualité 
les  rechercher  «lles-mémcs,  les  visiter,  les  en- 
courager, les  aider,  c'est  ce  qui  les  touchera. 
Ils  concluront  qu'une  religion  qui  inspire  une 
charité  si  pure ,  n'est  point  aussi  affreuse  que 
leurs  ministres  la  leur  dépeignoient.  Ils  revien-' 
dront  des  fausses  idées  qu'ils  en  avoîent  con- 
çues, et  ils  en  prendront  de  ])lus  justes  et  de 
plus  vraies.  Sans  cela,  les  prédicateurs  auront 
beau  parler j  toutes  nos  exhortations  seront' 
inutiles,  et  tout  ce  que  nous  dirons  ne  pro- 
duira rien.  Car  comment  recevront  nos  dis-' 
cours  des  gens  à  qui  nous  refusons  le  pain  et 
la  vie,  et  qui ,  comparant  ce  qu'ils  sont  avec  ce 
qu'ils  étoient ,  se  trouveront  parmi  nous  as- 
sailli» de  toutes  sortes  de  calamités  et  sans  es- 
pérance d'aucun  soutien  ?  Ne  croiront-ils  pas 
que  leur  mis^  est  une  punition  du  Ciel  ;  que 
Dieu  condamne  leur  changement  et  qu'il  les 
en  chàlîe.î^  ne  penseront-ils  pas  à  retourner  en 
•Cor.  i5. 
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arrière  et  à  rompre  rengagement  qu'ils  ayoient 
contracte  avec  nions?  Dangereuse  tentation 
contre  laquelle  il  ne  tient  qu'à  vous,  Mesdames, 
Je  les  prémunir,  et  illusion  subtile  dont  vos 
charités  les  détromperont. 

Il  j  a  plus  :  en  persuadant  Içurs  esprits, 
vous  gagnerez  leurs  cœurs  :  car  rien  ne  gagne 
plus  le  cœur  qne  l'affection  qu'on  nous  témoi- 
gne et  que  le  bien  qu'on  nous  fait.  Ils  trouve- 
ront de  la  douceur  dans  la  foi  catholique , .  et 
par  là  ils. la  goûteront;  elle  leur  deviendra 
chère  .et  aimable.  Tel  est  le  moyen  dont  se  ser- 
voit  le  Sauveur  même  du  monde  :  pour  sauver 
les  âmes,  il  guérissoit  les  corps,  et  à  peine 
a-t-il  opéré  l'un. de  ces  miracles  sans  l'autre. 
Cela  paroit  intéressé  ;  mais  Dieu,  dont  la  Pro- 
vidence est  adorable ,  emploie  tout  à  la  voca- 
tion et  au  salut  de  ses  élus.  Les  riches  et  les 
pauvres  se  gagnent  différemment  :  ceux-là 
d'une  certaine  manière,  et  ceux-ci  par  les 
dons.' Mais  qu'importe,  pourvu  qu'en  effet  on 
les  gagne  tous ,  et  qu'à  l'exemple  de  notre  di- 
vin Maître  nous  profitions  des  besoins  des 
pauvres  pour  les  acquérir  à  l'Église ,  et  nous 
nous  prévalions  de  leur  indigence  pour  la 
gloire  et  les  intérêts  de  Dieu  ?  Moyen  le  plus 
proportionné  à  leur  foiblesse  :  convertis  ou 
non  convertis,  ce  sont  les  membres  de  Jésus- 
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Christ  y  inaîs  les  membres  souffrants  et  lan- 
guissants qu'il  faut ,  par  conséquent ,  ménager 
et  mettre  en  état  de  bien  digérer  la  sainte  nour- 
riture qu'on  leur  destine.  Comme  pauvres ,  i|s 
doivent  être  éyangélisés  :  Pàuperes  evangeli" 
zantur  *  ;  m^is  il  est  nécessaire  ,  à  leur  égard  ^ 
que  rÉyaugile  soit  accompagné  d'amples  laiv 
gesses  et  d'utiles  secours  :  moyen  que  vous 
avez  entré  les  mains,  vous ,  Mesdames  ,  que 
Dieu  a  pourvues  des  biens  de  ce  monde,  et  qui 
aurez  là-dessus  plus  de  comptes  a  lui  rendre. 
D'où  s'ensuit  une  décision  qui  vous  étonnera 
peut-être,  et  qui  pourra  troubler  vos  con- 
sciences \  mais  dont  vous  serez  obligées  de  con- 
venir, pour  peu  que  vous  y  fassiez  d'attentiony 
et  que  vous  compreniez  les  principes  les  plus 
communs  et  les  plus  indubitables  de  la  morale 
chrétienne.  C'est  par  là-  que  je  finis;  et  c'est 
dans  cette  conclusion  que  je  renferme  tout  oo 
qui  me  reste  à  vous  représenter  sur  un  sujet  si 
important. 

Voici  donc  comment  je  raisonne.  Il  est  cer^ 
tain  que  les  œuvres  de  miséricorde  ne  sont  pas 
seulement  de  conseil,  mais  de  précepte,  dans 
le  christianisme  y  puisque  c'est  particulièrement 
sur  ces  œuvres  de  miséricorde  que  nous  de- 
vons être  jugés  un  jour,  et  récompensés  oti 
réprouvés  éternellement.  îl   est  certain   que 

*Matth.  11. 


téâ  oearres  de  dliiëricorde ,  ordoonëes  sohs  de 
à  grières  peibes  »  ne  regardent  pas  seulement 
lés  besoins  du  corps  f  mais  les  besoins  de  l'ame^ 
et  même  les  besoins  de  Tame  encore  pins  qnt 
ceux  du  ëorps»  puisque  l'ame  est  bien  |rins 
noble  qne  le  corps.  De  là  je  conclus  ^  que  ce 
qm  shffiroît  pour  être  coupable  d'an  péché 
mortel  par  rapport  aux  besoins  du  corps, 
suffît  à  plus  forte  raison  pour  être  également 
erimînél  par  riipport  atlx  besoÎM  4e  l'ame.  Si 
dbnei  comme  il  est  évident  «I  comme  tons  k 
recoiEittoisseaE  toutes^  ce  seroît  «a  péché  digne 
de  la  dïimnation  ^  d'abaiidMnier  le  paurre  dans 
le  danger  prochain  de  perdre  la  TÎe  du  corpè, 
'ftMîe  d*uh  secoiÉfis  qu'on  peut  lui  fournir , 
Céât  tme  eoneéqnenee  incontestable  f  qne  Ce 
ne  ftera  pue  wi  moindre  crime  (je  derroîs  dire 
qtie  ése  eem  un  cHme  mille  fois  plus  grand  )  de 
fabflndonner  dans  le  prochain  danger  de  perdre 
laTiede  Famé  et  de  se  perrertir,  lorsqu'on  peut, 
-par  uni)  asâistance  salutaire  y  le  mettre  à  eou- 
'vert  de  ee  malheur  et  l'en  préserrer.  Or,  ne 
savez -TOUS  pas^  Mesdames,  que  c'est  là  le 
péril  où  ae  trouvent  une  jinfinité  de  pauvres  à 
demi  convertis?  Je  dis,  à  demi  eoUvertis^  car» 
miûgré  toutes  les  démonstrations  extérieures  et 
loutes  kà paroles  qu'ils  ont  données)  noua  nt 
devons  pas  supposer  qu'à  leur  égard  tout  soit 
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déjà  fait,  et  nous  devons  platôf  supposer  que 
tout  est  encore  à  faire.  En  effet ,  les  uns ,  ainsi 
que  je  tous  ]*ai  d'abord  marqué,  quoique  con* 
Tcrtis  de  bonne  foi,  ne  sont  pas  néaninoÎDs 
bien  établis  dans  la  grâce  de  4eur  conyersion. 
•  D'autres  sont  dans  le  trouble  et  dans  l'agita- 
tion qu*a  dû  leur  causer  un  changement  qui 
les  éloigne  de  tout  ce  qu'ils  avoient  de  plus 
citer ,  et  qui  les  engage  à  une  créance  et  à  des 
pratiques  où  ils  n^ont  point  été  élevés.  Quel- 
ques-uns demeurent  dans  une  indifférence  et 
une  froideur  qui  ne  les  attache  à  rien  ;  et  plu- 
sieurs ne  se  sont  enfin  soumis  que  par  force; 
et  catholiques  au-dehors,  ne  le  sont  guère 
dans  le  eœur.  Jugez  ce  qu'il  doit  arriver  de 
tous  ces  gens-là ,  si  votre  charité  n'y  remédie. 
Jugez  si  l'on  peut  raisonnablement  espérer 
qu'ils  aient  assez  de  persévérance  pour  tenir 
ferme  dans  l'affliction  et  dans  la  disette.  Ce 
sont  des  arbres  transplantés  :  s'il  n'y  a  point 
de  suc  dans  la  terre  pour  les  nourrir ,  si  c'est 
pour  eux  une  terre  sèche ,  y  prendront-ils  ra- 
cine, et  dès  le  premier  orage  ne  seront-ils  pas 
renversés  ? 

Reprenons ,  Mesdames  :  il  est  donc  vrai  que 
cette  nombreuse  multitude  de  nouveaux  ca*» 
tholiques  est  exposée  à  retomber  dans  l'hérési^ 
à  renoncer  la  foi  et  à  se  damner.  U  n'est  pas 
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moins  vrai  que  vous  pouvez  les  arrêter  sur  le 
bord  du  précipice  et  les  sauver  en  les  culti- 
Tant ^  en  les!  consolant ,  en  les  soulageant  >  en 
subvenant  à  leur  infortune.  Si  vous  ne  le  faites 
pas,. vous  en  croirez- vous  quittes  devant  Dieu? 
..  Hé.I   Mesdames,,  qu'on  vint  actuellement. 
TOUS  dire.  qu'à. la  porte  [de  .cette  roaispn  un 
pauvre  est  sur  le  point  d'expirer  par  la  faim  qui 
le  consume,  y  en  a-t-il  une  de  vous  qui  ne 
courût  k  Taide  et  qui  s'en  tint  dispensée?  Or, 
je  TOUS  avertb  ,%ioi ,  et  vous  ne  pouvez  l'igno- 
rer, que  des  milliers  de  pauvres  sont  prêts  à 
périr  spirituellement,  parce  que  vous  les  labsez 
périr  temporellen^ent  :  et  sur  cela ,  vous  vivrez 
tranquilles  et  sans  scrupule?  vous  penserez 
n'en  être  point  comptables  à  Dieu?  vous  ne 
craindrez  point  cette  formidable  menace  qu'il 
TOUS  fait  dans  l'Écriture,  aussi  bien  qu'à  ces 
prêtres  qu'il  avoit  choisis  pour  la  conduite  de 
son  peuple  -:  Sanguinem  autem  ejus  de  manu 
tud  requirain  ^  :  Voilà  des  âmes  dont  le  salut 
dépendoit  de  vous.  Elles  m'étoient  bien  pré* 
cieuses ,  puisque  je  les  avois  rachetées  de  mon 
sang;  mais  les  voilà  perdues  par  votre  faute. 
Je  TOUS  les  redemande;  et  si  vous  ne  pouvez 

^  Ezecli*  3. 


X30  sua  LA  CHAEITE 

me  les  rendre  y  il  faut  qiae  la  TÔlre  m^Mi  rë- 
{^onde  :  Sanguinem  euiteip,  ejm  de  manu  .iuék 
requinun.  Oui ,  Mesdames ,  la  vôtve  en  répons: 
dra  :  mab  ce  qui  doit  être  aussi  pour  vouar 
d'une  consolation  infinie ,  c'est  qu'autant  d'a<n: 
mes  que  ?ous  conserveres  à  Dieu,  autant  met^, 
trez-Yous  le  salut  de  la  T^tre  en  surefcé  :  autant 
Dieu  la  eoniblera-t*il  de  grâces  ep  cette  ^Im/ 
et  de  gloire  dans  l'étemité  bifniieiupeuee ,  qpm' 
je  TOUS  souhaite ,  ete^ 
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EXHORTATION 

LÀ.  €B^RITÉ  ENTERS  UN  SÉMmillUS. 


M«ik  «gô  açcq^l  libiMB  vii0B«itt  nafdl  pbtki  pre- 

tiosî,  fi  Boiît  pf»dei  Jeiq.  -•  Umê-MiMâmê  pria 

un»  iivrp  (Ckuilfi  (U  ua^wtrifim  nord  Mpc^al  et  4^ 

grand  prix ,  cl  ellp  en  arrosa  (^  ^(^  dp  J^^s.  S< 

^ean,chap.  la. 

Cest  le  témoignage  cpiQ  Madeleinei  Tane 
dos  plas  illustres  pénitente^  de  TÉglise  de  Dieu, 
et,  si  j*ose  user  de  eette  expression ,  Tane  des 
plus  saintes  ayantes  de  Jésas-Chrii^ly  donne  à 
c^  divin  Maitre  des  sentiments  d$  aoii  cœur, 
et  àç  rattachement  le  p.lu$  pur  et  Iç  pl^is  sacré. 
Lç  parfum  le  pjus  précieux  ne  Test  ppint  ea- 
corç  assez  pour  satisfaire.  S09  ;^le  9  ^t  il  n'y  a 
rion  qu  elle  voulàt  épargo^r»  dè9  qu'il  s'agit 
à$  cç  Sauveur  adorable  dont  elle  a  embrassa 
la  loi,  et  à  qui  elle  s'est  dévouée  sacs  réserve* 
Beau  modèle  que  vous  propojsç,  Mesdamefi 
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rëvangile  de  ce  jour ,  et  qui  m'a  paru  convenir 
admirablement  à  ce  que  vous  venez  faire  dans 
cette  assemblée.  C'est  la  charité  qui  vous  y 
amène  y  et  une  charité  d'autant  plus  relevée  et 
plus  parfaite^  qu'elle  reg<irde  les  prêtres  du 
Seigneur  et  ses  ministres.  Je  puis  donc  la  com- 
parer avec  l'amour  de  Madeleine  et  avec  tout 
ce  qu'il  lui  inspire  aujourd'hui ,  pour  honorer 
le  Fils  de  Dieu ,  pourjui  jnarquer  son  inviola- 
ble fidélité.  Jq  dis  plus,  et  je  prétends  même 
que  yolre  charité  a  des  avantages  qui'  la  dts-T 
tinguent,  et  voici  dans  une  comparaison  suivie 
.tout  le  fonds  et  tout  le  partage  de  cet  entre- 
tien. Jésus-Christ  témoigna  queH'acHon  de  .Ma- 
d^ine  lui  étoit  agréable ,  Sînîte  illàm  '  ;  mais 
votte  charité  doit  être  encore,  devant  lui  d'un 
plus  grand  mérite  :  c'est  la  première  partie. 
Judas  et  la  plupart  des  apôtres  traitèrent  de 
prodigalité  l'action  de  Madeleine  et  en  vant- 
murèrent  :  Ut  quid  perdltio  hœù  ^  ?  mais  votre 
Aarité  doit  être  d'une  utilité  si  évidente ,  qu'il 
ne  peut  y  avoir  d'esprit  assez  critique  pour 
ne  la  pas  approuver  :  c'est  la  seconde  partie. 
Enfin,  toute  la  maison  fut  remplie  de  l'odeur  ' 
du  parfum  que  Madeleine  versa  sur  les  pieds 
da  Sauveur  du  monde ,  Et  dotnus  itnpleta  est 
est  odore  iàiguenli  •;  et  le  fruit  de  votre  charité 

*  Joan.  12.  —  l  Mattht  36.  —  »  John.  la. 
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se  répandra  dans  toute  rÉglîse  :  c'est  la  der* 
mère  partie.  Donnex-moi ,  s*il  vous  platt^  votre 
attention» 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Cfesv  ^na  léniéirité  de  vouloir  faire  compa- 
jpait—  àw  mérites  des  Saints  ;  et  satnt  Jérôme 
'tr«ka  dKadisarels  et  d'esprits  pen  sensés  ceux' 
qak  mtraptendroient  d'examiner  si  de  deux 
Mal»^  l'on  est  plus  çrand  dcTant  Dieu  qne' 
l^lye^  et  s'il  le  surpasse  dans  Pétat  de  gloire  x 
QêiiSànePfmm  inerita  sittitê  eomparant.  Biais 
on  pcnf  y  sana  imprudence,  et  même  avec  sa- 
gitse,  ftnre  conparaison  des  bonnes  arayres  et 
dat  aettoos  des  Saints,  en  jugeant  les  unes  plus 
niéeit«>ires,  plus  louables,  plus  agréables  à  Dieu 
qae  ka antres,  parce  que  Dieu  nous  a  donné 
dans  l^Éeritnre  des  r^es  pour  les  discerner 
db  la  sorte,  et 'les  connoitre.  Il  ne  nous  a  pas 
révélé  lequel  des  bienheureux  dans  le  Ciel  est 
ptua  élevé  et  plus  glorieux;  maïs  il  nous  a  ré- 
vélé^ par  exemple,  que  robéfssance  vaut  mieux 
qoele  aacrlfice ,  et  qu'il  faut  quitter  l'autel  pour 
aHer  se  réeondlier  avee  son  frère.  Il  m'est 
Ame  ici  permis  de  comparer  la  charité  que 
vottsexercez  envers  les  prêtres  de  Jésus-Christ, 
a^ee  l'action  que  fiiit  Madeleine  en  répandant 

4* 
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un  parfum  prc^cleux  &ur  les  pieds  du  même  Sau- 
veur; etje  ne  croîs  point  m<tnquer  au  respect  dû  à 
cette  sainte  pénitente,  ni  diminuer  sa  gloire , 
quand  je  dis,  que  de  contribuer  par  vos  aumônes 
à  la  subsistance  des  ministres  de  rÉglise,  c'est 
quelque  chose  encore  de  plus  excellent  dans 
l'estime  de  Dieu,  et  dont  il  se  tient  infiniment 
plus  honoré.  Jésus-Christ  disoit  bien»  en  par- 
lant de  sa  propre  personne ,  que  celui  qui 
croirolt  en  lui,  feroii  de  plus  grands  miracles 
^que  lui-même  :  Qui  crédit  in  me,  opéra  qaœ 
egqfacio  et  ipse  faciet ,  et  majora  horutn  fa- 
ciet  '.  Pourquoi  ne  pourrions-nous  pas  dire^ 
sans  rien  perdre  de  rhumilité  ch rétienne , 
qu*avec  la  grâce  de  Dieu ,  et  par  la  grâce  de 
Dieu,  nous  sommes  capables  d'être  employés 
à  une  œuvre  plus  impôtftanle  en  elle-même,  et 
plus  relevée  que  celle  de  Madeleine  convertie? 
Non,  Mesdames,  ni  Jésus-Christ  p  ni  Madeleine 
n'en  seront  point  offensés ,  pourvu  que  cette 
comparaison  serve  à  exciter  votre  zèle  pour  la 
charité  la  plus  parfaite,  que  vous  puissiez  pra- 
tiquer. Or,  c'est  là  que  je  rapporte  tout  le  pa- 
rallèle que  je  vais  faire  de  Madeleine  et  de 
vous ,  ou  plutôt  de  l'action  de  Madeleine  et 
de  la  vôtre  :  applique-vous.  Jésus-Chrjst  éloit 
dana  la  maison  de  Marthe ,  et  Madeleine  pre- 

>  Joan.  i4* 
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nant  unyase  plein  de  parfum,  le  vint  répandre 
sarles  pieds  de  son  adorable  Maitre;  'clic  les 
baigna  de  ses  larmes ,  et  les  essuya  de  ses  che- 
veux. Tout  cela,  disent  les  iPères,  ëtoit  la 
figure  de  l'aumône,  qui,  selon  toutes  les  Écri- 
tures ,  est  le  précieux  parfum  que  la  charité 
répand  sur  le  corps  mystique  de  Jésos-Cbrist, 
et  sur  ses  membres,  qui  sont  les  pauvres.  Ces 
cheveux  dont  les  pieds  du  Fils  de  Dieu  furent 
essuyés,  nous  représentent,  dans  la  pensée  âû 
saint  Augustin,  les  biens  superflus  qui  servent 
ou  qui  doivent  servir  à  l'entretien  des  pauvres. 
Si  donc  ce  qui  n'étoit  encore  que  Tombre,  que 
la  figure^  fut  néanmoins  d'un  tel  mérite  au- 
près du  Sauveur  des  hommes ,  combien  plus 
est-il  glorifie  delà  vcrîlé  même  et  de  l'effet? 
'  Je  vais  plus  avant,  et  j'ajoute  que  Jésus* 
Clirist  n'agréa  l'action  de  Madeleine,  que  par- 
Ce  que  c*étoit  la  figure  de  l'aumône  et  de  la 
charité  chrétienne.  Car,  dans  le  fond,  cette  ac- 
tion n'avott  rien  par  cIle-Tnéme  qui  dût  lui 
piaîre ,  ni  qui  répondît  îiux  inclinations  de  son 
cœur.  Il  put  être  sensible  à  la  piété  de  Made- 
leine, et  au  âsèic  qu'elle  eut  de  lui  en  donner 
quelque  marque:  mais  cette  marque,  de  ré- 
pandre sur  lui  des  parfums,  ne  convenoit  nul- 
lement à  la  morale  et  à  l'esprit  de  ce  divin  lé- 
gtskteur,  puisqu'il  éioit  venu  prêcher  le  re^ 
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noncement  aux  délices  de  la  vie,  et  enseigner^ 
soit  par  sa  doctrine ,  soit  par  son  exemple^ 
Taustérité  et  la  mortification.  Pourquoi  donc 
loua-t-il  non  seulement  Tintentiony  mais  l'actioii 
de  Madeleine?  Parce  que  Faction  de  Madeleine 
devoit  être  pour  nous  non  seulement  la  figure  , 
mais  lexemplaire  et  le  modèle  d'une  de»  plu^ 
essentielles  vertus  du  christianisme.  Or,  juge^ 
par  là  de  quel  œil  et  avec  quels  sentiment^  ce| 
Homme-Dieu  tous  voit  aoc6mplir  aujourd'hui 
dans  un  exercice  réel  et  rentable ,  ce  qui,  de 
}a  part  de  Madeleine ,  n'étoit  qti'une  image  e| 
qu'une  disposition.  Jugez  si  vous  llevex  eaTÎet 
le  service  qu'elle  eut  le  bonheur  dé  readr»  à 
Jésus-Christ.  Que  dis-je?  jugez  si  Toii^  n'aves 
pas  de  quoi  vous  féliciter  devant  DiéH^  de 
quoi  le  bénir  et  le  remercier,  de  quoi  lai  ">#-» 
inoigner  la  plus  vivereconnoissance,  lorsqu'il 
vous  met  en  pouvoir  et  qu'il  vous  fournit  lea 
moyens  et  l'occasion  d*agir  plus  selon  ses  af- 
fections et  son  gré ,  que  cette  femme  si  vantée 
toutefois  dans  l'Évangile,  et  dont  l'amour  fui 
si  promplement  et  si  abondamment  récompenlé 
par  l'entière  rémission  de  ses  péchés. 
.  Prenez  garde,  je  vous  prie:  Madeleine  o» 
se  contenta  pas  de  répandre  ce  parfum  rar  les 
pieds  de  Jésus-Chtiat,  elle  le  répandit  eaeore 
sur  la  tête  de  ce  divin  Sauveur  :  £i  super  ca- 
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put  ipsius  recurnbentis^.  Circonstance  que  Té- 
vangélîste  «i  remarquée,  circonstance  qui  ne 
fut  pas  sans  un  mystère  particulier,  et  bien 
propre  à  redoubler  votre  ardeur  pour  l'œuvre 
sainte  à  laquelle  je  ne  puis  trop  fortement  vous 
exhorter;  car  entre  les  pauvres,  qui  sont  les 
membres  de  Jésus-Chrbt ,  et  qui  composent 
son  corps  mystique,  il  y  en  a  de  différents 
ordres.  Les  uns,  dit  saint  Augustin ,  en  sont 
comme  les  pieds ,  et  les  autres  comme  la  tête. 
Ceux-là ,  ce  sont  les  pauvres  ordinaires ,  qui , 
quoique  chers  à  Jésus-Christ ,  ne  tiennent  après 
tout  dans  son  Église  que  le  dernier  rang.  Mab 
ceux-ci,  ce  sont  les  ministres  du  Seigneur ,  ses 
prêtres,  par  qui  l'Eglise  est  gouvernée,  est 
conduite ,  est  dirigée ,  et  dont  la  pauvreté 
n'avilit  ni  le  caractère,  ni  la  dignité.  Que  fit 
donc  Madeleine  quand  elle'  versa  ce  parfum 
sur  la  tête  du  Fils  de  Dieu  ?  Elle  nous  donna 
la  première  idée  du  devoir  de  charité  dont 
vous  venez  vous  acquitter;  elle  nous  traça  le 
premier  plan  de  cet  établissement  que  nous 
voyons^  enfin  commencer,  et  qui  ne  peut  être 
acherér  que  par  votre  secours  et  par  vos  soins  ; 
.elle  TOUS  apprit  à  honorer  et  à  soulager,  non 
seulement  les  pieds ,  mais  la  tête  de  ce  grand 

»  Bffittli,  aa. 
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et  sacré  corps ,  où  nous  sommes  tons  altac1i«& 
en  qualité  de  chrétiens.  . 

Ainsi  j'ai  droit  de  tous  dire  en  vous  la  mon- 
t^*ant  :  Inspice^  et  fac  secundàm  exemplar*^ 
Considérez,  Mesdames  y  examinez^  et  formes-»  ' 
Vous  sur  ce  que  TEvangile  vous  me^  devant 
les  yeux.  Voilà  votre  règle ,  voilà  votre  înstrac* 
tîon ,  voilà  le,  ftujct  de  voire  imitation  y  et  lÀ 
digoe  sujet.  Ce  parfum  que  Madeleine  réipaad. 
sur  les  pieds  de  Jésus-Ghrist^  vous  fait  connatoe 
à  quel  usage  vous  devez  dcstincrtouseegagi^^ 
mcnts  de  la  vanité  humaine  j  dont  le  h/e%e  «st- 
si  curieux  y  et  dont  le  prix,  quelquefois  exces- 
sif, seroit  bien  mieux  employé  en  fovecur  des 
jiauvres.  Ces  larmes  que  Madeleine  verse  iw 
les  pieds  de  Jésttft>-Clirist,  vous  apprennent  à 
compatir  aux  maux  du  prochain,  et  de  qneif 
sentiments  vous  devez  être  tcmehés  eii  voyant 
les  misères  des  pauvres.  Ces  clieveux  avec  les* 
quels  Madeleine  essuie  lea  pieds  de  Jésii»- 
Christ ,  vous  donnent  à  entendre  où  doit  aUes 

« 

tout  le  soperfla  de  vos  biene,  et  qu'au  lien  da 
se  dissiper  en  d'inutilea  dépenses  ^  il  ne;  dek 
sortir  de  vos  mains   que  pcHof  passes  daitt . 
ç|»lles  des  pauvres*  ' 

Leçons  générales  ;  mais  en  voici  une  particu- 
lière :   Inspice  y  et  fac   secundàm  gJBtmftar. 

'  Exod»  a5. 
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MadeleîiM  ae  ^'«n  .tient,  pas  «nx  pMi  cU  Je* 
siti-<Uwisl  ;  el  parmi  k»  pauvres,  il  y  en  a  qui 
sont  eonune  les  t^b  âa  peuple  de  Dieu*  C% 
sont  des  pimTVes»  isals  dtê  pauvres  respee- 
tables  psf  leur  mmist^rey  maïs  des  pauvres  feeue 
apctfleliquesy  maïs  des  pauvres  qxéckileiaene 
chéris  de, Dieu  qui  les  a  ëtaUis  pour  les  fMr^^ 
dieus  des  «a»es  et  les  pasteurs  de  son  lrMpeun# 
C'est  de  ee«x*là  qu'îTdîscut  par  ZaehaiMf  a  Q^ 
cunque  s'aQaque  à  vous  et  tous  bleisii^  s^'àl* 
taqu»à  tuosHBiétte»  et  me  Mets0  deas  lu  pt uueil» 
de  TesÂl  s  Qui  tetigtrit  vQi$  ktngit  pupUlmm 
ocuii  mti  %  £g(pres^oii  qui  aons  matqutf  qtl'** 
près  le^  avuîr  kou<*ës  de  son  sacerdoce^ Il  lee 
]Kmoi>s  d'ttee  proteetion  tonte  sifigulîèrei  que- 
sa  Pfuvîdefice  t^Ue  paetioatièremeut  sur  eux^ 
el  que  i^'etl  éurtont  paue  eus  et  pour.leor  suk^ 
sietauee  qu'il  touserdomie  de  vuntluèéreMer^ 
Ne  doutet  dtee  fkMut  »  Mesdames  ^  que. veeter 
charité  «ive»  «ss  ewts  du  Seigneur  »  pour 
puislei:  le  lauf^agë  du  l'Éer  ilure  f  ChHitos  m^as  *  ^ 
ne  doutes  poiM  ^dis^îe^  que  vetre.  empreeee^ 
ment  k  les  seéoorîr.el  à  les  seeemder  ne  sij^  unu. 
des  eenvrei  le»  plus  glutibuses  à  Jésu»Cfarisl^. 
el  que  J^us^-Christ  ne  touS'  en  lîeune  un 
compte  exact.  C*eat  répandre  f  non  fAu»  sur  ses 
pieds  f  mab  sur  sa  tétê ,  le  parlum  le  plus  ex- 

>  Zach.  a.  —  *  Paslin.  io4. 
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^nis  ;  car  s'il  a  dît  à  ses  prêtres ,  Celui  qui  vous 
méprise,  me  méprise»  Qui  vos  spernit,  me 
sperme  *,  n'étoit-ce  pas  aussi  leur  dire  consd* 
quemment  ?  Celui  qui  tous  respecte ,  celui  qui 
prend  soin  de  tous  ,  prend  soin  de  moi  ;  et 
tout  ce  que  vous  en  recevrez  d'assistance ,  je 
le  reçois  comme  si  j'en  profitois  moi -même. - 
Ainsi 9  pour  ne  pins  parler  en  figure,  et  pour 
TOUS  faire  comprendre  plus  simplement  Yoa 
obligations,  ainsi  en  usèrent  ces  saintes  fenunes, 
qui,  dans  le  cours  de  ses  voyages ,  lui  fournis- 
soient  et  à  ses  apôtres  les  choses  nécessaires,  et 
yconsacrpient  leur  revenus  :  Quœ  tninistrabani 
ei  de  facuUatibus  suis.^,  Madeleine  étoit  de  ce 
nombre ,  et  cette  troupe  dévote  suivoit  pour 
cela  ce  divin  Mnitré.  Maintenant  qu'il  est  monté 
au  Ciel»  et  qu'il  n'est  plus  visible  sur  la  terre , 
c'est  dans  la  personne  de  ses  mimstres  que 
vous  pouvez  et  que  vous  devez  lui  rendre  les 
mêmes  devoirs.  Il  n'est  pas  besoin  de  les  suivre 
et  de  \e$  accompagner  dans  leurs  travaux  évan» 
géliqnes  :  il  ne  faut  point  les  chercher  loin  de 
vous ,  puisqu'ils  sont  au  milieu  de  vous  et  au- 
près de  vous.  Quand  vous  contribuerez^  non 
pas,  à  les^  entretenir  dans  une  abondance  sen- 
suelle, mais  à  leur  procurer  une  nourriture 
frugale  et  mesurée;  non  pas  à  leur  bâtir  de  sa-» 

•  *  Lnc.  lo.  —  ■  tac.  8. 
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IMrbes  «t  âè  Tâstes  édifioiB,  «Mrfs  à  l«ft  loger 
■todesl^BiMit  et  dans  use  doietire  goavfiwfcte 
«4«ar«  loBOtionfl»  nos  pat  à  ht  Tétir  et  à  !« 
awubto  «a  66elM«tiM{MB  mondatiit  (  ow  îi  y 
en  a  €&•  neadaiiM  et  «lotirèsiafAidaiiiiJMib  ai 
«cdéflîaitîqvM  satesi  haœbles^  rtMsM^  cn^ 
noBu  4*iiiM  pr^ypi^*^  êtkMéB^  et  ma  — nliit 
^pife  ]a  pore  4éciiic«  de  Ititr  étal  :  fOMid  tow 
leitr  omUrerejK  »  aoa  pas  d'amples  liériiages  pirii 
propres  a  les  relâf^er  qu'à  les  aider  dans  leb 
«Kereices  de  leur  ninistèrei  mais  assea  de 
teids  p(râr  n'élre  pas  détonmés  par  les  iiiqvié*- 
«udes  al  les  endianrfes  de  la  ne|  aloti  tovs 
imiterea  tes  âmes  pieuses,  dool  saint  L«c  a  Ml 
réloge  >  et  Toos  àarea  le  même  mérite  de  senrir 
cbaoïtiie  JésAs-CairiM  sèlos  l'éteOdiie  et  toi 
fiicoités  t  JUiMùintàamt  ei  iiê/aeUluMtis  àttif. 
▲hl  Mesdames  on  a  qoelqae  foii  dd  zèle 
pour  l'omemeAt  des  autels;  oïl  met  sa  piélé  à 
embellir  et  à  parer  les  tabwoades  oè  repose  le 
«ca*ps  de  Jésos-Cfarist ,  on  n'y  épatgne  rien  de 
lMll«o  q«e  l'art  peut  imaginer  de  plos  riebo  eè 
deploaceond.  Yeitx*je  oondamner  une  défo^ 
lion  si  solide  y  ai  amesme,  et  si  digne  de  Te»» 
prit  chrétien  ?  à  Biea  se  pIsHo!  dès  ^*à  csl 
question  du  temple  de  Dieu,  du  SBMlaMBe.de 
Dieu,  de  la  demeure  de  Dieu,  rien  ne  doit 
coûter  à  des  hommes  formés  de  sa  main  et 
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comblés  de  ses  dons ,  rieti  ne  doit  coûter  a  des 
enfants  de  Dieu.  Mais  ces  tabernacles ,  après 
tonty  ces  autels  ne  sont  que  des  autels,  que  des 
tabernacles  inanimés  :  et  pouyes-Yous  ignorer 
que  les  prêtres  sont  les  tabernacles  et  les  autels 
▼i¥ants  de  ce  Dieu  de  gloire;  que  c*est  dans 
leors  mains  qu'il  s* incame  de  nouveau;  dans 
leurs  mains  qu'il  s'immole  et  se  sacrifie  tout 
de  nèuTcàn;  que  c'est  dans  leur  sein  qu'il  ha<<- 
btte  réellement,  corporellement|  substantiel- 
leroenty  et  dans  leur  coeur  qu'il  a  posé  son  tr6ne? 
O  excellence  du  saôerdoce,  s'écrie  }à*dessns 
saint  Augustin ,  dans  un  sentiment  d'admira* 
iion  !  O  'venerànda  sacetdotum  dignùas!  Quelle 
honte  serbit-ce  donc  ^  quelle  indignité ,  que  des 
ministres  revêtus  de  ce  sacerdoce  si  vénérable 
lîiaseikt  négligés  et  abandonnés?  Avançons  : 
toute  agréable  qu'étoit  à  Jésus* Christ  l'action 
de  Madeleine ,  les  apôtres  eu  murmurèrent  et 
la  traitèrent  de  profusion  :  et  l'œuvre 'sainte 
que  je  viens  vous  recommander  ^  est  d'une  ùti* 
lité  si  évidente  I  qu'il  n'y  a  personne  qui  puisse 
lui  refuser  son  suffrage  et  se  défendre  de  l'ap-* 
prouver.  Vous  l'aliez  voir  dans  la  seconde 
partie. 
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DEUXIÈME  PARTIE. 

.  Cbst  par  la  fin  et  par  la  convenance  on  le 
rapport  des  moyens  qu'on  em]>loie  pour  y 
paryeniri  qu'il  faut  juger  de  rutilité  d'une 
entreprise.  Car  de  travailler  pour  une  fin  im- 
portante p  ou  de  n'user  pas  des  moyens  qui  y 
sont  propres,  c'est  un  mal-entendu,  et  que  la 
charité  même  ne  peu\ justifier.  Or,  suivant  ce 
principe,  je  prétends  que ,  de  toutes  les  œuvres 
qui  se  pratiquent  dans  le  christianisme  »  une 
des  plus  utiles  et  des  plus  nécessaires  est  celle 
dont  j'ai  présentement  à  vous  faire  connoitre 
les  avantages.  Quelle  en  est  la  fin ,  et  queb  en 
sont  les  moyens?  voilà  ce  qui  ^emande  une  at- 
tention toute  nouvelle. 

La  fin.  Mesdames,  c'est  la  sanctification  de 
l'Église,  et  cette  sanctification  de  l'Église  con- 
siste à  en  arrêter  les  désordres ,  à  en  retrancher 
les  scandales,  à  en  réformer  les  mœurs  t  ^  en 
faire  observer  les  lob,  à  en  rétablir  la  disci- 
pluie«  La  fin  est  de  remédier  à  la  perte  d'une 
infinité  d'ames  qui  périssent  tous  les  jours  ^ 
soit  par  l'ignorance  des  vérités  de  la  foi  et 
l'oubli  de  leurs  devoirs,  soit  par  la  contagion 
des  vices -qui  se  répandent  avec  plus  d'im- 
pooité  que  jamais ^  et  portent  partout' avec 
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eàt  la  Hceno«  M*  la  ceipgflpttéil  '  )  dommage 
infini»  et  perte  inestimable.  O  abîme  des 
conseils  et  àe»  ^gtmtoH  de  Dieu  I  pou- 
vons-nous être  témoins  de  tant  de  chutes  et  dû 
tant  de  malheurs,  et  h'ea  pas  sécher  de  douleur 
comme  le  Prophète  f  lh$e*cere  me  fecU  zék» 
meus  *•  La  fin  est  de  Ibirç  cesser  la  profanation 
des  choses  saintes  ^  Tabus  des  sacrements  »  lea 
râàcbem(ènts  de  la  pénitence,  les  sacrilèges 
dans  Fusage  de  la  communion.  La  fin  est  de 
râerer  le  cnhe  du  Seigneur,  d'inspirer  aux 
peuples  du  respect  pour  nos  redoutables  mys- 
tères, de  les  rendre  plus  assidus  à  nos  prédi- 
cations, à  nos  Instructions,  à  nos  offices^  à 
cérémonies;  de  rallumer  Tardeur  de  leur  dé- 
votion presque  entièrement  éteinte ,  et  de  re- 
nouveler ainsi  tout  le  troupeau  de  Jésus-Christ. 
En  un  mot ,  Mesdames ,  imaginez-vous  tout  ce 
quHl  y  a'  dans  le  ministère  apostolique  de  plus 
pàrfhit  et  de  plus  divin ,  c*cst  ce  qu^ont  en 
vue  des  hommes  de  Dieu ,  de  fervents  zéla- 
teurs de  sa  gloire,  et  de  dignes  ministres  de  sa 
parole. 

Ceùtété  peu  néanmoins  qu'une  fiu  $r  noble  > 
s'ils  n'eussent  sagement  pensé  aux  moyens.  Ils 
ont  donc  cru  que  le  moyen  le  plus  cour^,  le 
moyen  le^lus  efficace ,  le  plus  infaillible  ^  éteit 

•Pi,  u8. 
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déformer  de  bons  prêtres,  qui,  comme  le  set 
de  la  lerre,  selon  la  flgnre  de  'J(5sus-Chrîst  -et 
comme  la  Iqmtère  du  monde,  éclairassent  l'J^> 
gW  et  en  conservassent  la  pureté.  Ils  ont  con 
sidéré  que  ce  sel  de  h  tertc  étant  une  fois  cor^ 
rompu,  et  cette  lumière  du  monde  obscurcie 
c'étoit  une  conséquence  immanquable,  que  les 
espnts  dévoient  tomber  dans  les  plus  épaisses 
tencfcre. ,  et  le»  cœnrs  se  pervertir;  que  fe  dé- 
solalion  d^  Christianisme  étbit-fenue,  dans  fous 
les  temps,  beaucoup  mbim  des  peuples  qae  de 
e««  qui  les  deroient  conduire;  et  que  pout 
aUer  a  la  source  du  mal ,  il  folloît  avoî^  de. 
prêtres  savants,  de»  prêtres  vigilants';  des  „rê' 
très  laborieux  et  appliqué,  .des  prêtres  d'une 
vie  régulière  et  sans  reproche,  d'habiles  prêdi 
oateurs,  de  sages  confesseurs,  de  fidèles  et  d^ 
zélés  pasteurs  :  qu'il  étoit  pdur  cela  nécessaire 
qu«l  y  «ut  des  maisons  où  ils  fussent  élevés  ^t 
perfectionnés;  des  malsons  qui  servisient  a„x 
ecdéswstiques  de  noticiat,   comme  il  yen  à 
po^r  les  religieux ,  et  que  de  mêtae  qie  les 
ord«»  rchgieux  ne  se  «ont  maintem,.  dans 
lespnt  de  leur  mst.tpt  que  pa««  q„.j,,  „„,  '* 
de  ces  mauom  d^épreave.où^'on  instruisoittt 

I  on  disposoit  des  sujets ,  en  leurfaîsant  m-Jl 

qucc  toutes  les  observances  de  leur  èti,t     '    '• 

II  .-  ^'«•«'j  aussi 
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gé  f4t  florissant  »  je  dis  florissant  en  irmrtâ  i  ai 
de  bonne  heure  dans  des  séminaires  l*on  ite 
préparoit  à  la  vie  cléricale  cens  qui  se  propo*- 
soient  de  l'embrasser,  et  qui  s*y  sentoient  aj^ 
pelés  de  Dieu  :  que.  ces.sé|lii|iaires  ^  an  reste  , 
dévoient  bien.étred*t|njeatilre;oanséqaenee  par 
^rapport  aux  ecclésiastiques  qu'aux  simples  rèli* 
gieuX|  parce  que  les  simples  religieux  en  se  ra- 
lâchant,  ne  nuisent  qu'à  eux-mêmes i  au  lieu 
que  le  dérèglement  des  eccléaia&tiqiies  et  lies 
prêtres  est  préjudiciable  a  tout  le  Àioiide  dlu^é- 
tien  I  dont  ils  doit  Ait  être  lés  guides  et  les  oen*» 
ducteurs  :  que  l'on  n'eût  pas  tu  si  sduTent  le 
clergé  réduit  dans  la  plUs  dépîlondïledécadeitoey 
s*ii  j  avoit  eu  de.  ees  Séminaires  ^  et  si  l'uh 
n'eût  pas  admis  aux  fonctions  les  plus  sacrées 
4es. hommes  sans  eapaelté  j  sans  régularité ,  et 
même  sans  piété  ;  des  hèiftàies  qui  ne  eonnois- 
soient  ni  là  sainteté  de  leur  roeation  ^  ni  la 
grandeur  de  leurs  obligations)  qui  nesayoient 
ni  ce  que  Dieu  demandeîc  d'eux ,  ni  eomaient 
ils  le  dévoient  accomplir  $  des  hommes  qbi  pie- 
noient  aTeoglément  des  ferdeaux  qu'iJs  ne  pMs- 
voient  porter,  et  sous  lesquels  ils  étoiefot  obUf^s 
jie  succomber  { des  hommes  qui, sans  nulle  pi^- 
parationet  pul  {Uxsmen^  commeneoient  par  ée 
qu'il  7  a  de  plu^  difEcile  et  de  plus  ta*rible  ; 
'des  hommes  que  la  nécessité^  que  la  cupidité  » 
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tpe  VmsùMon^  ^«  â^  run  toni  JnÉfiainis 
et  tontes  profanes  faisftnoat  entrer  dans  l'Égiiie 
cd&tre'ies  desseins  de  Dteuet-ponr  de  aordtdes 
inléréUs  :  qil*iAi  de  tîeer  plus  d'avantage  dtf  cfs 
séiai/Bmreêf  il  .cwntfeoliît  A*f  toceroir  lea.pa»- 
Trea  gnatuitoncni  ^  et  de  he  rien  ekigUrdUnei, 
parce  qae,  âiitrenent^lts  meilcms  aajtett  ne 
trmtrnroient  èxcln»;  parce  qnêlea  pan^^résont 
cnittmiuiéQiént  plnt  d'i^ifiicâlim  et  |iina  de 
tainftf  ;  pareë  qttfîl  B^jt^it  pna  faste  ^e  de  ^ 
dépitedit  un  aiaan  ^rand  bîeniqnc  ccki  qu'on 
aOendoît  dei  hoùk  léducaâoné  ^Vottiby  dk^'ei^ 
Mes£&ffies>:4M.riflçxn3«i8  qn'iis  ont  failes ,  «t  ie 
plan  jqnHk  se  sont  tracé*  Mnîs-  p«aVMt-4s 
l'e&éettlery  sî^^cms  n'y  «oopérea?  Ov  c'est  p^nnr- 
.  qnoi  1à&  ont  réconrB  à  irons.  C'est  p«*  niai.bni^ 
ché  cpi'iis  yons  patient  et  qu^ils^ous  t^qpns^nt 
leurs'  sahMss  inlentinns  «t  Vosuê  pressants  be- 
'Soirau  C'est  en  leur  ànm  ^  de  ienr  pMt  qtfe 
'je  ^UB  dis^  selon  les  rè|fles  et  les  ^Ues  wmbI- 
■îBès  du  frnnd /Apètve  9  qise.  votre  aè«ndanee 
doit  si^plierà  ieilr  indng«nee  t  ^èslUfa  éAutê- 
dàRéiêtiUotuM  inopidm  supphat*  i  que  traîna- 
laàt  à  ^dlis  oonn&uhiqiier  les  bkns  i^lritnel^, 
.il  est  mUnnnabie  qn'âs  reo^atlleift  quelque 
cbnto^a  Tds4>t?m'tctiq[A>rrts  :  Si  nés  vé^ii  spi^ 

«Il  Cor.  8..       ' 
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rituàtia  seminavimus ,  m/rgnum  est  u  hcx  eùn^ 
nalla  vestra  meiarnus  '? 

Mais  que  faîs-je ,  et  pourquoi  vous  citer  TA* 
pôtre ,  lorsque' le  Maître  s'est  expliqué?  Car  ÎL 
tt'agit  d*obéir  à  Tordre  de  Dieu ,  qui  vous  dit 
aujourd'hui  ce  que  le  Sauveur  du  monde  df- 
soit  autrefois  à  ses  disciples  :  Messis  quidem 
multa,  operarii  autem  pauci^  :  Levez  les  yeux^ 
et  voyez  ;  la  moisson  est  abondatite ,  mais  il  y  a 
peu  d'ouvriers  pour  faire  la  réooltc.  Adresses^ 
vous  donc  au  maitre  de  la  moisson:  priez >1e 
d'appeler  des  ouvriers  ,  et  d'en  envoyer  :  Jfa- 
gaîeergo  Dotninum  messis  y  utmiUatoperhrio^^, 
Il  y  est  déjà  dispoaé  ;  mais  c*est  de  vous  qu*ii 
veut  se  servir  pour  les  envoyer.  Vous  me  dires 
que  jamais  il  n'y  eut  tant  de  ministres  de  l'É- 
glise qu'il  n'y  en  a  présentement  ;  et  moi  je 
vous  réponds  deux  choses,  premièrement,  que 
plus  il  y  en  a,  plus -il  fiaiutde  fonds  pour  les  en- 
tretenir; secondement,  que  s'il  y  a  plus  d'ou- 
vriers que  jamais ,  c'est  ce  qui  vous  montre  évi« 
demmeot  riroportance  et  l'utilité  des  séminai- 
res. Car  voilà  ce  qu'ils  ont  produit*  Avant  qu'ils 
fussent  érigés,  il  n'y  avoit  qu'un  petit  nombre 
de  praires ,  la  plupart  ignorants  et  méprisés 
du  public  :  rhérésie  en  triomphoit,  le  liberti- 
nage s'en  prévaloit.  Mais  dans  la  suite,  la  face 

•  I  Cor.  9;  —  »  Luc*;  10.  -^  »  Ibid. 


des  choses  a  bien  change  j  et  cela  par  les  fténiK' 
Baires.  Si  l'on  voit  encore  quelques  prêtres 
sfcandaléûx  qui  déshonorent  lear  caractère,  dw, 
moins  y  en  a-t-il  drautres  qui  les  confondent 
par  learcotidùile  j  et  qdi  nous  édifient  parleur» 
exemples. 

Cependant,  Mesdaipcs,  nous  en  pouvons 
toujours  revenir  à  la  parole  de  Jésus-Christ  : 
Àgessis  muka^  operanipaùci  :  Grande  moisson, 
et  peu  d'ouvriers  :  ou,  si  vous  voulez,  baau^ 
coup  d'ouvriers,  maïs  peu  par  rapport  à  l'ou- 
vrage et.  aux  soins  qu'il  demande.  Beaucoup 
d'ouvriers ,  maïs. peu  qui  réiinîssent  dans  leurs 
personnes  toutes  les  qualités  requises  :  la  doc- 
^ine,. la  piété;  le  zèle,  la  disjcrédon ,  la  pa^ 
tience  ,  l'amour  du  travail.  Beaucoup  d'où- 
yricrs,  mais  peu  qui,  pourvus  de  tuus  les  dons 
nécessaires,  veuillent  soutenir  les  fatigues  dusa-< 
çerdoce,,y  consumer  leur  vie,  ^^  dévouer  ef 
s.y  pacifier.  Beaucoup  d'ouvriers  pour  remplir 
certaines  places,  pour  posséder  certaines  di- 
gnités, pour  en  avoir  l'honneur,  les  privilèges, 
les  revenus;  mais  peu  pour  en  porter  la  charge 
et  le  fardeau.  Beaucoup  d'ouvriers  pour  les 
ministères  éclatants ,  mais  peu  pour  les  emplois 
obscurs  ;  beaucoiip  pour,  les  villes,  mais  peft 
pour  les  campagnes;  beaucoup  pour  Paris, 
mais  peu  pour  Ica^  proifioces.  £t  |e  u9  m'en 
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remarqueit  ni  le  savoir ,  èst-il  rien  que  tous 
deviez  ménager,  et  rien  que  vons  puissiez  re^ 
fuspi;  pour  maintenir  un  séminaire  où  se  for- 
ment de  tels  ministres?.  Combien  d'ames  ga- 
gncre^s-rotis  à  Jésus-Christ  par  vos  aumônes, 
en  leur  procurant  de  si  habiles  maîtres  et  de 
si  zcies  prédicateurs  ?  Toute  la  maison  où 
çtoit  Madeleine  fut  remplie  de  la  bonne 
odeur  du  parfum  qu'elle  versa  sur  les  pieds 
deJésus-Cbri^t;  ainsi  pour  achever  le  parallèle 
que  j*ai  commencé ,  le  fruit  de  votre  charité 
se  répandra  dans  toute  TËglise.  C'est  la  troisième 
partiç. 

TROISIÈME  PARTIE. 

•  QuKLQUE  gr$ce  qu'eût  reçue  saint  Paul  pour. 
reprendrcy  pour  menacer,  pouf  presser  et  pour 
«xJiprter;  pour  reprendre  les  pécheurs ,  pour 
^^cnacer  les  endurcis;  pour  presser  les  lâches, 
pour  exbortc^  les  tièdcs  et  les  négligents  :  ^r- 
gue  i  ohsecra  f  ificrepa  in  omni paticntlâ  et  doc- 
friné  * ,  il  ne  Liissoit  pas  de  mêler  parmi  ses 
menaces  et  ses  réprimandes,  des  consolations  et 
même  des  louanges,  pour  encourager  les  fi- 
dèles. Après  leur  avoir  fortement  représenté 
leurs  devoirs^,  il  les  fëlicilcit  quelquefois  d« 

'lITiin.4. 


léttrs  bonnes  œavres,  il  sViKrëjouissoit  avec 
€ttx»  il  ea.rendoit  grâces  au  Ciel,  étant  per- 
suadé que  cela    seryoit  beaucoup  à   ecciter 
leur  zèle  9  et  que  .rien   n'é toit  plus    capable 
d'augmenter  la  ferveur  de  leur  charité ,  que  de 
Jeur  mettre  devant  les  yeux  les  fruits  qu'elle 
produisoit  aciuclienient  dans  TÉglise  de  Dieu. 
Ainsi  y  Mt^sdames,  écrivant  aux  chrétiens  de 
ThiBssalpnique ,  leur  témoignôit-il  sa  joie  de  ce 
que  par  leiâr  moyen  la  parole  divine  s'étoit  fait 
jouter  et  respecter ,  non  seulement  par  la  Ma- 
^'  cédoine  et.  dans  rAchaïc)  mais  dans  tons  les 
lieux  du  monde  où  la  fo»étoit  devenue  célè^ 
bre  :  A.  vobis  iliffàmatus  est  sertno  '*  Sgr 
quoi  je  irous  prie  d'observer  que  cette  foi  des 
Thessalonîciens  ne  &*ctoit  pas  moins  étendue 
dans  toute  TAsIc  par  les  effets  d'une  charité 
bienfaisante,  que   par  l'édification  et  le  bon 
exemple.  Car  tel  étoit  leur  esprit,  tel  ctoit  leur 
caractère.  Une  église  particulière  faiaoit  ressen- 
tir à  toutes  les  autres  le  zèle  qui  ranimoir, 
et  n'aspiroit  qu'à  leur  communiquer  les  dons 
célestes  et  les  grâces  dont  elle  avoit  été  fa- 
vorisée. 

Ainsi  lé  même  apôtre ,  sans  prétendre  enfler 
les  Corinthiens  d'i^n  vain  orgueil ,  leur,  inspi- 
iroit-il  une  sainte  confiance  f  fondée  d'un  côté 

5. 
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$WP  le  ittecès,  «iUd«  Taèlre  amr  Tarilear  dHBèié 
^QHt  ib  étoicnt  reiiipiis«  J«  ne  puu  assez  ]ouet 
Dieii>  mes  frères ,  leur  ^isoii-iiy  ni  assez  le  re- 
mereier  de  ce  qu^ll  répand  par  yous,  aa  tons 
jteuxi  Votieur  et  la  gloif«  de  son  momîDeo 
4Umetm  gnHï'at ,  quiodoretu  notùiœsuse  mani^ 
/egUUferna^iaomniloeo.  *  Carnoassôttunaa, 
laur  ajoHlâiNiif  labonaaodear  de  J^uS'-Christ 
«#ii  à  regard  de  ceux  qui  se  sauveiil>  sdit  4 
Tiêgard  de  ceux  qui  sfs  perdent  :  à  Regard  de 
aeux  qui  se  sauvent,  parce  que  c'est  nous  qui , 
par  nos  uÀM»^  leur  procurons  les  secours  dtt 
asiui  ^  à  l'égard  de  «eux  qui  se  perdent  >  parce 
v^t  s41s  s'abusent  de  ces  moyens  et  dis  ces  se*^ 
4M>ura  juMis servirons  un  jour  de  témoins  contre 
aux  y  et  noue  justifierons  U  Providence  dont  ils 
ne  pounront  se  plaindre  :  Quia  Chrisii  bonus 
mdar  sumus  Déo,  im  ils  qui  sal^ifiuni,  et  in  us 
quipereuni^.  C'est  ainsi,  dis-jc,  que  ce  docteur 
des  nations  cnnsoloit  le#  fidèles,  et  que,  \w- 
i|ttés  d'une  émulation  toute  chrétienne,  ils  fai« 
aoîeni  chaque  jour  de  nouveaux  efforts  pour  là 
•propagation  de  la  foi ,  et  pour  y  contribuer  pat 
leurs  aumônes.  Voila  comment  le  christianisme 
ftéoBBiéBeé. 

Oê,  il  ne  tiem  qu'à  vous.  Mesdames,  que  je 
^issa  aujourd'hui  vons  donner  !a  même  conso^ 

•  II  Cor.  a. -.  «  Z6<V. 
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ffltîim  «e  la  partager  «Tec  vous,  il  n'est  pat 
juste  qiia  j€  soi«  coiittnuelleiiient  employé  à  faire 
la  eei^fture  de  vos  actions  et  de  vos  mcéun.  11 
n'est  pas  juste  que  vous  n'attendiez  jamais  de 
moi  que  des  reproches.  Vous  pouvez  me  mettre 
dans  l'heureuse  obligation  de  vous  ftiWe  les  mé* 
mes  conjouissances  que  saint  ÏPanl  faisolt  à  oevx 
lie  Tiiessaiooiqae  ;  c^r  c*est  par  vous  que  la 
parpie  du  Seigneur  peut  élr«  pr^ckée ,  par  vous 
que  la  grâce  de  ses  sacrements  peut  être  si^e* 
ment  et  utilement  dispensée ,  par  vous  que  les 
}>eiipWs  peuvent  être  instruits /convertis ,  saao 
iifiés ,  non  seulement  dans  ce  diocèse,  mais  dans 
tous  les  diocèses  du  royaume,  mais,  si  jô  Fosé 
dire  ,  dans  tout  l'univers.  Et  c'esC  ce  qui  arri- 
vera ,  quand  vous  aiderez  de  vqs  sqins  et  de  vos 
largés«es  ce  séminair/s-  iustitné  pour  fournir  à 
toj^tcs  les  églises  des  docteurs  de  la  vérité  et  des 
direetxîurs  dans  les  voies  de  Dieu  :  A  vobis  d^ 
famcUus  est  semio.  Partout  où  agiront  ces  mî^ 
nis4res  évangéliques ,  ii  y  sera  padé  de  voire  loi 
et  de  votre  charité  :  Sed  et  in  onùii'tooo  fidei 
"vestnt  quœ  est  ad  Beutn,  pwftiela  esi^.  Sa  pn- 
-blicroht  l'une  et  rautré ,  ils  les  exalteront,  et 
de  toutes  les  personnes  ici  présentes  dont  ils  au^ 
ront  eo  quelque  sorte  reçu  leur  mission ,  il  n'y 
en  aura  pas  une  dont  il  ne  soit  vrai ,  par  pro*- 

■IThetsal.  i. 
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portioa,  comme  4e  Madeleine  ^  qae  dans  tôu-^ 
tes  les  contrées  et  chez  tous  les  peuples  oh  l'É- 
vangUe  sera  annoncé,  on  annoncera  ce  qu'elle 
a  /ait  pour  ceux  qui  en  étoient  Ica  prédicateurs: 
Ubicumque  prœdlcatum  fuerit  Évan^eliwn  is- 
tud  in  universo  wundo  ,  et  quodfecù  hœc  nar^ 
rahiturin  memoriam  ejus  ^, 

Il  ne  tient  qu'à  vous  que  la  connolssance  de 
Dieu  ne  soit  répandue  aussi  loin  ^  et  même  plus 
loin  qu'elle  ne  se  répandit  par  la  charité  des 
chrétiens  de  Corinthe.  Cir  vous  devez  être 
comme  eux  la  bonne  odeur  de  Jcsus-Christ^ 
bclon  l'expression  de  l'Apàtre;  et  malheur  à 
vous  !  si  vous  ne  pouviez  pas  dire  dans  le  même 
sens  qu*eux  :  Christi  bonus  odor  sumus  in  ornni 
foco.  Or  le  propre  de  l'odeur  est  de  s'étendre 
iÇt  de  remplir  toute  la  capacité  du  lieu  où  elle 
^st  contenue.  Combien  de  pays ,  je  ne  dis  pas 
parmi  les  idojâtres  et  les  sauvages ,  mais  jusque 
daiUS  la  chrétienté ,  où  Dieu  n'est  point  encore 
^cûnnuy  dû  moins  n'est  connu  que  très  obscu- 
rémeot  et  très  imparfaitement?  combien  de 
villages  en  France  où  l'on  n'a  presque  nulle 
idée  des  articles  les  plus  essentiels  de  la  rèli- 
■gion  ?  Quel  bonheur  pour  moi  si  je  pouvoU 
rendre  ici  par  avance  à  Dieu  d'humbles  actions 
^e  grâces.,  et  le  bénir  de  ce  que  vous  y  aile» 

.■  Mai-c.  14.  ,  •  ' 
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pourvoir  et  de  ee  que  l'odeur  de  votre  cUarité 
pénétrera  dans  ces  réglons  incultes  et  aban- 
données !  Deo  autem  graùasj  qui  oiloreni  noti" 
tiœ  suœ  manifestai  per  nos  in  omni  loco  '.  Vous 
imiterez  en  cela  le  zèle  des  premiers  chrëtienSt 
dont  vous  devez  professer  la  foi.  Corome  les 
apôtres  étoient  chargés  de  parcoui'ir  le  monde 
et  d* instruire  toutes  les  nations ,  les  fidèles  se 
croyoient  obligés  de  penser  à  leurs  besoins, 
tandis  qu'ils  travailloient  à  l'accroissement  de 
l'Église.  Lisez  les  épitres  de  saint  Paul  :  vous  y 
verrez  comment  on  recueilioit  pour  cela  tous 
les  jaurs  les  aumônes,  et  avec  quelle  ardeur 
chacun  s'intciessoit  à  l'établissement  du  chris- 
tianisme. 

Vous  me  direz  :  J'ai  des  pauvres  dans  mes 
terres  y  que  j'assiste.  Il  e^t  vrai ,  Mesdames ,  et 
à  Dieu  ne  plaise  que  je  blâme  cette  charité  : 
elle  est  solide,  elle  est  nécessaire,  et  j'avoae 
même  que  c'est  par  là  que  vous  devez  com- 
mencer :  Opercmur  bonum  ad  o m  nés  ,  maxime 
autem  ad  domesticos  fidei  *;  Faisons  du  bien  à 
tous,  mais  surtout  aux  domestiques  de  la  foi» 
à  ceux  dont  la  conduite  nous  a  été  spéciale** 
ment  confiée,  et  qui  nous  appartiennent  de 
plus  près.  Rien  de  plus  raisonnable  ni  de  plus 
juste  que  celjte  règle.  Suivez-la,  j'y  çpn^^s^ 

'  II  Cor.  a.  ~  '  GaUt.  6, 
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mars  suttez-la  toute  entière ,  et  ne  vous  con-^ 
tentez  pas  d'en  prendre  une  partie  et  de  laisser 
Fantre.  Car  eHe  renferme  deux  points  :  l^un 
particulier,  c'est  de  soulager  d'abord  les  néces^ 
sites  de  ceux  qui  relèvent  de  vous  et  qui  vous 
sont  soumis,  Maxime  aei  dômes ticos  ;  l'antre 
général ,  et  c'est  d'être  cbaritables  et  btenfai-' 
sants  en^vers  tout  le  monde  :  Operernur  bonurn 
ed  omnes.  Si  donc  de  ces  deux  devoirs  vous 
vous  en  tenez  au  second ,  et  vous  abandonnez 
le  premier,  vous  n'accomplissez  qu^à  demi  la 
loi  ;  et  jîécfjer  dans  un  article  de  la  loi,  c'est, 
sciôu  la  parole  du  Saint- Esprit,  violer  la  loi. 

Et  qui  êtes-vous,  pour  prescrire  ainsi  deà 
bornes  à  la  Providence  du  Seigneur  et  à  sa  mi- 
séricorde? Et  qui  estis  vos  qui  ientatis  Dotni- 
nuffi  <  ?  Je  dis  à  sa  Providence  et  à  sa  mîséri* 
corde ,  qui  doivent  être  le  modèle  de  notre 
charité,  et  qui,  étant  infinies ,  exigent  de  nous 
une  charité  sans  limites.  Ce  n'est  pas  que  j^-^ 
gnore  qu'elle  peut  être  resserrée  dans  ses  e^efs 
par  la  médiocrité  de  la  £orlune  et  des  biens  c 
mais  hors  de  là,  c'est-à*dire ,  dans  la  disposi- 
tion du  cœur,  elle  doit  être  immense  et  emforas^ 
ser  tout.  Car  c'est  en  ee  sens  que  nous  sommes 
catholiques,  et  il  ne  suffit  pas  d*en  porter  le 
nom ,  si  nous  n'en  remplissons  la  sisnification* 

<  Judith.  8. 
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Je  m'expfique,  et  observez  eette  pensée.  II.  ne 
suffit  pas  que  ce  nom  de  catholique  convienne 
à  notre  foi ,  il  faut  encore  qu'il  convienne  à 
notre  charité.  Je  veux  dire ,  que  comme  notre 
foi  est  la  foi  de  tous  les  temps,  de  tous  les  pays, 
de  toutes  les  nations  du  monde ,  et  que  c'est 
pour  cela  qu'elle  est  appelée  cathoKque  ou  uni* 
vcrselle;  aussi  notre  charité,  du  moins  dans  le 
désir  et  la  préparation  de  Tame,  ne  doit  avoir 
ni  terme ,  ni  mesure.  Or,  Mesdames ,  quand  ce 
désir  est  bien  allumé  et  bien  sincère ,  il  passe  k 
la  pratique  autant  qu'il  le  |ftïnt  et  selon  qu'il 
le  peut;  et  en  vérité,  ne  pouvez-vous  pas,  sans 
rien  retrancher  des  aumônes  que  vous  dtstrl-^ 
buez  dans  tous  les  lieux  de  votre  dépendance , 
trouver  encore  de  quoi  soutenir  ce  séminaire 
et  de  quoi  rétablir  par  là  tant  d'églises  déso» 
lées? 

Peut-être  ajouterez  -  vous  qu'il  y  a  d'autres 
séminaires  dans  tous  les  diocèses  du  royaume, 
ou  presque  dans  tous ,  je  le  sais  ;  mais  là-dessus 
voici  ce  que  j'ai  â  répondre.  Car  premièrement, 
c'est  de  là  même  que  je  tire  la  preuve  de  ce 
que  j'ai  avancé.  Et  en  effet ,  d'où  sont  venus 
tant  de  séminaii^es  institués  depuis  quelques 
années  à  la  gloire  de  Dieu  et  à  l'avantagé  dû 
public?  n'est-ce  pas  4ur  le  modèle  de  celui-ci 
qu'ils  ont  été  formés,  et  celui-ci  n'ea  a«4<4t  pas 
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étcTorlglne?  ne  sont-^cc  pas  les  fruits  qu'on  en  a 
retirés  qui  ont  excité  la  vigilance  et  le  zèlo  des 
préiats,  pour  procurer  à  leurs  églises  le  inéme 
bien?  la  plupart  ne  s'en  sont  ^  ils  pas  expliqués 
de  la  sorte?  ne  l*ont-iIs  pas  reconnu,  et  ne  le 
reconnoissent-ils  pas?  Vous  voyez  donc  cora*> 
ment  la  bonne  odeur  de  cette  maîsou  et  de  la 
piété  de  toutes  les  personnes  qui  se  sont  inté- 
ressées en  sa  faveur  ^  s'est  déjà  fait  sentir  jua^ 
qu'aux  extrémités  de  la  France ,  et  quelles  bé- 
nédictions  elle  y  a  portées  :  Et  domus  impleta 
est  ex  odore  '.  M»is  en  second  lieu,  je  soutiens 
que  les  séminaires  particuliers  n'empéclient  pas 
que  celui-ci  nesoit  nécessaire,  et  qu'ils  ontbe* 
soin  que  celui-ci  subsiste  comme  le  séminaire 
universel  :  pourquoi  ?  aûn  d'entretenir  l'unifor- 
mité  d'esprit  dans  toutes  les  églises,  en  y  en* 
tretenant  l'uniformité  de  doctrine,  de  disci« 
pline ,  de  cérémonies  et  de  culte,  d'observances 
et  de  lois.  Car  puisque  ce  séminaire  est  la  règle 
des  autres,  et  qu'il  l'a  été  jusqu'à  présent,  le 
même  esprit  qui  règne  en  celui-ci,  doit  régner 
dans  tous  les  autres,  et  voilà  le  sûr  moyen  de 
maintenir  partout  l'unité  de  la  foi. 

Si  cette  foi  vous  est  chère,  Mesdames^  comme 
elle  le  doit  élre ,  vous  ne  manquerez  aucune  oc- 
casion d'en  étendre  l'eippire  et  de  lui  soumettro 
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les  cœnrs.  Tant  d'enitemis  en  attaquent  la  ptv^ 
reté  et  en  profanent  la  sainteté  I  verrez  •>  Tooè 
d*un  œil  tranquille  les  atteintes  mortelles  qu'elle 
reçoit  tous  les  jours  ^  et  la  laisserez  -  vous  efi 
proie  a  l'erreur  qui  la  détruit  et  au  péché  qui 
la  corrompt?  Il  lai  faut  des  délen6eut*s,  des 
propagateurs ,  et'e'est  ce  qu'elle  vous  demande. 
Prenez  garde  :  elle  ne  vous  demande  pas  que 
vous  entrepreniez  vous-mêmes  de  combattre  ; 
elle  'se  contente  que  vous  y  :  soyez  disposées 
quand  la  néccs^té  le  requiert.  Elle  ne  demande 
pas  que  vous  quittiez  vos  lii milles ,  et  que  von»' 
alliez  travailler  vous.*  mêmes  à  l'établir  dans 
des  terres  éloignées  :  die  a  d'autres  ministres 
que  vous  qu'elle  y  appelle  ;  mais  ces  ministres 
ne  peuvent  rien  sans  vous.  Quelle  excuse  vous 
justifieroit  un  jour  devant  Dieu  ,  lorsque  dans 
son  jugement  il  vous  reprocheroit  votre  indif- 
férence pour  riionneur  et  ':e  progrès  d'une  foi 
qui  vous  devoitélrè  plus  précieuse  que  la  vie; 
de  cette  foi  que  vous  deviez  défendre,  non- 
seulement  au  péril  de  tous  vos  biens,  mais  au 
prix  de  voire  sang?  Vous  vous  plaignez  quel- 
quefois qu'elle  s'affoiblit  dans  le  christianisme^ 
et  cette  plainte  n'est  que  trop  juste  et  que  trop 
véritable  :  mais  que  ne  servez-vous  donc,  au-» 
tant  qu'il  vous  est  possible  et  qu'on  vous  en 
présente  les  moyens ,  à  la  réveiller  et  à  la  for-" 
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Fandra-t-il  qu'une  œuvre  si  saîntemcnt  entre- 
prise soit  toul-à-cou*p  afrélée  par  défaut  de. se- "" 
cours,  lorsqu'il  ne  tient  qu'à  vous  de  la  soute* 
tenir,  de  l'avancer,  de  la  consommer?  -Non  , 
Mesdames ,  vous  ne  l'abandonnerez  point.  Le 
zèle  dont  le  Prophète  étoit  consumé  s'allumer» 
dans  vos  cœurs ,  ou  s'y  réveillera  j  et  .c'est  pour 
l'exciter  que  je  veux  vous  faire  voir  deux  cho- 
ses /  Qui  sont  ceux  que  vous  devez  ici  assister, 
ce  sera  la  première  partie  :  pourquoi  vous  les 
devez  assister,  ce  sera  la  seconde.  Fasse  le  CM 
que  vous  sortiez  do  cette  assemblée  avast  ar^ 
dentés  pour  la  maison  du  Seigneur ,  que  l'étoît. 
oe  saint  roi ,  qui  s'écrioit  dans  le  transport  4e 
son  ame  :  Zelus  dofttûs  tuœ  comedit  me  !  Fas^e 
le  Ciel  que  sans  vous  borner  ni  à  des  désirs  » 
ni  à  des  paroles,  voua  en  prouviez  la  sincérîlô 
et  la  solidité  par  Une  prompte  et  constante  pra- 
tique !  Voijà  tout  le  sujet  et  toiit  le  fruit  de 
cette  exhortation. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Il  est  vrai.  Mesdames,  et  cVbt  une  maxime 
de  l'Apôtre  dont  vous  êtes  pleinement  instrui- 
tes ,  la  charité,  pour  être  chrétienne ^  doit  être 
universelle,  et  faire,  autant  qu'il  lui  est  po»»-. 
iil)le,  du  hieti  k  tout  le  monde,  Mai§  sans  déro- 


ger  eii  aucune  sorte  à  ce  grand  prhic^t^e,  ni 
l'affoibHr,  il  faut  après  tout  reconnoitre  qu'il 
y  a  des  pauvres  plus  dignes  de  nos  soins  les  uns 
que  les  autres ,  et  que  vous  êtes'  par  là  même 
plus  fo]*tement  engagées  à  soulager  :  or, 
tels  sont  les  pauvres  dont  je  parle;  car,  qui 
sont'ils  ?  Apprenez,  s'il  vous  platt,  à  les  con- 
noitre,  et  snjvêi-rtioî. 

Ce  sont' de  vérirnbles  pauvres ,  associés  en 
celte  qualité  de  pauvres,  et  réunis  dans  une 
communauté  spécialement  formée  pour  les  pau- 
vres ;  qui  n'y  sont  adims  qu'après  un  examen 
de  leurs  personnes,  de  leur  état,  et  surtout  de 
leur  pauvreté;  par  conséquent ,  qui  n'en  impo- 
sent point  par  tics  misères  feintes  et  apparentes, 
et  dans  le  discernement  desquels  vous  ne  pou- 
ret  être  trompées. 

Je  sais  que  la  charité  n'tst  point  défiante  ni 
soupçonneuse  ;  je  sais  même  qu'elle  doit  être , 
au  contraire,  facile  à  croire,  Omnia  crédit^ ; 
qu'elle  doit  ])lut6t  courir  le  hasard  de  se  trom- 
per en  assistant  le  prochain,  que  de  manquer 
au  moindre  de  ses  devoirs  :  mais  ,  du  reste, 
elle  a  des  mesures  à  garder  et  des  extrémités  à 
éviter;  elle  d*»ii  être  éclairée ,  sage,  circons- 
pecte, pour  préférer  les  vrais  pauvres  à  ceux 
qui  ne  le  sont  pas,  les  plus  pauvre$  à  ceux 
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qui  ie  floAt  mbitts  ^  1m  pftuTi«t  oevtaÎDs  et  déck-» 
r«s  aux  pauYres  sui^ct»  et  dcMiteas  •  Une  crédu- 
lîtë  trop  prompte  pourrolt  dégénérer  en  impru- 
deiicey  Conme  aussi  vmt  défiance  extrême  et  trop 
.▼igUante  seroift  souvent  inKananitéet  dureté. 
.Mai3'deces  deuxécoeîls,  tous  n'aveasfà'Craindre, 
Mesdames  y  ta  Tun  nirautre^  dans  la  charité  que 
tous  exercerez  à  Fégard  de  cette  maison.  Yoifs 
y  trùuTerez  des  pauvres  de  boiinefoi,  des  pau- 
vres épitottvés  'f  tout  ce  qu'iis<reee vrpnt  d&v«u^y 
et  tout  ce  que  voué  leur  mettrez  dans  les  maîi|s 
.  sera  s4re»e^t  eipiployé,  parée  qu*il«eipa  emplojé 
•Avec  connoissapee.  Je  pourrais  donc  eu  demeu- 
rer lè^  et  m'^n  tenir  précisément  à  la  raison  gêné- 
.raie  du  précepte  de  Famnône ,  et  de Tindiapen- 
-sable  eommandemeat  que  Dieu  vous  a  fait,  de 
prêter  secours  à  l'indigent  dans  sa  >néeessité  : 
eommtt&deoaiDnt  d'arutant  ph|s  absolu  et  moins 
.sujet  aux  excuses  et  aux  prétextes,  que  cette 
■indigence  vous  est  plus  connue,  et  que  vqus  en 
aves-  de  plus  évidents  témoignages. 

Maïs  il  y  a  quelque  chose  .ici ,  Mesdames,  de 
plus  pattiçulier  et  de  plu$  touchant  encore.pour 
•vous.  Cor  ce  Ue sont  pas  seulenient  de  yéril^i- 
bles  pauvres  ;.  ce  dont  de^ints  pauvres.^  des 
pauvres  qui  vivent  dans  l'ordre  ,  qui  servent 
Dieu  y  qui  édifient  le  public  ,  qui  ne^scanduE- 
sent  point  par  une  pauvreté  déréglée»  k  qui  la. 


iSeine*  ^  le  libertinage  ne  tieaâeat  point  lien 
4e  ridieiftC0  |  des  pauvres  qui  obeerreat  une 
discipline  exacte  >  qui  jeigoent  à  la  diselte  oà 
les  réduit  leur  condition  l'esMijet.titsenient  de 
Tespric ,  Tobéissance  à  lent  supérieur ,  la  pureté 
des  mœntB  et  une  parfdite  régularité  ;  des  paw» 
T^es  qui  pi'atiquent  la  vie  kt.plas  aUstc^re  ,  et 
tonte  In  œortificatioii  f  toute  la  perfection  du 
cbriettnnisnie  :  t^lement  que  ce  séminaire  pent 
ptner  pour  le  modèle  d'une  paurrebé  éTang4- 
Uq«e|.  d'une  pauvreté  contente  du  pur  néoea^ 
saire  ^  d'une  pauvreté  cnaemie  par  prolessîoa 
de  tcnst  ce  qui  pent  flatter  ies  ftens^  et  tant  soit 
peu  fomëilter  la  snollesse  et  la  délicatesse  du 
corpe*  Qr^  par  Jà  c'est  une  pauvreté  plns.eoe»- 
forme  à  celle  du  Sauveur  ^  plus  spiritualie., 
plue  inférieure  ^  plus  tlu  eamctère  de  cette  pau- 
vreté que  Jésus^Offlut  a  ék^igée  en  béMiinde,  et 
à  qutlerdyauniednCîeiippfattient  vM^ùiipmt" 
ptrêi  JtpitUêÊi 

H  y  u  dee  panvr es  en  qûî  la  pauvreté  n'est 
MllentMit  une  vertu  ,.pn(di  qu'elle  uHMt  pas 
tans  leur  cœur ,  et  qu'au  eonirkire  là  cupidité 
y  règne  i  ravàriée  )  l*iiijttitieé>  «ti  désir  presque 
iuMtioble  d'ànf aà&éir  par  ifoélqiiè  t^e  ^  et  à  qrôl- 
qtM  prik  que  ce  èéîu  Mais  celle  -^  ci ,  bornée  à 
lUle  simple  ^nbÉéslàncê  )  et  ne  Voulant  rien  de 
plus  y  n'a  ni  vues  >  ni  desseins ,  ni  intrigues ,  ni 
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'sentlments'qui  puUsent  la  corrompre  en  aucune 
sorte  et  en  altérer  l'innocence.  De  là  ménié ,  paii- 
■vreté  respectable.  La  pauvreté  par  elle-même 
inspire  la  compassion  sans  inspirer  le  respect  ; 
bien  loin  de  relever  les  sujets  sur  qui  elle  toni* 
be  ,  et  qu'elle  itffiige  de  ses  calamités  tempo- 
relles, elle  les  '  rabaisse ,  elle  les  avilit,  elle  les 
dégrade  dans  Testime  des  hommes  :  mai&'la  pan^ 
vreté  qui  se  présente  ici  à  vos  yeux ,  touireiob* 
ftcure  et  toute  dépouillée  qu'elle  est,  doit  atti- 
rer le  respect  et  non  la  compassion.  Si  nous 
somnies  chrétiens ,  nous  devons  plutôt  lifi'por?- 
ter  envie  ,  ou  du  moins  nous  ne  pouvons  lui 
refuser  l'honneur  qui  lui  est  dû  et  les  éloges 
qu'elle  mérite  ;  mais  encore  moins  pouvons- 
nous  l'oublier  et  la  délaisser. 

Ce  sont  des  pauvres' qui  ont  choisi  Jésus- 
Christ  ,  et  que  JésuS'Chrisl  u  choisis.  Car,  quoi- 
que Dieu  ,  k  padcr  en  général ,  ait  choisi  les 
pauvres  pour  les  enrichir  des  dons  àe  sa  grâce, 
et'pourles  fai^e  héritiers  de  son  royaume  céleste  : 
Nonne  Deus  elegil  pauperes  in  hpc  mundo  ,  tll- 
vîtes  in  fide  et  hœredes  regni  '  ?  il  ne  leç  a  pas 
néanmoins  tons  choisis  ég;aleraeot ,  et  tous  ne 
l'ont  psss  également  .choisi.  Jly  en  a  qu'il  rejette 
et  qu'il  réprouve,  parce  qu'ils  sont  c^'iminels  : 
•  il  y  en  a  sur  qui  il  n'^i  nuUe  vue  particulière  , 
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et  ffif*H  ne  4léMiii«  à  tisii  asutre  dme  dans  te 
nonde ,  qa*à  j  tenir  ieéeraîert^aD^  fuesa^ro'- 
Yidenoe  Ie«r  «  marqué  :  mais  U  «'«r  est  pas  dis 
méaae4e  eeax*cirCe  «cmt  des  pauvres  dont  Dieu 
àhit  mm  dkêix  «pécial  ;  des  pauvres  cp'M  a diê^ 
ikigués  entre  les  (MNivres ,  en  les  appelant  a  tnl , 
et  les  prMeitkiaHt  pcHtr  son  serrice  par  «ne.vo* 
eslioti  qai  lèvr  est  propt^  •}  des  pattyres  qui , 
répondaiyt  â  eetté  voeatkm  ,  obtetur- mêmes 
:|ait  ^Imî^  de  Die« ,  «ont  embrassépoMpeelii  rétat 
e<cclite|afitfqoe ,  et  ont  amsi  coneacr^  le«r  pa«K 
vfeté  méme^  leor  peesoitiie  a«i  mîMfBCèftf  d4i^ 
amtela*  H  ii'jf  a  pcmat  de>parâ«  dans  la  vîe  qéi 
tf^  ér«£t4frdi]»eofA4M'1e9¥iE»p^e  t  Dommàs 
p^a^  hofreêiêatis'lnéê^*  j  Le  Se»|[ftear  est  nta 
po«fkm  ^t  fttofi  héritage  :  mais  qui  le  peiA  dire 
tfree  mitltwmîettKétabK  que  ces  pauvres ,  qdi 
']àM*4iesM|9  ^nt T^tagagement  ic  pins  solennel? 
C'est  donc  à  vous  ,  Mesdames^ de  prendre 
gio^e^ue  ee  litre  neleH»"mftfH|tie  pas;  cftrBicu 
vousefi  cowmetle-soÎB ,  ét'vousiïe  pon^cîs,  sans 
èo|itf>eve«fr  a-ses^r dres ,  le  tïéfgliger.  Dans  Vttti^ 
•étnme  loi  il  y  aprmX  des  lerres  ,  des  VrFles  mè- 
me^aaafi^ées  a^i  léyites;  inafis' ces  lérites  dé 
fft  loi  de  gt&ce  ,  st  je  p«iis  ainsi  Tes  jio^nmer , 
Dieu  Yeutqalls  n'aient  pour  entreHcn  et  potiv 
.ap|MK  que  «votfe  t^ictrité.  D'autres  ont  ^des  bé- 
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nëfices  ,  ont  dos  pensions  ^  ont  Ues  revenus  : 
ceax  -ci  n*ont  de  revenus,  n'ont  de  pensions, 
n*ottt  de  bénéfices  que  vos  libéralités ,  dont  ils 
n'abuseront  j«imais.  Si  ces  anwènes  et  ces  libé- 
ralités ,  si  ces  sources  viennent. à. tariir pour  eux^ 
que  feront -ils?  à  qui  s  adresseront- ils  ?  et  ne 
pourront-ils  pas  se  plaindre  à  Dieu  qu'il  les  aban- 
donne ;  qu'il  les  a  voit  choisis  pour  leur  tenir 
Ucu  de  tout  i  et  pour  ne  les  attacher  qu'à  lui  ; 
que  dans  cette  vue  ils  ont  renoncé  à  toutes  les 
.affaires  humaines ,  et  n'ont  voulu  s'occuper  que 
de  lui  ;  qu'ils  se  sont  séparés  du  monde  et  re- 
tirés dans  ce  séminaire ,  comptant  sur  sa  Pro- 
vidence et  se  confiant  en  lui  ;  mab  que  cette 
Providence  ne  leur  fournit  rien  ,  et  qu'ils  de- 
meurent les  mains  vides ,  sans  fonds  et  sans  as- 
sistance ?  Plaintes  qui  retomberoient  sur  vous , 
Mesdames  ,  et  dont  vous  vous  exposeriez  à 
porter  un  jour  toute  la  peine« 

Que  dirai -je  encore  ?  ah!  voici,  ce  me.  sem- 
ble ,  ce  qui  doit  faire  sur  vos  coeurs  une  im- 
pression toute  nouvelle  et  plus  sensible  :  ce  sont 
des  pauvres  étrangers,  bannis  de  leur  patrie  , 
en  haine  de  leur  religion  et  de  leur  foi  ;  des 
pauvres  persécutés ,  qui  souffrent  pour  la  cause 
j\e  Dieu;  des  pauvres  à  qui  le  lieu  de  leur  nais- 
sance n*cst  interdit  que  parce  qu'ils  sont  prêtres , 
ou  qu'ils  se  disposent  à  l'être,  que  parce  qu'ils 


ENVBES  lYN  S^MIlrAlllC.  I71 

sont  catholiques  et  qu'iJs  défendent  les  înlérte 
de  rÉgli^e.  Dans  les  premiers  sièclos  do  chrîs«« 
ttanîsme ,  on  les  entmîs  au  nombre  des  martyrs 
et  de5  €o*nfesseurs  de  Jésns-Christ  ;  car  dans  \9 
temps  des  persécations ,  c*ëloit  une  espèce  de 
martyre  d'ôtre  exilé  pour  la  foi ,  d'être  prison- 
nier et  captif  pour  la  foi.  Or ,  voilà  Téfat  et  la 
situation  de  ces  pauvres.  La  foi  qu'ils  professent 
leur  a  «uscité  autant  d'ennemis  que  Terreur  « 
formé  d*hcrétiqoes  parmi  des  peuples  indociles 
et  rebelles  à  la  lumière.  Ils  ont  enduré  pour  cette 
foi  les  traitements  les  plus  rigoureux  :  J/fguit» 
ttati^  afj/icti*.  Ils  ont  été  proscrits,  pourj^ui vis, 
emprisonnes  :  Insuper  et  vin cttia  et  carccn*s.l\ê 
ont  été  obliges  de  se  cacher  dans  des  déserts  et 
dans  des  cavernes;  et  ce  n*est  qu'après  avoir  es- 
suyé  mille  périls ,  qu'ils  ont  pu  parvenir  jusqu'à 
nous  9  et  chercher  en  ce  royaume  un  asile  :  In 
soUtudinibus  errantes  y  in  montibus  ci  ca^^emis 

terrct  *. 

* 

Mais  quel  asile  y  troovent-ils ,  s'ils  n'y  peu- 
vent subsister?  et  que  leur  sert  d'être  échappés 
aux  traits  de  leurs  persécuteurs  et  aux  attentats 
de  l'hérésie,  si  nous  les  laissons  languir  dans  la 
misère  au  milieu  de  la  catholicité?  Comprenes , 
Mesdames ,  comprenez  bien  qu'il  ne  s*agit  point 
seulement  ici  de  la  charité  et  de  la  miséricorde 

f  l  H«br,  11.— «/Wrf, 


làrétîeoiie,  qui  voiia  oblige  à  secourir  les  pttt^ 
vre»;  mitis  qu'il  s*agti  de  votre  religion^  kqneile 
trous  engage >  par  un  denvoir  encore  plus  iiiTia- 
W>le  y  à  secourir  des  pauvres  quLne  sont  pauvre» 
^Ue  parce  que  leur  constance  à  soutenir  sa  gloire 
ies  a  réduits  dans  cette  pauvreté.  Quand  les  nuir» 
tjrrs  autrefois  étoient  arrêtés  dras  lesfers,  tout 
]»  eorp»  des  fidèles  s'empltiyoit  à  leur  soulage- 
meut.  On.  les  alloit  trouver  dans  les  prisons  ;  ont 
imagiaoît  raille  moyens  de  leur  adoucir  leur  capk 
ttvtté  et  leurs  peines  ;  on  s'exposoit  pour  eehi 
sot-niémc  au  martyre  :  tant  on  les  honorait  ^t^S 
tant  on  prcnoît  de  pati  à  tous  leurs  besoins.  là 
n'y  a  plus,  présentement  le  raéœe  danger  :  ces 
ministres  àvt  Dieu  vivant ,  ces  généreux  confes-^ 
seurs  de  la  foi ,  vous  pouvez  sans  obslade  lea 
aider;  et  s'il  vous  reste  quelque  xèle  pour  cetto 
K^Iise  dont  vous  êtes  coniiBC  eux  les  membi'ea 
rt  les  enfants ,  combien  vous  doivent  être  chers 
et  vénérables  des  hoinincs  préparés  à  lui  faire 
kl  sacrifice  de  leur  sattg  y  après  lui  avoir  déjà, 
sacrifié  totiics  leurs  espérances  temporailes  et 
leur  j'Cpos  ! 

:  Ce  sont  «les  pauvres  envers  qui  voua  prati^ 
querez  tout  à  la  fois  et  Taumdne  corporelle ^  et 
ITaumône  spirituelle ,  c'est*  à -dire ,  envers  qui 
votts  praliquerca  toute  la  fierfection  de  la  cha^ 
rit^.  Car  prenez  garde ,  je  vwm  pri^  ;  la  ckitfité, 
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qui  est  ia  reîne  des  vertus  9  ne  se  rend  pas  stu- 
lement  attentive  aux  besoins  corporels  du  pro- 
chain ;  et  je  puis  dire  même  que  ces  besoins  qui 
regardent  la  vie  présente  p  sont  les  moindres 
sujets  de  sa  vigilanpc  et  de  ses  soins.  Contribuer 
à  l'instruction ,  à  l'éducation ,  à  la  sanctification 
da  prochain  ;  lui  procurer  les  secours  du  salut, 
et  non  seulement  de  son  salut ,  mais  du  salai 
d'autrui  auquel  il  peut  travailler  :  voila  Tobjeft 
principal  de  la  charité*  A  l'égard  des  pauvres 
vagabonds ,  on  n'exerce  que  cette  charité  com- 
tÊgme  qui  soalage  le  corps.  11  eat  vrai  que  Dieu 
l'ordonne  et  qu'il  la  récompense  ;  mais  ce  n'est 
du  reste  qu'une  charité  du  dernier  ordre ,  bien 
inférieure  à  celle  qui  va  jusqu'à  l'ame,  puisque 
l'ame  est  infiniment  plus  noble  que  le  corps. 
Dans  les  hôpitaux  on  joint  l'une  et  l'autre,  et 
l'on  ajoute  au  soulagement  du  corps  la  c<in- 
dutte  de  Tame;  mais,  après  tout,  la  fin  immé- 
diate et  directe  de  ces  maisons  de  charité,  et,  si 
j'ose  ainsi  m'exprimer,  de  ces  infirmeries  publir 
ques,  c'est  la  sanlé  du  corps.  Tout  ce  qui  copir 
.  cerné  Tame  n*en  est  que  Taccessoirc  ;  au  lieu 
que  Taui^one  corporelle  ne  se.  fait  ici  qu'en  vue 
de  l'aunione  spirituelle  ;  qu'en  vue  d'affermir 
des  hommes  apostoliques  dans  leur  attachement 
n  la  vraie  créance ,  et  de  leur  associer  de  aélés 

5.* 
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ottvf  icn  qui  puisseal;  les  soeoncUr  datu  lents 
saintes  cotreprises. 

Enfin ,  Mesdanies ,  eo  soot  des  pi^vrçs  cpit, 
jKir  letm  }h^p€6  ,  vou«  rend(oiit  an  cêntapie  ce 
qu'ils  auront  reçu  de  vont ,  et  qui  sans  ci^sse 
levont  monter ,  eu  %oti%  faveur  >'ers  le  trtoe  de 
iB*en  j  les  vœux  ies  pius  ardenis  et  les  plus 
poissants.  Deuïc  choses  qu'il  ne  iant  point- sé^ 
^rer ,  et  qcie  vous  devez  bien  reifiairquer  :.  les 
"VOMix  11!»  phis  sincères  et  les  plus  ardent^,  et  \m 
^osuK.  auprès  de  Dieu  les  pHis  effteaeeset  les  plus 
pissants.  Car,  ce  ne  pont  poîqt  de  ces  pauvres 
grossiers  et  mal  né^  ,  tels  que  n^ue  en  voyacis 
•dans  le  monde ,  qni  ne  pensent  qu*à  leiles  {wxv- 
eonnes^  et  dont  vous  ne  pouvez  attendre  aucun 
*reloitr.  Ce  ne  sont  [9«inf,  de  ces  pauirtesUsiit 
'matériels  qui  ne  sentent  que  leurs  naisères,  fans 
être  toueMs  de  leurs  obligations  enTera  les  rV- 
qhes ,  et  sans  en  avoir  aucun  sentiment.  Ce  ne 
sont  point  de  ces  pauvres  libertins ,  qui  souvent 
n'ont  aucun  usage  des  ei^ercice^  de  la  religion , 
et  ne  prient  presque  jaraab  pour  eux-nuâmea , 
bien  loin  de  prier  pour  ceux  qui  les  assistent. 
Ce  sont  des  pauvres  recmmpissants  ,  des  pau- 
vres sensibles  aux  bienfaits ,  dfs  pauvres  qui<  y 
par  ehristianisme  et  par  piété ,  encore  plus  que 
par  une  gratitude  naturelle ,  se  tiendront  oblî- 


Hié»  d«  l#t«r  ROUjr  voii>  k#  maâm  «u  Ct«l  et  df 

Qiiî ,  Ji«MM»<»,  p«ii4fiit  4|Ufl  TQiM  été»  dafM 
]#  |iilp^Ue  «it  r«giMMm  4a  monde»  recncHlis 
ij^v^nt  Otfo  ^  ils  imp)<wen)fit  pour  ToiiiM  nii*- 
I^^i4r4«|  toi  r4ipré#ej)tflrooi  «  pMT  ia  ûiMtff 
fro>  4ii4Bda^9  «t  vqi  otuifltif.  Pe«d«n|  que  vont 
été»  m  ^kuà^  mllfi  d^jigeiw ,  d  ém^  ée»  oer 
•QMÎprii  «Â  hm^nî^  4a  tomb^  (t  4e  tous 
ferdre»  projstei^s  au  pMd  dm  Aiileli^  iU  d«i- 
^uanderimt  i  ï)ie«  pour  veus  des  grftees  4e 
mLdI^  ^t  i^  giAce»  i«»  ptes  fofte«  et  les  plu» 
piEMwuse&  Peodiai  qne  ypu»  itoes  ptut-é^e 
Jutr»  4e(»  voie»  iU  Bmik.  (at  dea»  le  dmmdm  iu 
^fMai,  bwmi\U$  en  le  présem^e  dm  Sei^neitf  > 
ite  êfMeiUsponi  auprès  de  liû  toire  eoniTemÛMi; 
ilf  ittirétercmt  ley»  eeup^  de  sa  îiistîce ,  et  l'ear 
g^geeoi»^  à  jeter  su?  vpue  tii^  regnrd  iavorebltf. 
Car,  si  leurs  y«»ii]i  wnt  sîneeres  et  ei^depts»  ile 
se  9^09%  pBO,  moks  effioeees  eî  inefne  pine- 
seole. 

Il(0m  fevQtis  de  quels  peids  «eut  les  furièeee 
des  |ii»t«?es$  neos  savons  p  et  rÉentiire«oue 
eppreud  cpie  Dieu  exauee  jusqu'à  leivs  simples 
désirs  :  Besùierium  paupemm  eamuMfit  Do- 
mwMs  *i  nm.%  il  y  a  dfss  puuTres  naenmoios 
plus  èa  état  â*obtfair,  at  cela  par  leur  mérite 
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personnel  et  par  leur  sainteté.  Quand  le  pauTife 
prie ,  dit  saint  Augustin ,  si  c'est  nn  pécheur , 
ce  n*est  pas  lui  que  Dieu  écoute  en  faveur  du 
riche,   mais   c'est  l'aumône  même  du  riche, 
qui ,  mise  comme  un  dépôt  dans  le  sein  de  ce 
pauvre  >  se  fait  entendre ,  et  a  son  langage  ponr 
s'exprimer  :  au  lieu  que  si'  c'est  un  jaste ,  si 
c'est  un  homme  de  Dieu,  agréable  à  Dieu,  et 
uni  avec  Dieu,  ce  n'est  plus  seulement  Tau^- 
mône  qui  touche  le  cœur  de  Dieu  ,  mais  le  pau^ 
vre  et  l'aumône  tout  ensemble  ;  de  sorte  que 
Dieu  se  trouve  doublement  engagé  à  ouvrir 
ses  trésors  et  à  les  répandre.  Que  ne  deves- 
vous  donc  pas  attendre  de.  la  médiation  et  des 
prières  de  ces  pauvres  qui  vous  exposent  aur- 
jourd'hui  leurs  besoins?  Par  le  commerce  de 
raûniône ,  vous  entrerez  en  société  de  tous  les 
biens  spirituels  qu'ils  acquièrent  dans  la  re*^ 
traite,  comme  ils  entreront  en  société  des  biens 
temporels  que  vous  possédez  dans  la  vie.  Ce 
sont  de  fidèles  sers'iteurs  de  Dieu ,  qui,  selon 
l'expresse  doctrine  de  saint  Paul ,  suppléeront 
à  votre  pauvreté,  comme  voussuppléerezà  leur 
indigence.  11  faut,  disoit  ce  grand  apôtre  écri- 
vant aux  Corinthiens  et  leur  recommandant  la 
miséricorde  et  la  charité,  il  faut  que  votre 
abondance  soit  le  supplément  de  l'indigence 
(}e  vos  frères^  afin  que  dans  votre  pauvreté 


4mi00.  Ce  wallre  d«ft  nitkmt  sopposoîl  q«e  Iflsr 
p«»vx€)»  étQÎeat  nchts  ëevanc  Di#a  en  lAriteà 
^1  en  veifll»;  e*«9l.  pourquoi  cetlexè^  né  poak 
poft  toe  appIkpiQS'  ii  loue  leepan^fee,  mmm 
seiilemfiK  à  «eux  qw  se  iftcriftent  par  k  paiH* 
ffeU»  a  eetix  q«î  aoiil  pauvret  de  eœov  et 
d'as|^»  à  «eux  qui  viveat  dans  os  détaeke^ 
aMNH  pariiitdes  bieoede  )a  terre  :  et  ee  m^me 
doelesr  dee  Gentils  suppœoit  auconrraâpeqiia 
le»  rkb«  sont  eommaïubtteot  très  paaYres  e» 
bonnes  eetitrcs  et  en  sftinteCéj  d'où  il  eoBchuiîr 
que,  par  nne  coaunBnicatioa  ant^elle  et  ntîio 
aux  WM  et  aux  autaSi  ils  deivoieat  se  piiéie» 
secoitfs  et  s'entr'aider. 

Or  voilà,  Aicsdam^s,  !a  condttloB  avant** 
geuse  €pie  Dien  vous  olïï*e ,  ou  que  je  voue 
o&e  nioi-iBéiiie  de  sa  part.  Autant  que  ees 
pauvres  pour  qui  je  m'emploie  auprès  de  voue, 
sont  panvres  sclop  le  monde,  autant  sont-ile 
rîelies  selon  Dten ,  et  autant  peuvcnt^ils  vous 
enrîcLir ,  non  pas  de  biens  passagers  et  pas- 
sables, mais  de  biens  étçrnels  et  incorrupti- 
bles. Voilà  les  amrs  qne  vous  devez  vous  faire 
suivant  la  parole  de  rÉvangiiei  et  que  T9us 
devez,  pour  user  de  cette  expression,  aeheter 
au  poids  de  l'or  :  Facite  vobis  amicos  de  mam- 
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m&nâ  iniquitaihi  ';  des  amii  agréables  à  Dieu,' 
chérîs  de  Dieu,  spécialement  élus  de  Diea; 
des  amis  qui,  dans  leurs  longues  oraisons, 
dans  leurs  austérités  et  Icttrs  raôrlificatiofis,*' 
dans  leurs  saints-  exercices,  se  soUvrehdroDt 
de  tous;  et  né  cesseront  d'intm'céder  pour 
tous:  des  amis  qui^  comme  les  anges  dé  la 
terre  ,'sé  présenteront  devant  le  trône  du  Très- 
HaÀt;  je  dis  plus;  qui|  i*evéttis  du  plus  sacré 
caractère,  et  célébrant  chaque  jour  le  redouta*- 
ble  mystère  de  tiôs  autels ,  immoleront  pour  le 
salut  de  vos  âmes  TAgneau  sans  tache  et  la  vie- 
tiine  de  propitiaiion.  Ah  !  Mesdames ,  quand 
au  sang  de  ce  divin  Agneau ,  ils  joihdront  vos 
aumônes  et  leurs  humbles  démandes ,  le  Gîel 
se  tiendra-t-il  fermé?  et  que  faudra-t-il 'davan- 
tage pOur  TOUS  mettre  à  couvert  de  tous  ses 
foudres,  et  pour  attirer  sur  vous  toutes  ses 
bénédictions?  De  là  vous  voyez  qui  sont  ceux 
que  vous  devez  assister,  et  je  vais  encore  voos 
faire  voir  particulièrement  pourquoi  vous  les 
devez  assL^tcr.  C'est  la  sécoîide  partie. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

Il  est  difficile,  Mesdames,  que  vous  îgno^ 
riez  l'état  déplorable  où  sç  Iroiive  ré{^^it  ur^ 

'  Luc.  16. 
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royanme  jusqu'à  présent  si  fidèle  à  TÉglistf , 
et  si  catholique.  L'erreur,  a  prévalu,  non  par 
la  force  de  la  persuasion ,  mais  par  la  violence 
désarmes.  L'héré:iie,  après 'avoir  désolé  l'An- 
gleterre et  rÉcosse ,  pour  comble  de  ses  pré- 
tendus triomphes,  a  pénétré  dans  llriande,  et 
y  a  porté  ses  ravages*  Il  n'est  permis  à  nul 
prêtre  d'y  entrer;  tous  les  évcqiies  en  sont 
chassés,  tous  les  missionnaires  exilés.  Si  on  y 
tolère  encore  quelques  pasteurs,  c'çst  seule- 
ment jusqu'à  leur  mort  .et  sans  espérance,  de 
succ^sicm.  Voilà  donc  le  troupeau  de  Jésus- 
Christ  abandonné  ;  voilà  son  héritage  détruit , 
voiià  dans  cette  terre  si  long-temps  éclairée 
des  plus  pures  lumières  de  la  foi,  et  si  lertile 
en. Saints,  la  religion  éteinte,  à  moins  que 
Dieu,  par  son  aimable  Proi^idence,  ne  daigne 
y  pourvoir.  Or,  il  y  pourvoit  par  l'établisse- 
ment de  ce  séminaire ,  à  quoi  vous  devez  con- 
tribuer. 

Car,-dans  cet  établissement ,  qu'est-ce  qu'on 
se  propose  ?  D'élever  àei  sujets  qui  puissent 
un  jour  servir  cette  Église  affligée,. et  en  répa- 
rer  les  ruines;  qui  malgré  l'injustice  des  lois, 
et  la  rigueur^  des  arrêts,  ailleut  remplacer  les 
pasteurs  qu'elle  aura  perdus,  et  dont  elle  est 
sur  le  point  de  se  voir  entièrement  destituée  ; 
qui  osent  hasarder  pour  cela  leur  liberté^  leur 


,  yis^f  fSt.q/Êeéaûpiriij  qnt  nvik  «niinte  nt  «dit 

qm  muanrcûl,  if«-  nHDnyettiMiit  k'tnwptaii^ 
niHipas  «iicoseafa«olmi4e»t.dtflfcl!séy  MAisà^a 
▼eîile>de  Tétre;  4fai  «onfisneAt  les  lbfîbi«B  êûUs 
ktfoi,  qui  lanMoeiilt  ceps  ^qné  .feyage-awcsâit 
«itiBinés»  >qui  înspirea(  vn  «o«r«gè  toul  aoll- 
TetttÀ^nu  ;çje  la  perséciktîdii  n'imrt  pu  éivraii- 
Icra  Gtir^  4a  moment  qu'ils  manque^oiit'de  4e 
tbafcieiiy  que  iloit-on  se  promettre  dVox  ^  ^t 
quel  fàoàfi  y  »4*>il  à  fam  sur  des  penfilée  Hh 
ttnâdés^  tro8|dés^  déconeert^ée  ^  Tel«st  »  ^s-^je, 
le  detseî»  que  se  eoat  tfsicé  4e6  bétéâ  îiMf ilv- 

'  leors  de  cette  «immok.  Ma  oift  en  eti  'vue-  d*é-* 
tiâifir  «a  séMnftffe  ^<mm  cfl  foewé  sel«tt  IMée 
dn  eoneiie  de.Tteitt^',  ^esl-è-dit^ycdè-eettiide 
tons  les  GOiHjâès  '  qifti  a^est  Appliqué  «ireé  ^s 

-de.eoiik>à  lar^ftomutis^  i^tt  olei^é^  qiitfiolis,a 
idenaéitt-éesâti»  et  ^^s  eolJk^  «t  ide  plés 
saintes  règles ,  et  en  particulier  celle  qui  t^  - 
^âT^  l¥reetio&  dee  scmiâaîres':  dfe^eiiiy'  qui 

'  {l'a  pu.éii^  «fite  feeavre  ê»  fHea,  et  de  «e€  ëe- 
f»nt  ée  féncé,.k(^el  dtapese  tout ^tc^  «nfMt 

.  d'^ilfâieiice  q^e  de  doneevM:  et  de  sagesse. 

ÂÉùim^  d'un  i^rai  zete  |>oiir  k  gloire  dttSift- 
«gnenr,  de  vertoeux  miimfres  t>fft  eatreptts 
d^«eocnMq>lîr  à  la  hmfie  totn  ^  que  les  Pères  du 
HwiadU» oiiij^vesdriti  et  del^Mime^  point iéa  . 
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point.  lîs  lonl  enîrpprîs ,'ct  cVst  ce  qitl  s'exé- 

•  cutc  heureusement  en  cette  sainte  cemma* 
îiautc.  C'est  là  qu'on  cultive 'des  jeunes  gens, 

'  comme  de  jeunes  plantes  dans  la  maison  de 

'  Dieu;  de  jeunes  hommes  qui  déjà  ont  assez  de 

raison  pour  connoître  lenr  état  et  ses  devoirs , 

-  mais  qui  n'ont  point  encore  assez  d'Iisage ,  nî 

-  assez  d*expérlence  pour  en  exercer  les  fonc< 
tion5.r  C'est  là  qu'on  dresse  de  jeunes  cleres , 
dont  on  éprouve  le  mérite,  dont  on  démêle^ 

*  les  bonnes  et  les  mauvaises  qualités ,  les  unes 
pour  les  faire  croiire,  et  les  antres  potir  ]cs 

^  retrancher  et  les  corriger  ;  dont  on  étudie  le 
naturel,  le  génie,  les  forces,  les  talents,  afin 
de  les  appliquer  chacun  à  ce  qui  leur  convient , 
et  de  leur  partager  uti'croent  leurs   emplois. 

-  C*est  là  qu'on  forme  de  jeunes  ecclésiastiques  à 
servir  l'Église  dans  Tesprit  d'humilité,  depau- 

-  vreté,  de  patience,  de  renoncement  a  soi- 
'  même.   Les  gens  de  qualité  entrent  dans  l'K- 

-  glise  pour  s'y  agrandir,  pour  s'y  enrichir, 

-  pour  en  posséder  les  honneurs ,  pour  en  per~ 
cevoir  les  revenus  ;  et ,  selon  la  fausse  opinion 
du  monde  dont  ils  ne  se  laissent, que  trop  pré* 
venir,  ce  seroit  une  honte  pour  eux  d'être 

.  ecclésiastiques,  et  de  n'avoir  nul  autre  titre 
.  qui  les  distinguât.   Mais  on  fait  entendre   à 
ceuxrci  que  le  plu»  g'^nd  honneur  qù  ils  puis* 
XXUL  S 
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seat  |;>fët««(lre,  e%t  de  rendre  à  TÉgUbC  les 
fterWces  qu^elle  leur  demande  ;  qu'ils  ne  doi- 
vent Avt>ir,  en  la  servant,  ni  d'autres  vties,  ni 
d'autife -ambition  ;  qu'ils  la  doivent  servir  pour 
les  fruits  qu'elle  en  peut  retirer ,  et  non  pour 
les  avantages  temporels  qu'ils  en  peuvent  es- 
pérer $  et  que ,  bien  loin  de  vouloir  profiter  de 
ses  dépouilles  I  ils  doivent  eux-mêmes  se  dé- 
potiilier  de  toutes  choses  »  ou  du  moins  con- 
sentir  à  en  être  dépouillés.  C'est  la  que,  dans 
un  ceflain  cours  d'études ,  on  leur  fait  acquérir 
tottt^  les  connoissances  néce5saircs  :  sciences 
humaines  9  siciences  divines ,  rien  n'est  omîs^  et 
Tten  n'échappe  à  kur  application  ;  car  ie  zèle 

,  âwt  être  éclairé  ct^  sans  les  lumières  de  la 
doctrine-,  î(  ne  peut  se  conduire  lui-même ,  ni 
conduire  les  autres.  C'est  là  qde ,  par  tmè  pra- 
tique ordinaire  et  journalière  de  l'oraison ,  ils 
s'instruisent  des  voies  de  Dieu  et  des  plus  se- 
crets Mystères  de  là  vie  intérieure;  qu'ils  se 

.  ndurrtssent  d'utiles  icctures,  qu'ils  y  puisent 
de  salutaires  enseigneilienis^  et  qu'ils  se  dis- 
posent a  éti^  un  jotfr  d'habiles  directeurs  des 
âmes.  Enfin ,  'e^fêt  là  que,  par  avance  et  en  des 
cxercfoes  patti^u1îers-y  i^s  font  une  espèce  d'o^)- 
l^rentissage  des  difk'Hents  mhiistèi^s  où  dans  ia 
snito  lis  doivent  êii^e  employés;  qu'ils  s'accou-* 
tmietlt  «  olHMiva*  l'ofM  «livin,  à  en  lîbservier 


tonlesles  c^rëmoniesi  à  enseigne)*,  k  catécliMSf  i 
à  exhorter ,  à  prôcber»  Quelle  ressoafce  poUf 
cette  Église ,  où  ils  sont  destinas  )  et  sàâs  ceCte 
ressoutcc,  en  quelle  décadence  va-t^Ile  tomber, 
tt  que  pourrft-t-on  necueîHir  de  tant  d'puailtes 
lîrrées  aa  pouvoir  et  à  la  fureur  au  loup  ra* 

'  tissant  ? 

Or ,  le  mô^en ,  Mesdames)  de  leur  pro<*nrer 

'  ce  secours ,  et  de  Tenlretenlr ,  si  la  çliarité  uff 

*  contribue  ?  Comment  celte  maison  subsistera* 
)  elle  sans  fonds?  et  quel  autre  fonds  a^t-clle 

'  présentement  que  la  Providence ,  et  que  lés 
aumônes  des  fidèles?  Cést  donc  à  vous  que 

'  s*ftdresse  toute  une  Église  autrefou  s!  ftorb* 
iante ,  mais  maintenant  plongée  dans  Tàmer- 
tumci  et  accablée  sous  Toppression  de  ses  enne- 
mis. C*es»t  vers  vous  qu'un  nombre  inânl  Qe 
catholiques  tendent  les  bras ,  et  c'^est  sur  vous 
qu^îls  appuient  toute  leur  espérance.  Il  est  rap- 

'  porté  aut  Actes  des  apôtres ,  que  saint  Paul  vit 
en  songe  un  homme  de  lUTacédoine,  c'ëtoit 
TAnge  tutélaîre  dé  celle  pifovince ,  qui  l'ïnvi- 
toit  à  y  venir  annonce^  TÈvanglle  :  Tnmsiens 
in  Macedontar/ty  adjura  nos^.  Aidez-nous,  l^t 
dîsoîl-il,  et  pensez  à  nous.  Après  Cett^  \isIon , 

'  ajouta  l*hîslorièn  sacré^  Paul  ne  tarda  pas  à 

rpariif,  tous  nous  iilltmes  promptement  ea 

.*  ÀGt%  \Q% 
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eliemln ,  a«sur<^^  que  Dieu  nous  appelolt  pour 
instruire  les  Macédoniens  :    Ut  autem  *visum 
vàlit,  stailrn  qttœsivimus  proficisci  in  Maccdo* 
niarn ,  veitifacti  quod  vocassct  nos  Dcus  evan-- 
gcUzarc  cit  '.  Ce  nVst  point  J'ange  protecteur 
de   riilandc  qui  vous  parle  ici,  IVIesdamès; 
niais  c*cst  le  ininiaiie  du  Seigneur  envoyé  de 
sa  paitj  et  cliargé  de  vons  recommander  une 
des  pins  clières  portions  de  son  troupeau.  Ce 
n'est  point  pour  des  idolâtres  et  des  infidcln 
que  je  viens  intercéder,  ce  n'est  point  pow 
des  scliismati(iucs  et  desliércriqued;  c'e&t  pour 
des  enfants  de  la  même  Eglise  que  vous^  c'é&t 
pour  vos  frères.  Je  ne  vous  demamlc  point  que 
vous   couriez   après  ces  brebis  errantes,    ni 
que  vous  alliez  les  cberclier  sur  leurs  mon- 
tagnes. Je  r.e  vous  dis  point  en  leur  nom  : 
Tmnsiens  adjuva  nos  ;  Passez  les  mers,  hâte;-' 
vous  de  nous  apporter  vous-mêmes  la  conso- 
lation que  nous  attendons.  Quand  je  vous  le 
dirois,  le  même  zèle  qui  brûloit  le  maître  des 
Gentils,  et  qui  le  pressoit  si  vivement,  devrott 
vous  disposer  à  entreprendre  les  plus  pénibles 
voyages;  et  retenues  par  de  justes  considéra- 
'  fions  ,  par  des  raisons  de  bienséance ,  de  con- 
venance ,  d*ctat,  du  moins  dans  \t  sentiment  du 
"cœur,  et  par  le  désir,  devriez-voi^s  être  prii- 
•  Act.  i6,       ' 


parées  à  snimontcr,  s'il  1c  falloît,  tons  les  olis- 
tacîcs,  et  à  soulenîr,  malgré  vofrc  foiblesse, 
toutes  ]«  fatigues  qu'il  y  i^uroît  k  sujiport.er. 
Mais  on  n'en  exige  pas  tant  de  vous ,  et  Voicî 
^4.wC;&enic&t  ou  Ton  se  borne  :  Arljùva  nos  ; 
c'est  que  vous  fassiez  par  d  antres  ee  que  vous 
ne  pouvez  faire  par  vous-raômes.  Or,  vous  le 
ferez,  en  fournissant  par  vos  largesses  de  quoi 
assembler  de  dignes  ministres  ,  de  quoi  les 
nourrÎT,  de  quoi  les  vêlir,  de  quoi  les  envoyer 
comme  une  sainte  milite  qui  combatte  pour 
TEglise ,  et  qui  acîicvc,  par  Tcfficace  de  la  pa- 
role de  Dieu,  ce  que  vous  aurez  commencé , 
par  l'abondSinçe  de  vos  cliaritds. 

*  Mais  on  ne  peut  pas  fournir  à  tout  :  vous  le 
Jitea ,  Mesdames ,  et  c'est  un  langage  spécieux 
dont  on  se  prévaut  dans  le  monde  :  mais  écou- 
tez ce  que  j'ai  à  y  opposer.  Car  je  soutiens 
d'abord  qu'il  n'y  a  communément  rien  â  quéi 
la  charité  chrétienne  ne  puisse  satisfaire,  lors- 
qu'elle agit  par  Tesprît  de  ki  foi ,  et  qu'elle  e^t 
«écondée  par  la  confiance  en  Dieu.  Cette  foi 
et  cette  confiance  en  Dieu  rendent  tout  pos*  ' 
sible.  Avec  l'une  et  l'autre  on  est  capable  de 
faire  des  miracles  ;  et  c'est  ce  qui  se  vérifie  tous  * 
leji  jours,  surtout  au  sujet  de  l'aumône.  Con- 
firz-ypus  en  Dieu,  et  il  n'y  aura  point  d'occa- 
ilOft  d'wcrcer  la  charité ,  que  vous  u'embras- 
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siez  :  ce.  qC<5  vous  croyez  aujourd'hui  ne  pas  - 
pouvoir ,  TOUS  deviendra  praticable ,  et  peut- 
ètre  facile.  Mais  je  vais  plus  loin^  et  je  pré- 
tends-t^tie  celles  qui  s*autorîscBt  de  cette  ex- 
cuse ,  sont  justement  cdles  qui  devrolcnt  »ciss 
l'alléguer  :  pourquoi?  parce  que  ce  spnt  ordi« 
naîreinent    celles   qui   pratiquent    moins    les  . 
CBuvres  de  miséricorde,   celles  qui  donnent 
moins  aux  pauvres  |  celles  qui|  possédées  du 
monde  et  remplies  des  maximes  du  m»nde» 
ont  moins  d'attention  et  moins  de  zèle  pour  le 
soulagement  du  prochain  ;  et  par  conséqueat  » 
qui  bien  loin  d'être  justifiées  par  Timpossibi- 
llté  imAginaire  de  fournir  à  toùt|  devroîcnt 
roiigtr  «t  se  confondre  devant  Dieu  de  ne  cor- 
tribuer  et  de  ne  fournir  à  rien.  Je  prétends  qu& 
cetie  excuse  cesseroit ,  s'il  étoit  question  de 
toute  autre  chose  que  de  la  charité  et  de  J'au* 
mène ,  s'il  s^agissoit  de  fournir  à  vos  divertis- 
sements «  de  fournir  à  votre  Jeu,  de  fournir  à 
votre  luxe  et  à  votr$  faste, 
I      Mats  pour  cela  on  se  retrancheroît  d'ailleurs  : 
oui,  Mesdames, 'on  se  retrancheroit  pour  cela^ 
e^  que  ne  se  retranche- t-on  aussi  pour  une  des 
omvres  les  plus  importantes,  qui  est  celle  que  je 
vous  propose  ?  Vous  save^   ce  qui  se'  passa 
parmi  les  Israélites,  lorsque.  Moïse  étaut  sur  la 
montagne  où  il  s'entreteooit  avec  Dien  |  il  leur 


vînt  dans  la  pensée  de  eonstrutre  mi  vcaad^or, 
et  âc  l'adorer.  Quel  empressenient ,  quelle  ar- 
deur de  tout  le  peuple!  il  n'y  en  eut  pas  nn 
qui  ne  s'employât  à  rcxécufton  de  ce  détestable 
di*&scîn  ;  cl  fontes  les  fcmmrs,  pour  y  concon* 
rir,  se  défirent  deleursplusprécîeux  ornements. 
Voilà  ce  (pie  leur  inspira  Fesprit  d'idolâtrie  ; 
et  que  ne  doit  p<is  à  plus  juste  titre  vous  ins- 
|ârer  l'esprit  de  religion  ?  ICe  remontons  pas  si 
Iriiut^nenons  éloignons  point  des  temps  on 
nous  vivons ,  et  des  affaires  présentes  :  vous 
saveïpar  quelle  triste  révolution  trois  coa* 
ronnes  ont  été  enlevées  à  l'un  des  plus  saints 
et  des  plus  déclarés  protecteurs  de  l'Égftise. 
Providence  de  mon  Dieu,  \'ous  l'avez  permis 
par  un  de  ces.  conseils  impénél râbles  que  toute 
la  raison  de  l'homme  ne  peut  approfondir! 
Quoi  qn'il  en  soit,  vous  s<ives&,  Mesdames , 
quelles  ont  été,  je  ne  dirai  pas  les  eontribu- 
lions ,  mais  les  profusions  du  parti  hérétique 
pour  susciter  une  guerre  où  la  justice  a  sue- 
conibé^  où  tous  les  droits  ont  été  violés,  où 
l'usurpalcur  a  détrôné  le  prince  légitime,  et  où 
rÉglisc  ,  par  la  clmtc  de  ce  prince,  a  perdu  de 
si  belles  espérances.  Hé  quoi  !  à  cet  exemple, 
si  toîJlefois  c'est  proprement  un  exemple,  et 
non  pas  un  sujet  d'horreur;  à  celte  vue  no 
vous  sentcz-vou«  point  piquccâ  d'une  pieuse  tC 
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généreuse  émiilallon  ?  Quoi  !  rhcrésio  ii^aiirû 
rien  épargné  contre  la  foi  que  vous  professez  , 
elle  aura  travaille  de  tout  son  pouvoir  à  en  ar<- 
rctcr  les  progrès  et  à  la  détruire;  et  vous ,  ])our 
larétablir ,  pour  en  sauver  au  moins  les  débris , 
vous  ne  prendrez  rien  sur  vous  :  tout  vous 
coûtera I  tout  vous  paroitra  excéder  vos  for- 
ces! Sur  cela  je  vousj*envoie  au  témoignage  de 
cette  foi  même ,  qui  vit  encore  assez  dans  votre 
cœur  pour  se  faire  entendre.  Rendez -vous  at- 
tentives à  sa  voix,  à  ses  cris ,  à  ses  reproches. 
Que  dis-je,  Mesdames?  soyez  toujours  de  plus 
eu  plus  sensibles  à  ses  intérêts,  comme  je  dois 
croire  que  vous  Tavez  été  jusqu'à  présent,  et* 
que  vous  Télés.  Agissez  pour  sa  cause  et  pour 
sa  gloire  en  ce  monde,  et  elle  agira  pour  votre 
défense  devant  le  tribunal  de  Dieii,  et  vous  élè- 
vera dans  rélernilé  à    une  gloire  inunortelle, 
que  je  vous  souhaite,  etc. 
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EXHORTATION 

sua 
L'OBSERVATION   DES  RÈGLES. 


Et  quicnmque  liane  rcgiilam  sccuti  fiierlnt,  pax 
suprr  illo«  et  mUeriGonlîa.  —  Paijf  et  miséricorde 
à  fous  ceux  qui, observeront  ecite  Tégle*  Aux  Galaten, 
chap.  6» 

C'est  la  promesse  que  l'apètre  saint  Paul  faU* 
soit  auxGalates,  en  leur  proposant  l'c*x col leûte 
règle  du  renouvellement  inférieur  qu*Us  dé- 
voient faire  d'eux-mêmes  en  Jësns-Christ,  et 
SADS  quoi  il  leur  dërlaroitqne  toutes  les  obser*' 
vances  et  loutes  les  ccrémonics  de  la  loi  leur 

é 

étoicnt  absolument  inutiles.  Je  me  sers  aujour- 
d'hui des  mêmes  paroles,  mes  très  chères  soeurs; 
et  à  Toccasion  du  saint  renouvellement  de  vos 
vœux ,  auquel  vous  vous  préparez  suivnnt  l'u- 
sage de  cette  communauté ,  je  ne  crois  pas 
2M>avoir  vous  entretenir  d'une  matière  plus  im- 
porlanle  que  de  l'observalion  de  vos  rèjjlepu  11 

6. 
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y  a  deux  choses  à  maintenir  dans  la  religion  : 
le  vœu  et  la  règle.  L'un  et  Taotre  sont  «i^et» 
à  déchoir  ;  et  par  là  même ,  nous  devons ,  au- 
tant qu*il  nous  est  possible  »  nous  renouveler 
dans  la  pratique  de  l'uil  tt  de  l'autre.  Le  vœu 
est  comme  le  corps  de  cette  forteresse  mysté- 
rieuse où  nous  nous  somxâes  retranchés  en  quit- 
tant le  ntmde,  Urb$  Jprtitudinis  noWte  '  ;  et 
la  règle  lui  lient  lieu  de  rempart ,  de  défense , 
de  dehors  :  Ponetar  in  cd  murus  et  emtemu- 
raie  *•  Je  ne  vous  parlerai  point  ici  du  vœu.  Jo 
ne  puis  douter  que  parmi  des  âmes  si  religieu- 
se,  il  ne  se  soit  toujours  oonsetvé  çt  ne  se  con- 
serve dans  tonte  son  intégrité  ;  mais  à  Tégatd 
de  la  règle,  nous  confessons  tons,  chacun  dans 
ttbtre  état,  que  cdmrtie  elle  est  pins  exposée 
avs  Atteintes  de  notre  fôiblesse  naturelle,  Il 
noils  est  beaucoup  plus  commun  aussi  d'y  faire 
des  brèches  d'une  conséquence  knême  dftnge-< 
reuso,  et  qui  demandelit  tous  nos  àoîns  pour 
las  réparer  «  li  néus  voulons  être  fidèles  à  la 
grâce  de  notre  vocation.  Saint  Paul  assuroit  les 
]>foniîers  chrétiens  «  que  quiconque  suivroit 
eMeieinent  la  ffi^ne  règle  «^oe  lui ,  faisant  pro« 
fession  dU  christianisme^  jouiroit  d'une  hea-<' 
reose  p«ix  :  Et  quicimiqwe  banc  règukun  se^ 
cuU  /kenni ,  poéc'  svper  iUos  :  et  moi,  rédoi» 

'  li«i«  i6«  ^  •  P,yt, 
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s.Tnl  la  ]xroposU[on  do  ce  maître  des  Gcnlib  à 
la  règle  particulière  que  nous  avons  embrassée 
en  entrant  dans  rétat  religieux  (  car  ceci  nie 
regarde  aussi  bien  que  vou%  mes  chères  sœurs), 
je  dis,  par  une  juste  opposLiioa,  que  si  nous 
venons  à  nous  relâcher  dans  raccomplissement 
de  nos  règles,  à  les  nogKgi'r,  à  eu  secouer  le 
joug  et  à  nous'fairc  une  ciiminclie  habilodc  de 
les  violer»  nous  ne  pouvons  alors  conserver  la 
paix,  ni  avec  Dieu,  ni  avec  nous-mêaies |  ni 
avec  le  procliatn;  c'e:it-à-dire,  avec  nos  supé- 
rieurs et  toutes  les  pex:soones  qui  vivent  sous 
le  même  habit  et  dans  la  même  maison  qwî 
nous  :  ni  avec  Dieu,  qui  nous  en  demandera 
compte^  ni  avec  nous-mêmes ,  qui  sans  cesse 
en  ressentirons  au  fond  de  nos  consciences  le 
reproche  y  ni  avec  le  prochain,  puisque  le  lien 
qui  nous  unit  tous  dans  une  parfaite  société , 
c'est  la  règle,  et  que  ce  lien  se  trouve  rompu 
])ar  le  desordre  d'une  vie  peu  exacte  et  peu 
réguHère.  Trois  points  auxquels  je  me  borue, 
et  qui  feront  le  sujet  de  votre  attcution. 

PllKMIÈRE  PA.UTIE. 

A  prend  e  la  cbosc  dans  son  principe.  Dieu 
seul  est  .'a  règle  prlmllive  cl  csscn'ieile  de  tou- 
tes nos  actions^  et  nous  pouvons  diic^  que 
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coinmen  n'y  a  point  de  puissance  qîii  ne  vienne 
de  Dieti  y  il  n'y  a  point  aussi  de  rcg!e,  de  con- 
stitution ,  de  loi  qui  ne  soit  une  parlicipntion 
de  la  loi  de  Dieu,  et  qui  ne  parte  originaire- 
ment de  cette  source  divine.  Qu'est  -  ce  que  la 
règle  qui  nous  est  prescrite  dans  la  religion  ? 
est-ce  une  simple  production  de  la  sngrssc  des 
liommcs?  Non  ,  mes  chères  «^œiirs  :  du  moment 
que  les  hommes  ont  été  suscités  de  Dieu  pour 
IVtahlir;  du  moment  qu'il  les  a  remplis  de  son 
cspril  pour  en  être  les  fondateurs  et  les  instî^ 
tuteurs;  qu'il  leur  a  donné  pour  cela  un  pou- 
voir Irgitîme  ;  que  la  règle  qu'il  leur  a  dictée 
lui-même  a  é!é  ensuite  juridiquement  approu- 
véc ,  autorisée  et  scellée  par  1  Eglise  ,  nous  ne 
la  devons  plus  considérer  comme  leur  ouvrage, 
ni  par  rapport  à  eux  ;  et  ils  ne  sont  pins,  selon 
le  terme  de  rÉcrilure,  que  les  ministres  dont 
Dieu  s'est  servi  en  qualité  de  législateur  et  de 
souverain  y  pour  nous  déclarer  ses  desseins  et 
nous  intimer  ses  ordre*. 

Cette  règle,  conclut  saint  Thomas,  est  donc 
une  volonté  spéciale  de  Dieu ,  et  le5  hommes , 
à  notre  égard ,  n'en  sont  que  les  interprètes. 
Volonté  que  saint  Paul  a)»[}elle  de  bon  plaisir 
et  de  perfection,  pour  la  distinguer  d'une 
autre  volonté, plus  absolue  et  qui  nous  impose 
une  plus  rîgourcTiSc  obligation  :  Voluntas  Dei 
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hcna^  et  bcncplnccns y  et  pcffcctn^,  Volonlé 
pnr  laquelle  Dion  nous  sanctifie ,  en  nous  mar- 
quant les  voies  où  il  veut  que  nous  marcliionsy 
et  nous  préservant  ainsi  des  égarements  inévi- 
tables ou  notre  conduite  seroît  exposée,  si 
nous  étions  abandonnes  à  nos  propres  lumières 
et  même  à  la  droiture  de  nos  intentions.  Vo- 
lonté que  Dîeu  n'a  pas  formée  pour  le  commun 
des  hommes,  mais  singulièrement  pour  nous, 
et  que  nous  devons  par  conséquent  envisager 
comme  une  grâce  de  choix.  En^n,  volonté  dont 
nous  nous  sommes  fait  un  mérite  d*étre  déj)en- 
dants,  et  dont  nous  avons  préféré  la  bienheu- 
reuse servitude  à  tons  1rs  avantages  de  la  li- 
berté du  siècle.  Voilà  ce  que  c'est  que  noire 
rè^lc,  je  dis  celle  que  nous  avons  à  suivre  dans 
la  profession  religieuse. 

.  Que  fais- je  donc  ,  quand  ,  par  un  esprit  de 
souuiission  et  de  ferveur,  je  m'attache  à  l'ob- 
server? Prenez  garde,  s'il  vous  plaît  :  je  m'unis 
à  Dieu  de  la  plus  excellente  manière  dont  une 
créature  foILlc  comme  moi  lui  puisse  être  unie 
sur  la  terre  :  et  comment  cela  ?  parce  que  j'ap- 
plique cotte  volonlé  parfaite  qui  est  en  Dieu 
aux  moindres  actions  de  ma  vie,  ou  que  je  con- 
forme les  moindres  actions  de  ma  vie  à  celte 
volonté  parfaite  qui  est  en  Dieu  ;  parce  q^Tc  je 

^  Kom.  12. 
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me  fais  à  chaque  moment  une  loî  dû  ce  qui  lui 
plaît,  et  qu'à,  chaque  moment  je  rectifie  mes 
sentiments  et  mes  désirs  par  celte  loi  ;  parce 
que  j*agis  en  toute  chose  ^elon  son  cœur,  et 
que  dans  mes  emplois ,  je  ne  di^^pose  point,  au- 
trement que  selon  son  gré,  de  tout  mon  temps 
et  do  toute  ma  personne.  Or  en  cela  consiste 
la  pAÎx  que  je  suis  capable  d'ontrelcnii'  avec 
lui,  et  dont  je  jouis  tranquillement;  tandis  que 
je  me  tiens  ainsi  dans  le  devoir  et  dans  une  con- 
stante régularité.  Mais,  par  un  effet  tout  con- 
traire, quand  je  désobéis  à  ma  rè^Ie,  je  me 
sépare  en  quelque  sorte  de  Dieu  ;  je  m'affran- 
chis de  cette  aimable  sujétion  qui  m*altachoit  à 
lui)  je  ne  veux  plus  que  ce  soit  sa  volonté  <pji 
me  gouverne,  je  veux  que  ce  soit  mon  amour- 
propre.  Comme  si  je  lui  disois  ;  Cette  volonté. 
Soigneux',  sous  laquelle  vous  voulez  que  je  me 
captive,  est  trop  gênante  pour  moi;  elle  con- 
tredit en  trop  de  i*enconIres  mes  inclinations  ; 
j'aime  mieux  renoncer  aux  biens  inestimables 
qu'elle  me  pourroit  procurer,  que  me  réduire 
dans  un  pareil  etclavage.  Elle  me  trace  une 
telle  roule  ;  elle  m'ordonne  le  silence ,  et  je 
veux  parler;  elle  m'appelle  à  !a  prière,  et  je 
veux  travailler;  elle  m'cng.ige  à  l'action,  et  je 
vtux  le  repos.  Car  l'infraction  de  la  règle,  sans 
qu'on   s'en  déclare  si  expressément,  dit  tout 
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cela;  et  dans  cette  conlrarîctL*  qui  se  trouve 
iilors  entre  Dieu  et  nous^  le  moyen  que  la  paix 
subsiste  ? 

J'ai  pcché ,  mon  Dieu ,  s  ecrioîl  le  saint 
homme  Job,  pénétré  du  sentiment  de  ses  mi- 
sères,  j*ai  péché  9  et  quelle  réparation  puis-je 
vous  faire  de  tant  d*offenses  ?  Pcccavi  :  quUl 
faciam  iihi,  6  custos  hommum  ■  ?  Mais  permet^ 
tcz-moi,  ajoutolt-il,  sans  prétendre  accuser 
votrç  justice,  de  me  plaindre  respectueusement 
et  humblement  de  votre  Providence.  Pourquoi 
m*avez>vous  créé  dans  des  dispositions  si  dif- 
férentes de  celles  où  je  dcvrois  être  envers 
Touâ?  Pourquoi,  vous  qui  êtes  mon  souverain 
auteur  y  m*avez-vous  donné  une  volonté  si  op^ 
posée  à  la  votre  ?  Quare  posuisti  me  contra^ 
riurn  Ubi^  ?  Ainsi  parloit-il  à  Dieu  dans  l'amer- 
tume de  son  ame.  Mais  Dieu ^ dit  saint  Grégoire, 
pape,  auroit  pu  lui  répondre  :  Non ,  je  ne  t'ai 
point  créé  avec  cet  esprit  et  ce  cœur  rebelle  f 
et  en  vain  voudr  ois-tu  m 'imputer  ceinte  opposi- 
tion de  ta  volonté  à  la  mienne.  Ma  providence 
n'y  a  point  de  part  :  c'est  l'effet  de  Ion  pétlié. 
Quand  je  l'ai  formé  de  mes  mains,  il  n'y  avoit 
rien  en  toi  qui  ne  fût  rég'éj,  et  si  tu  n'étois  pas 
sorti  de  la  dépendance  où  te  bornolt  ta  condi- 
tion et  où  ma  grâce  le  conicnoit,  il  y  auroit  eu 

•  Job.  7.  —  '  llfid. 
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entre  mol  et  toi  une  élcrnclle  paix.  Maïs  en 
pccliant,  lu  Tas  troublée  celte  paix ,  cl  tu  m'as 
donné  lieu  de  tourner  contre  toi  In  môme 
plainte  que  tu  m'adrossois  :  Quare  j/osuisti  te  , 
contrarium  mihi?  Pourquoi  toi-m<ime,  détrui- 
sant rœiivre  de  ma  gloire  et  abusant  de  ta  li- 
berté, l'es-tu  perverti  jusqu'à  me  refuser  i'o- 
bélssance  qui  m'est  due?  Voilà,  mes  chères 
sœurs,  ce  que  Dieu  peut  dire  par  proportion  à 
chacun  de  nous,  et  ce' qu'il  nous  dit  dans  lo 
secret  de  l'ame,  lorsque  nous  craignons  si  peu 
de  transgresser  ces  saintes  règles  qu'il  nous  a 
marquées,  et  auxquelles  nous  nous  sommes  vo* 
lontairemcnt  assujettis  :  Q:iarc posuistt  te  ccn^ 
trarium  mihi ?Vourc\uo'\ ,  à  force  de  vous  éman- 
ciper des  lois  conimunrs,  vous  faites-vous  une 
conduite  particulière  qui  renverse  toutes  mes 
vues  sur  vous?  Pourquoi,  par  un  dén-glemcnt 
dévie  où  vous  vous  abandonnez ,  tomb(  z-vous 
dans  ce  malheur,  de  vouloir  presque  toujours 
ce  que  je  ne  veux  pas,  et  de  ne  vouloir  prrs- 
que  jamais  ce  que  je  veux  ?  Pourquoi  vous 
arrive- l-il,  en  me  servant,  moi  qui  aimé  l'ordre, 
et  qui  n'ai  rien  fait  que  dans  l'ordre,  d'être  sî 
souvent  liors  de  l'ordre? 

Il  n'y  a  qu'une  chose  dont  les  amos  impnr- 
fiiîtçs  pourroicnt  ici  se  prévaloir,  et  qui  semble 
dans  un  sens  leur  élrc  favorable,  savoir,  que 
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le  pecîié  seul  trouble  la  paix  de  l'homme  avec 
Dieu.  Or,  la  règle ,  ainsi  cju*on  iiotis  Ta  faîl  en- 
tendre, séparée  du  vœu  et  dn  précepte,  n'oblige 
point  sous  peine  de  péclié.  On  nous  Ta  dit,  mes 
1res  chères  sœurs  y  et  il  est  vrai  :  mais  vous 
savez  a^^si  bien  cpie  moi,  le  correctif  impor- 
tant et  nécessaire,  dont  en  même  temps  on  a 
eu  soin  de  nous  prémunir  pour  ne  pas  abuser 
de  cette  maxime.  Je  n'entre  pouit  dans  l'examen 
d*un  sentiment  qui  pourrgit  faire  impression 
sur  vos  esprits,  et  (pie  de  savants  théolo-^lcns 
ont  soutenu  :  qu*un  religieux,  qui,  de  dessela 
forme  et  par  état,  viole  ouverlement  sa  règle 
et  la  néglige,  dès -là  tombe  dans  un  péché 
grief;  pourquoi?  parce  que  dès-îà ,  disent-ils, 
il  n*esl  plus  dans' la  voie  de  la  perfection  où  il 
doil/^lciulre;  parce  que  dès-là  il  renonce  à 
ce  qu'il  est,  et  qu'il  déshonore  son  caractère; 
])arce  que  dès-là  il  se  met  dans  une  impuissance 
luoràlc  d'accomj)Ilr  son  vœu ,  et  par  conséquent 
dans  un  danger  prochain  de  se  damner  et  de  se 
l)crdre.  Mais,  sans  m'airc'er  à  cette  question, 
ni  vouloir  la  décider,  je  m'en  liens  à  la  belle 
remarque  de  Hfigues  de  Saint-Victor.  Car,  dît 
ce  saint  docteur,  il  y  a  ici  deux  choses  à  dis- 
tinguer :  une  rupture  entière  de  l'homme  avec 
Dieu,  et  un  simple  refroidissement  entre  Thom- 
luc  cl  Dieu.  L'un   est  rcffct  du  péché,  j'en- 
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tends  du  péché  mortel;  et  Tantreest  la  &ultâ. 
de  certaines  fautes  moins  grlèves,  de  certaines 
imperfections  qui  ne  vont  pas  jusqu'à  ce  di- 
vorce, mais  qui  ne  laissent  pas  d'éloigner  Dieu 
de  riiomroe.  Or,  pour  troubler  la  paix  avec 
Dieu,  cet  éloîgnement  suffit.  Je  ne  dis  pa>qu*il 
suffît  pour  la  rompre  absolument ,  mais  ponr 
la  troubler  :  c'est-à-dire,  pour  entretenir  Tame 
religieuse  dans  un  état  de  contrariété  avec  Dieu; 
pour  interrompre  le  commerce  intime  et  secret 
qu'elle  avoit,  ou  qu'elle  pouvoit  avoir  avec 
Dieu  ;  pour  arrêter  le  cours  des  communications 
de  Dieu  ,  des  grâces  de  Dieu ,  des  lumières  de 
Dieu;  et  voilà  ce  que  fait  au  moins  la  transgres- 
sion de  la  règle.  Dieu  n'est  pas  content  d'une 
telle  ame,  et  ne  doit  pas  l'être.  Plus  donc  pour 
elle  de  ces  faveurs  particulières  qu'il  accorde 
aux  âmes  exactes,  et  qui  sont  la  recompense  de 
leur  fidélité;  plus  de  goût  dans  la  prière,  plus 
de  vues  dnns  l'oraison  ,j  plus  de  bons  mouve- 
ments dans  la  communion ,  plus  de  ferveur 
dans  tous  les  exercices  de  religion  :  aridité, 
sécheresse,  insensibilité.  L'aniç,  de  sa  part,  si 
je  puis  m'exprimer  de  la  sorte,  n'est  pas  con- 
tente de  Dieu,  parce  qu'elle  s'en  trouve  ainsi 
délaissée,  et  que  souvent  elle  est  assez  aveugle 
pour  ne  pas  voir  qu'elle  s'est  elle-même  attiré 
ce  châliineut.  Elle  ose  se  plaindre  que  Dieu  l'a- 
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bar>(loniKe>  qu'elle  n*cn  reçoit  rîcnj  qu'elle  ne 
sent  rien  y  que  tout  lui  devient  insipide,  et  que 
rien  ne  lui  adoucit  le  fardeau.  Ah  !  tous  vous 
en  étonnez ,  anie  négligente  et  infidèle,  mais  en 
ilevca^-vons  élre  surprise?  car  ditcs>inoî,  pour 
qui  est  la  paix  de  Dieu  ?  Pour  ceux  qui  aiment 
Dieu;  et  c'cbt  à  proportion  de  leur  amour, 
que  Dieu  leur  fait  goûter  ses  douceurs  céle&tcs: 
Ptix  multa  fliligcntibm legem  tuam.  '.  Or,  com- 
ment Taîmez-yous  ?  Si  vous  n'avez  pas  encore 
perdu  ce  fonds  d'amour  absolument  nécessaire 
pour  vous  préserver  de  sa  haine  et  vous  main- 
tenir en  grâce  avec  lui,  du  reste,  avez- vous  cet 
amour  vigilant  qui  étudie  toutes  ses  volontés, 
cet  amour  agissant  qui  se  porte  à  tout  ce  qui 
peut  lui  plaire,  cet  amour  prévenant  qui  n*at- 
ténd  pas  même  ses  ordres,  et  qui  les  exécute, 
pour  ainsi  parler ,  avant  de  les  avoir  reçus  ? 
Avez-vous  cet  amour  généreux  à  qui  rien  ne 
coûte ,  dès  qull  y  va  de  sa  gloire  ;  cet  amour 
libéral  qui  ne  ménage  rien,  dès  qu*II  est  ques- 
tion de  ses  intérêts;  cet  amour  prompt,  fer- 
vent, constant,  que  rien  n'arrête  e*t  que  rien  ne 
lasse ,  dès  qu'il  faut,  et  dans  les  grandes  occa- 
sions, et  dans  les  plus  petites  choses,  lui  obéir  ? 
Ii'avez-\Qiis,  dîs-jc,  cet  amour  parfait,  ou  tra- 
vaillez-vous à  rayoir?  Si  cela  é  toit ,  n'auriez - 
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VOUS  pas  une  lotit  nuire  cxaclilndc  tlan»  la 
pratique  de  la  règle  où  Dieu  vous  déclare  ce 
qu'il  veut  de  vous,  et  de  quelle  manière  il  veut 
cire  servi?  Sachant  qu'il  en  est  Tauleur  et 
qu'elle  vient  de  lui,  ne  la  respccteriez-vous 
]).is,etosericz*vous  en  omettre  un  poînl?Est-îl 
donc  étonnant ,  lorsque  vous  la  violez  avec  tant 
de  liberté,  qu'il  vous  traite  comme  vous  lo 
traitez  lui-même,  et  qu'il  laisse  son  nmour  se 
ralentir  pour  vous,  comme  à  son  égard  vous 
avez  laissé  ralentir  le  vôtre?  Or,  cet  état  est 
ce  que  j'appelle  une  espèce  de  guerre  entre  lui. 
et  vous;  et  c'est  alors  que  doit  s'accomplir 
dans  votre  j}ersonne  cette  parole  de  l'Écriturç  | 
que  quiconcfue  résiste  à  Dieu,  ne  peut  être  ça 
paix  avec  Dieu  :  Qcus  rcsiitit  cl ^  et  pacçin 
liabuil  '  ? 

Mais,  dites-vous,  de  transgresser  ma  règl^'j 
ce  n'càt  pas  même  une  offense  de  Dieu  vénielle. 
Je  le  veux  ,  car  je  n-i  prétends  point ,  mes  chè- 
res sœurs,  vous  rendre  le  joug  plus  pesant 
qu'il  n'est,  et  en  toutes  choses  je  fais  profes- 
sion de  m*en  tenir  à  la  i)lus  exacte  vérité.  II  est 
donc  certain  ,  et  je  le  reconuois,  que  ni  votre 
règle,  ni  lu  mienne ,  ne  sont  point  en  soi  de& 
sujets  de  péché,  et  pas  même  du  moindre  pé- 
ché; mais  en  même  temps  que  je  le  dis  comme 
vous,  voici  ce  que  j 'ajoute ,  et  de  f|uoi  V0U9 

•  Job.  7, 


devez  convenir  avec  mol  :  c'est  que  riufraction 
-de  la  règ'e  peut  nVlrc  pas  pcclic  prise  en  elle- 
même,  et  rétre  par  rapport  aux  circonstances 
qui  l'accompagnent.  Aiinsi ,  que  ce  ne  soit  point 
précisément  un  pi5chc  de  parier,  de  s'.entretenir, 
lie  converser  à  une  lieure  et  dans  un  lieu  où  la 
règle  ordonne  de  se  taire,  j'y  consens  :  maïs  le 
Scandale  que  vous  causez  alors  est  un  péché; 
ttiais  le  mépris  que  vous  failles  alors  de  votre 
règle  est  un  péché  ;  mais  Timmortification  ,  la 
dissipation ,  la  curiosité ,  peut-être  la  passion  ^ 
ranlmosllé,  l'esprit  de  censure,  tous  les  senti- 
nieuls  du  cœur,  qui  vous  font  alors  parler,  sont 
clo$  péchés.  Or,  qui  ne  sait  pas  combien  il  est 
facile  et  ordinaire  que  ces  circonstances  ,  ou 
d'autres  semblables  ,   se  rencontrent  dans  la 
transgression  de  nos  règles?  Ah!  mes  chères 
sœurs,  rentrons  en  nous-mêmes,  et  faisons  une 
sérieuse  réflexion  sur  nous-mêmes,  nous  nous 
trouverons  beaucoup  plus  coupables   devant 
Dieu  que  nous  ne  l'avions  cru  jusqu'à  présent. 
Quoi  qu'il  en  soit,  des  âmes  dévouées  à  Dieu 
doivent-elles  donc  compter  si  exactement  ave^c 
Dieu  ?  et  pour  me  faire  observer  ma  règle  dans 
^  toute  son  étendue,  pour  ra'engager  sx  n'en  pas 
omettre  rarliclc  le  plus  léger,  ne  doil-iLpas 
ne  suffire,  Seigneur,  que  ce  soit  au  moins  une 
imperfection  de  la  violer  5  que  ce  so^t  m'oppo- 
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ser  à  rexéculion  de  vos  desseins  >  éï  agtir  contre 
vos  vues.  Dans  cet  état  de  contradiction ,  d'op- 
posîtion  mutuelle  et  habituelle  entre  vous  et 
moi ,  que  puis-je  attendre  de  vous  ?  et  par  quel 
litre  pourroîs-je  me  promettre  de  conserver 
une  sainte  union  avec  vous?  Ne  serolt-ce  pa^, 
si  je  m^en  flattois,  le  dernier  aveuglement?  ne 
seroit-ce  pas  la  plus  grossière  et  la  plus  da^"- 
gereuse  illusion  ?  Il  faut  donc  y  si  je  veux  avoir 
la  paix  de  t)Ieu ,  comme  parle  saint  Paul ,  Péix 
Del  * ,  celte  paix  qui  est  au-dessus  de  tous  les 
sens;  celte  paix  plus  précieuse  que  toutes  les 
ricliesses  ,  que  toutes  les  grandeurs ,  que  tous 
les  plaisirs  du  monde;  celte  paix  que  j*ai  dû 
chérciier  dans  la  retraite  religieuse ,  et  que  j'y 
dois  cliérir  comme  mon  unique  trésor;  il  faut  y 
dis-jc,  pour  Tavoîr  celte  paix  divine,  que  je 
ïne  soumette  à  ma  règle.  La  nature  y  répugnera, 
et  celte  condition  lui  pnroitra  onéreuse  ;  mais 
ïe  fruit  que  j'en  retirerai,  ce  fruit  de  paix  ,  et 
'  d'une  telle  paix ,  est  un  assez  grand  bien  pour 
me  dédommager  de  tout  ce  qu*il  m*en  coulera 
de  violence  et  d'efforls.  Avançons  :  sans  Tob- 
servation  de  la  règle ,  point  de  paix  avec  Dieu  ; 
et  point  de  p«tix  avec  nous -mêmes  :  c'est  la  se- 
ccfhde  partie. 
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DEUXIÈME  PARTIE. 

ColtuEifT  ûtio  ûifie  |)eut<*cHe  être  bîén  ftvec 
«ïlle'-mêtiie  >  loi^ue  ^ans  ellc^nênie  elle  est  dé- 
réglée ;  et  le  moyen  qa*eUe  jouisse  de  la  paix 
intérieure ,  tandis  qu'elle  entretient  an  milieu 
d*elle*même  deux  ennemis  qui  se  combattent 
sans  cesse  et  se  livrent  les  plus  rudes  assauts  ? 
Or,  toilà  l'état  d'une  ame  religieuse  qtii  ne  vit 
J)as  conformément  à  sa  profession  ,  et  qui  veut 
s'affranchir  des  observances  de  sa  règle.  Saint 
Bernard ,  parlant  de  lui-même ,  s'expliquoit  en 
des  termes  qui  devroient  nous  surprendre ,  si 
nous  ne  savions  pas  quel  esprit  les  lui  insî)îrôît, 
et  qu'ils  partoienl  du  fond  de  son.  humilité. 
Vous  me  voyez  ,  mes  frères ,  disoit-il  à  ses  rc- 
lîgi^iii;  mais  me  conhoîssez-vous ,  et  savci- 
vous  qni  je  suis  ?  Ah  !  poursuivoit  cet  humble   . 
servitent  de -Dieu ,  j'iiuixyis  peine  à  le  dire  moi- 
même ,  et  à  tee  bi«n  définir.  Car  de  la  Aianière 
que  je  vis,  je  nfe  ssuts,  ni  du  monde  ,  ni  de  la 
religion.  Je  neisùb  pas  d*  monde',  puîstpie  j'y 
kl  renoncé  5  et  je  ne  suis  pas  proprement  de  la 
rel%iott,çiiiîsrqiire toute  ma  tonduite  est  si  peu 
religieuse.  J'étois  appelé  de  Dieu  à  la  solitude, . 
^  41  "n'y  a  point  d'homme  si  dissipé  fpemoi. 
{^n^fait  toeù  de  irîvre  dans  le  clgitST^  «*  t«frfi« 
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ma  vie  se  passe  au  deliors ,  «lans  les  vo.ynjjes , 
dans  les  cours  Jcs  priuces  ,  dans  les  assemblées 
publiques.  Mon  emploi  devoit  être  de  vaquer 
à  la  conte£n])lai.Jon  des  choses  du  Ciel,  et  je,  me 
trouve  chargé  de  toutes  les  affaires  de  la  terre. 
Qu*est>ccque  tout  cela ,  et,  dans  une  telle  dis- 
posilîcD,  ne  dois^je  pas  nie  regarder  comme  un 
monstre  ?  A.insi  le  pensoit  ce  grand  Saint  ;  ainsi 
le  confcssoît-il  ;  et  c^étoit,  encore  une  fois,  son 
humilité  seule  qui  lui  inspiroit  ce  sentiment  et 
lui  falsoit  tenir  ce  langage.  Car  il  n*ngissoit  e.i 
tout  que  par  Tordre  de  Dieu.  S'il  traitoit  avec 
les  rois  et  les  potentats  du  siècle,  ce  n*étoit  que 
pour  travailler  à  leur  conversion.  S'il  se  trou* 
voit  dans  les  plus  célèbres  assemblées,  ce  n'é- 
toit  que  pour  terminer  les  schismes  et  poyr 
accommoder  les  différends.  Occupations  où  la 
cause  de    Dieu  Tcngageoit,    et  qui  valoient 
mieux  -que  le  repos  de  sa  solitude;  outre. qu*il 
la  portoit  toujours  dans  son  cœur ,  cette  soli- 
tude si  chère,  qu'il  l'y  couservoit  au  milieu  de 
tous  les  embarras ,  et  que  sM  sortoit  de  son 
monastère,  c'étoil  pour  aller  répandre  dans  le 
monde  l'esprit  de  la  religion ,  et  non  point 
pour  apporter   dans   la   l'eligion  l'esprit   du 
monde.  ^ 

Mais  nous,  mes  chères  soeurs ,  quand  ;iou8 
néglige  cas  noUç  règiç^  qi  cjuc  nous  en  al|a|i- 
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donnons  la  pratique,  ne  pouTons-nons  pas  dire, 
à  notre  confusion  et  avec  vérité ,  ce  que  saint 
Bernard  disoit  pour  son  instruction  et  pour 
s*hun)iUcr  i  Car,  qu'est-ce  qu'une  personne  re- 
ligieuse sans  régularité^?  n'est-ce  pas  conune  vip. 
fantôme  et  une  chimère  ?  £ile  est  du  corps  de  la 
religion,  et  elle  n'en  eât.pas.  Elle  n'est  pas  du 
monde  |  «t  elle  en  est.  Prenez  gorde  x  elle  çst  du 
mondeypmsqu'elle  a  l'esprit  du  monde ,  qui^t 
de  viyre  sans  règle;  et  elle  n'est  pas  dumondi^y 
puisque  son  état  l'en  sépare.  £lle  est  du  corps 
de  la  rëli|[ion ,  puisqu'elle  a  les  engagements  de 
la  religion  ;  et  néaziaoins  elle  n'est  pas  memb|« 
de  la  religion ,  puisqu'elle  n'est  pas  animée  de 
l'esprit  de  la  religion.  Elle  est  l'un  et  l'autre 
tout  à  la  fois  ;  car  elle  tient  quelque  chose  de 
l'an  et  de  l'autre  :  et  elle  n'est.tout  à  la  fois  ni 
l'un  ni  l'autre;  car  elle  ne  veut  pas  être  l'un, 
et  elle  ne  peut  pas  être  l'autre.  Or,  dans  cette 
contrariété  I  je  prétends  qu'il  est  Impossibje 
qu'elle  ait  la  paix  c  pourquoi?  parce  que  de  )à 
doivent  naUrc  dans  elle  des  affeotions,  d^s 
désirS|  des  sentiments  toiit  opposés  «  et  que 
cette  diversité  de  sentiments  «  de  désirs^^d'af- 
fections,  doit  exciter  dans-aon  cœur  une  guesfe 
perpétuelle.  , 

Vous  savez  ce  qui  faisoit  gémir  saint  ^aul. 
Malheureux  que  je  suis ,  s'^crioit  ce  grancl 
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At>6lrc  I  qui  me  délivrera  de  ce  corpfi  mort  il , 
où  j*ai  tous  les  jours  de  si  TÎolentâ  combats  à 
fiontenif  ?  Je  sens  presque  â  chaque  moraeftt 
la  chair  s*élcvcr  contre  l*€4prit  ,  et  Tesprit 
contre  la  chnir  ;  ti^IIement  quUls  ne  s*ac- 
cordent  jamais,  et  que  j'en  porte  toute  la 
peine  :  Caro  envn  vonaipiscît  fidvenùs  spiti" 
tu  fit,  spirùus  aittem  adversias  carntm  :  hœc 
enîin  sibi  inviccm  advcrsantur  ■•  Hélas  !  mes 
chères  sœurs,  ne  somroes-nons  pas  encore  dans 
un  état  plus  fâcheux,  quand  deux  esprits  con- 
traires et  absolument  incompatibles  se  trou- 
vent tont  ensemble  au  milieu  de  nous  pour 
nous  tourmenter,  l'esprit  de  la  règle,  et  l'es- 
prit de  la  liberté?  l'cspHt  de  la  tègle,  que  nous 
avons  reçu  dès  notre  enfance  spirituelle,  si  je 
pais  m'exprimer  de  la  sorte,  c'est  à-dire;  dès 
notre  entrée  dans  la  maison  de  Dieu;  et  l'es- 
pirit  de  la  liberté^  qui  dans  In  suite  a  repris  sur 
nous  son  empire,  et  s'est  emparé  de  notre 
rœur  :  Tesprit  de  la  règle ,  qui  nous  inspire  la 
soumission;  ot  l'esprit  de  la  liberté,  qui  notis 
porte  à  l'indépendance  :  l'esprit  de  la  règle, 
qui  nous  captive,  et  pnr  là  nous  devient  insup- 
portable^ et  Tesprit  de  la  liberté ,  qui  nous 
flatte,  et  qui  parla  même  nous  corrompt.  Car 
c'est  bien  alors  que  nous  pouvons  nous  écrier , 
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avec  tout  un  autre  sujet  que  le  Doclctar  des 
nations  :  //i/ciix  ego  /tomo ,  quù  me  Ubcrw^it 
de  corpore  mortis  hujus  *?  Hé,  Sc'giieur,  jns* 
qiieâ  à  quand  srral-jc  dans  le  trouble ,  et  en  . 
de  M  cruelles  agitations  ?  Je  ne  suis  plus  d*ac- , 
cprd  avec  mol-nièuie.  Je  suis  combattu  par  iDe4 
propres    sentiments.    Je    condamne    ce    qim . 
j'aime,  et  j*aimc  ce  que  je  condamne.  Je  veux^ 
et  je  ne  yeux  pas;  et  tant  que  je  demeurt 
ainsi  partagé,  puis-jc  avoir  la  paix»  et  m  cta* 
b^ir  dans  une  situation  tranquille. 
.  Non,  mes  chères  sœurs,  nous  ne  Ta  liront 
jamais;  et  quelles  douceurs  pourrions-nous 
goûter?  Les  douceurs  du  monde  nous  sont. 
interdites,  et  nous  nous  privons  des  douceurs  , 
de  la  religion.  Nous  n'avons  pas  les  jutes  ap-  * 
parentes  ùu  monde ,  parce  que  nous  ne  le  p^u- , 
vons  pas;  et  nous  n'avons  pas  les  joies  solides , 
de  la  religion, parce  que  nous  ne  le  Toulons 
]>as.  Le  monde  a  ses  divertisseinf^nts  el  ses 
]>lui.sirs.;  mais  nous  n*y  |K>uvons  prétendre  t, 
puisque   noiis-  l'avons   quitte.  La  religion  a 
&CS  consolations  toutes  spirituelles  et  toutes 
saintes;  mais  elles  ne  sont  pas  pour  nous,  puis- 
que nqns  vivons  sans  règle  :  cari  de  mépriser 
la  règle  et  d'en  ressentir  l'onctionj  c'e^t  co 


sio8  SUR  l'obseevation 

qât  ne  fut  jamais ,  et  ce  qui  ne  peut  être.  Or , 
n'ayant  ]))us  ni  consolations  ni  douceurs  dans 
la  TÎe  religieuse ,  n'est-ce  pas  une  consë  - 
quence  nécessaire  que  nom  n*ayons  plus  ni 
calme  ni  repos  dans  le  coeur?  De* sorte ,  mes 
chères  sœurs ,  pardonnez-moi  si  j'applique  ici 
ces  paroles  de  saint  Bernard ,  et  si  j'use  de 
cette  comparaison ,  dont  vous  pourriez  juste- 
ment être  blessées,-  si  je  l'entcndois  à  la  lettre , 
et  que  je  n'y  misse  pas  toute  la  proportion 
convenable  :  de  sorte  que  ce  qui  se  passe  à 
regard  de  Tamc  réprouvée  dans  le  lieu  de  son 
séppHce  éternel ,  se  Térifie  en  quelque  manière 
dès  maintenant  à  l'égard  de  l'ame  religieuse 
âtmà  le  lieu  même  où  le  centuple  lui  étoit 
destiné  f  et  où  elle  deroit  trouver  son  bon- 
heur. Voulant  se  soustraire  à  sa  règle ,  elle  ne 
veut  jamais  ee  qu'elle  devroit  Touloîr ,  et  elle 
veut  toujours  ce  qui  lui  est  défendu  et  ce 
qu'elle  lie  peut  avoir.  Elle  vondroit  vivre  à  sa 
discrétion ,  ordonner  elle-même  selon  son  gré 
de  toutes  ses  actions^  ne  faire  que  ce  qui  lui 
plait,  que  Comme  il  lui  plait,  que  lorsqu'il  lui 
plàlt;  et  c'est  ce  qui  ne  peut  lui  être  permis. 
Elle  ne  voudroit  point  dépendre ,  se  captiver , 
se  gêner;  et  c'est  à  ^uoi  néanmoins  elle  est  in- 
dispensablement  obligée.  Or ,  dit  saint  Ber- 
nard, qu'y  a-t-il  de  plus  pénible  qu'une  to* 


lonté  réduUc  à  celle  doubk  nccc^itc?  irc>i-ce 
pas  là  riiiiflge  de  Tenfcr?  Quid  thin  pœnalc  , 
quhin  seinpvr  vcUe  quod  nunqtihm  crit ,  c/ 
scmpcr  nollc  quod  nunquàm  non  cn'lP  gtiid 
tàin  fUimnatum ,  quhjfi  voluntas  adi/icta  àm'c 
neccssitaU? 

Cependant  que  fall  la  conscience?  ne  parle- 
telle  poîta?  n*agit-ellc  point  ?  et  dans  ce  dés-, 
ordre  ne  vient-  elle  pas  ajouter  peitie  sur  peine; 
et  percer  une  nme  de  ses  pointes  les  plus  douH 
loureuscs?  Ah  !  mt's  chères  sœurs,  il  iCy  a  que 
Dieu  et  nous  qui  soyons  tcrooiiis  de  ce  qu*cllQ 
nous  fall  sentir  quand  nous  tortous  des  Toiea 
r^uc  no'rc  règle  nous  a  tracées,  et  que  nous 
nous  abandonnons  à  nous- lut^roes.  Si  peut-Ctre, 
a  de  certains  moments  où  les  objets  nous  db« 
sipcnt  et  nous  entraiuent^uous  ne  sominea 
point  tuucltés  de  $qs  rcmordi»  secrets,  que  cea 
iAom?nti  sont  suirii  de  retours  amers,  de 
traits  vifs  et  piquants,  de  pousérs  tristes  et 
affligeantes!  Car,  au  milieu  de  tant  de  bons 
exemples  qu*on  a  devant  les  yeux,  au  milieu 
de  tout  ce  qu'on  voit  et  de  tout  ce  qu'on  en- 
tend, dans  la  confession ,  dans  b  communion  » 
dans  Toraison,  dans  tous  les  exercices  dont  on 
ne  peut  s^absenter^  et  oà  Ton  assi-^te  au  moins 
de  corps,  si  Ton  n'y  e^t  pas  de  cœur,  il  n'est 
pas  possible  qu'il  ne  vienne  à  l'esprit  mille  ré* 
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ftexîong  qui  Tinquiètent ,  et  mille  reproches  qui 
lé  piquent  :  Je  ne  suis  pas  ce  que  je  dois  être, 
je  ne  vis  pas  en  religieux  y  je  n'en  ai  que  Tha- 
bit.  Pourquoi  me  distinguer  ainsi  des  autres^ 
et  ne  pas  faire  ce  quHls  fonti  Pourquoi  m'cx- 
empter  des  lois  communes  ?  et  qui  m'autorise  à 
prendre  toutes  les  libertés  que  je  me  donne? 
Que  seroit-ce  si  chacun  en  nsoit  comme  moi  ? 
et  quelle  forme  de  religion  y  auroit4l  dans  une 
communauté  ?  Mais  enfin  à  quoi  se  terminera  la 
vie  lâche  que  je  mène,  et  que  me  servira  d*avoîr 
quitté  le  monde  ?  Que  deviendrois-je  si  Dieu 
m'appeloît  à  lui ,  et  quelle  consolation  aurois  je 
de  mourir  en  cet  état?  Est-ce  un  état  de  per- 
flection  ?  est-ce  méine,  par  rapport  à  moi  et  à 
mes  engagements ,  tin  état  de  salut  ?  Tout  cela , 
nies  chères  sœurs,  ce  sont  autant  de  vues  dont 
On  ne  peut  se  défendre  ,  et  qui  nous  causent 
Aialgré  nous  les  plus  mortelles  alarmes.  Car 
TOUS  l'avez  sagement  ordonné ,  mon  DicU| 
disoit  saint  Augustin ,  et  c'est  un  effet  de  votre 
ikiiséricorde  aussi  bien  que  de  votre  justice, 
^le  tout  esprit  hors  de  la  règle  trouve  dans 
fiôi-méme  son  châtiment  et  sa  peine  :  Jusmti, 
Domine^  çt  sic  est  y  ut  omnis  inordinattis  animus 
pœnn  six  ipsi  sibi. 

N'en  cherchons  point  d'autre  témoignage 
qiie  Texpériencei  elle  suffit  ici  pour  vous  con- 
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yaincreiet  souffrez  qu'outre  les  connoUsances 
propres  que  vous  pouvez  avoir,  je  vous  fasse 
encore  part  des  miennes  |  et  de  ce  qu'un  long 
usage  doit  m'avoir  appris.  La  Providencei  qui 
m'a  honoré  du  saint  ministère  où  je  m'emploie 
par  ses  ordres,  et  dont  je  tàcUe  de  m'ocqnitteri 
cette  providence  divine  m'a  conduit  en  bien 
des  lieux  différents}  elle  m'a  fiiit  connoltre 
l'intérieur  de  bien  des  maisons  religieuses  ;  elle 
m*a  con6é  bien  des  âmes,  qui  n'ont  pas  dédai- 
gné de  m'accepter  pour  leur  servir  de  conseil 
et  pour  erre  le  dépositaire  de  leurs  plus  secrets 
sentiments.  J'en  ai  été  édifié ,  j'en  ai  été  tou- 
ché, j'ai  eu  mille  occasions  de  me  confondre 
moi-même,  et  malheur  à  moi  si  je  n'en  ai  pas 
profité!  Mais  au  milieu  de  tant  d'exemples 
édifiants  et  touchants,  on  trouve  quelquefois 
de  ces  personnes  mal  contentes  et  chagrines  à 
qui  tout  déplaît  dans  leur  profession ,  et  dont 
la  vie ,  par  là  même,  n'est  qu'amertume  et  que 
dégoût.  Il  y  en  a  beaucoup  moins  que  le 
monde  ne  veut  se  le  persuader;  et  c'est  une 
injustice  qu'il  fait  à  notre  ctat,  de  croire  que 
ce  soit  là  le  grand  nombre  ;  mais  enfin  il  y 
en  a  eu  de  tout  temps,  et  il  y  en  a  encore. 
Ûr  voici,  mes  chères  sœurs,  ce  que  vous  pou* 
yez  observer  avec  moi  :  c'est  que  de  ces  âmes 
ainsi  rebutées  et  affligées,  la  plupart  ne  le  sont 
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que  parce  que  ce  sont  des  amcs  paresrcusrs 
et  réglîgeiiles,  que  parce  que  ce  sont  des 
âmes  iminorlificrs  et  indociles,  que  parce  qne* 
ce  ÊOTît  des  amcs  ennemies  de  tonte  conlraînîe, 
et  qui  n'ont  jamais  su  se  faire  ((uelquc  vîo-' 
Icnce  pour  se  former  à  Tordre  d'une  commu- 
nauté et  pour  s'y  accoutumer.  Car ,  tout  ce 
qu'il  y  a  de  religieuses  ferventes  et  fidèles  à 
leurs  devoirs,  bien  loin  de  trouver  le  joug  pe- 
sant cl  de  se  plaindre,  ne  cessent  point  au 
contraire  de  rendre  gloire  à  Dicii  et  de  le  bé- 
nir de  ses  miséricordes  envers  dîcs  :  tout  leur 
devient  praticable,  tout  leur  devient  aise;  elles 
se  plîjisfnt  à  Ions  les  exercices  de  la  religion, 
parce  qu'elles  les  aiment;  et  elles  les  aiment, 
parce  qu'elles  aiment  la  règle,  et  que  ce  s(ïnt 
des  exercices  que  la  règle  ordonne.  Mais  ces 
âmes  tièdes ,  volages,  dissipées,  répandues  au 
dehors,  ^ans  exactitude  et  sans  fidélité  à  leurs 
pratiques  et  aux  fonctions  de  leurs  emplois; 
voilà  celles  à  qui  les  moindres  observances 
paroîssent  insoutenables,  et  qui  s'épanchent 
là-dessus  en  de  si  fréquents  mui mures. 

D'autant  plus  aveugles  que,  par  une  erreur 
dont  ou  ne  peut  presque  1rs  détromper,  elles 
se  persuadent  que  ce  sera  en  se  mettant  plus  au 
large ,  si  je  puis  parler  aîn^î ,  en  se  rendant 
niQÎns  sujeiics  aux  pratiques  d'une  maison,  cl 
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en  5*altribaaQt  comme  de  plein  droit  des  prt- 
vil<^ges  particuliers,  qu'elles  se  procureront  du 
soulagement  et  qu'elles  dîminoeroot  leurs 
pekics  :  illusion  la  plus  spédeose  dans  l'appa- 
rence, mais,  dans  le  fond,  la  plus  fausse  et  la 
plus  trompeuse.  Car  je  dis,  moi,  que,  plus 
elles  chercheront  à  s'émanciper  et  à  se  licen- 
cier, plos  elles  seront  exposées  aux  mëconten^ 
tements  et  aux  mnuis  :  la  raison  en  est  que 
tout  ce  qu'elles  voudront  avoir  de  eommoditës 
et  de  vaines  satisfactions  aux  dépens  de  leurs 
devoirs  ne  servira  qu*à  les  jrendre  encore  pins 
Sensibles ,  plus  délicates  ;  et  que,  plus  leov  dé« 
licatesse ,  plus  leur  sensibilité  augmentera ,  plus 
elles  sentiront  augmenter  pour  elles  le  poids 
de  la  règle.  Il  est  vrai  qu'elles  se  déchargeront 
d'une  partie  de  cette  règle;  mais,  quoi  qu'elles 
fassent,  il  y  aura  toujours  mille  exercices  dont 
elles  ne  pourront  se  dispenser  ;  il  faudra  tou- 
jours garder  certains  dehors,  il  faudra  tou- 
jours suivre  un  certain  plan  de  vie  ^  et,  n'agis- 
sant alors  que  par  nécessité  et  par  contrainte, 
vous  jugez  assez  ce  que  chaque  pas ,  dans  une 
voie  si  difficile  et  sî  contraire  à  leurs  inclina- 
tions ,  lenr  doit  coùtert  Ce  n'est  donc  point  un 
paradoxe  ,  de  dire  que  d^is  l'état  religieux 
plus  on  ôte  de  la  diarge  qu'on  a  à  porter,  plus 
elle  pèse}  que  plus  on  éla:|?gît  ia  route  où  l'on 
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raart'lic,  plus  on  r«irëclt;  et  que,  moins  on 
veut  se  mortlflcT,  plus  on  s'attire  de  niortifi* 
entions.  Et  c'est  en'  ce  sens  que  nous  devons  ' 
entendre  cette  belle  et  consolante  parole  du 
Sauveur  du  inonde  :  TolUteju^m  ftieum  svpvr 
vus;  et  invcnictls  requiem  aniitiahas  vest/is^. 
Voulez-vous  vous  éfablîr  dans  un  repos  solide  ' 
cl  véritable?  En  voici  le  moyen,  et  Tunique 
moyen  :  c'est  de  prendre  sur  S'ous  nion  joug, 
et  de  n'en  rîcn^  retrancher  :  maxime  que  vous 
ne  pouvez  trop  méditer  ,  mes  chères  sœurs ,  et 
qui  mérite  toutes  vos  réflexions.  Il  y  en  a  ' 
parmi'  vous  qui  depuis  de  longues  années  en 
ont  fait  répreuve,  et  la  font  tous  les  jours;  il 
ne  tient  qu'aux  autres  d'en  connoître  la  vérité  * 
par  elles -mêmes ,  et  par  In  ]îriUique   encore* 
plus  que  par  Irs  raisonncmenr.-?!  Puissicz-vous 
toules  CD  ])rofiler,  et  bien  comprendre  enfin 
de  quelle  importance  il  est  tpae  vous  vous  at-  ' 
tachiez  à  l'observation  de  la  rcj^le ,  pour  avoir 
la  paix  avec  le  prochain.  Je  conclus  par  celte 
iroisicme  partie, 

TROISIÈME  PARTIE. 

•  ;  •- . 

Tous  les  hommes;  do  quelque   condition 
qu'ils  soient,  nous  tiennent  lien  de  proch:tin; 
'  •  Mallh.  u. 
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et  quand  ce  docLcur  de.  la  loi ,  dont  il  est  pailé 
dans  rKvangiiC)  vint  demander  à  Jésus-Oimt 
qui  il  dcvoît  regarder  coinine  son  procluiin  : 
£l  qitix  est  meus  proximus  '  ?  qnc  lui  répondit 
ce  divin  Mjiilrc?  Il  lui  représenta  le  prochuîn 
sous  Tidéc  d'un  pauvre  inconnu,  dVm  voya- 
gcnr,  d'un  passant  trouvé  par  liasard  dans  Je 
chemin  de  Joricbo»  d*un  homme  sans  nom, 
Jlomo  quidam^  ;  voulant  par  là  nous  appren- 
dre, remarque  saint  Jérôme,  que  la  cliarité 
ne  faisoit  aucune. distinction  >  et  qu*il  n'y  avoit 
point  d'horanic  sur  la  terre  à  qui  elle  ne  dut 
s'étendre ,  parci*  qu*il  n'y  en  a  point  qui  ne 
soit  notre  prochain.  ]\Jais  il  faut  après  tout 
convenir  que,, dans  la  profession  religieuse , il 
y  a  deux  sortes  de  personnes  qui  nous  appar- 
tiennent, et  auxquelles  nous  appartenons  plus 
particulièrement ,' vous  et  moi  y  en  qualité  de 
prochain  :  savoir,  nos  frères  ou  nos* sœurs  qui 
vivent  avec  nous  sous  le  même  habit,  et  nos 
supérieurs,  que  Dieu  a  revêtus  de  son  auto- 
rité pour  nous  conduire.  Or,  je  prétends  <)ne» 
sans  i:ne  fidélité  parfaite  et  une  sainte  soumis- 
sion à  la  règle ,  nous  ne  pouvons  bien  conser- 
ver la  paix  ni  avec  lei  uns  ni  avec  les  autres; 
et  que,  dès  l'instant  que  la  règle  est  négligée, 

•    •         •      ' 
•Luc,  10,  —  '/*«rf. 
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la  fiAtx  tn  doit  être  nécess^îrement  ahéréCi 
£ficoi«  tiii  Dioiiient  d'attention. 

Et  d'alM>rd  violet  la  règle  et  être  en  pab 
avec  Us  Bupériears  ^  ti*est-ce  pas  une  contra^ 
dtetioh?  tat  f  qu'êst-c6 ,  duns  une  comiDU- 
tiaulé  religîettise  y  qtsfuh  siipéi  tettr  }  c*est  le  pro* 
lecteur  et  le  tateur  de  la  règle,  qui ,  par  une 
obligation  propre  et  spéciale ,  doit  la  soutenir, 
doit  l*autbiî^er,  doit  la  défendre  et  la  venger; 
qui  doit j  dts-je^la  défendra,  et  contre  qui? 
contre  cent  qfû  voudroient  entreprendre  sûr 
elle  et  la  tmnsgre6ser;  qui  doitta  venger,  et  de 
quoi?  de  ees  transgressloars  et  des  transgre^- 
sears.  Vbità  pourquoi  bleu  l'a .  choisi  ;  et , 
connue  dit  luiiat  Patil,  ec  n*e«t  pas  sans  cause 
qu*Û  a  le  pouvoir  en  main  ï  Non  stnê  càusd 
glmSum  pottcti^.  tl  a  drbit  de  me  cominander, 
il  a  droit  de  me  punir,  et  je  dois  obéir  à  ses 
ï>rdres  ;  je  doi&  subir  telle  peine  quil  lui  plait 
sagement  et  utilement  de  m*imposer  :  tout  cela 
fbndé  sur  Ta  Commission  qn*fl  a  reçue  de  main- 
tenir eette  règle ^  qui  lui  a  été  confiée,  et  dont 
Il  est  {responsable.  Si  doue  je  ne  la  garde  pas, 
et  surtout  ii  )e  m'obslîne  k  ne  te  pas  garder. 
Il  doit  s'élever  contre  moi',  il  d6\t  s^opposer  à 
'  itnJuBte  possession  où  je  voudrols  m^étabfir 
de  l'enfreindre  impuném^t^  il  doit  me  déda* 
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ter  nne  espèce  de  guerre ,  m 'avertir ,  me  re- 
prendre, et  user  d*une  salutaire  correction: 
car  c'caI  en  quoi  l'engage  indispensablement 
son  ministère  ;  et  s'il  manquoifc  là-dessus  de 
fermeté,   il   seroit   encore  pins  criminel  que 
moi ,  parce  qu'il  nuiroit  plus  à  la  règle  par  sa 
molle  condescendance,  que   je   ne   lai  puis 
nuire  par  ma  désobéissahce.  Or,  il  ne  peut  me 
contredire  de  la  sorte  sans  qu'il  y  ait  de  la  di- 
vision entre  Ini  et  moi  :  ainsi  je  le  mets  dans 
la  nécessité,  ou  de  m'étre  contraire,  ou  de  se 
rendre  coupable  :  s'il  me  soufïre  dans  mon  ir- 
régularité, et  qu'il  la  tolère,  le  voilà  prévari- 
cateur; s'il  parle,  s'il  agit,  el  qu'il  veuille  me 
réduire ,  le  voilà  mon  adversaire  et  ma  partie  ; 
et  parce  qu'il  doit  toujours. préférer  la  règle, 
qui  est  l'ordre  de  Dieu ,  à  toutes  mes  volontés 
et  à  tous  mes  intérêts ,  il  se  trouve  obligé  en 
mille  rencontres  de  me  traverser,  jusqu'au  pé- 
ril même  de  me  voir  moins  uni  que  je  ne  l'étois 
et  moins  attaché  à  sa  personne  :  c'est  ce  que  saint 
Bernard   témoigne  avoir  -éprouvé  lui-même 
dans  le  gouvernement  de  ses  religieux,  et  ce  qui 
lui  faisoit  déplorer  la  condition  des  supérieurs. 
Ce  n'est  pas  que  leur  exactitude  et  leur  sé- 
vérité à  tenir  la  règle  dans  sa  première  vigueur 
et  à   ne  la   pas  laisser  déchoir,  dût  jamais 
nous  aliéner  d'eux,  et  nous  causer  à  leur  égard 
XXIII.  7 
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la^moindrie  altération.  Je  dis  plus,  et  je  pré- 
tends que  c'est  même  par  là  qu'ils  nous  de- 
vroient  être  plus  respectables  et  plus  chers, 
puisqu'on  cela  ils  ne  travaillent  que  pour  no- 
tre avancement  et  pour  notre  bien.  Mais 
qu'arrive-l-il ?  Ali!  lues  chères  sœurs»  ce  que 
nous  n'avons  peut-être  reconnu  et  expéri- 
mente que  trop  de  fois  ;  c'est  que  notre  imper- 
f<K:tîon  nous  fait  prendre ,  pour  ainsi  divc  9  ce 
ecle  des  supérieurs  à  contre-sens,  et  qu'au  lieu 
de  l'approuver  et  de  l'aimer  comme  moyen 
de  sanctiâcalion  par  rapport  à  nous,  nous  le 
•condamnons  et  nous  nous  en  choquons ,  parce 
que  nous  sommes  mal  disposés  a  y  correspon* 
dre  :  de  là  tant  de  plaintes,  tant  de  fausses 
idées  et  de  malignes  interprétations;  ce  qui  est 
sèle  et  zèle  le  plus  pur,  nous  le  traitons  de 
caprice ,  de  prévention ,  d*imprudencc ,  d'ex- 
cès :  si ,  pour  nous  redresser,  un  supérieur  nous 
fait  une  juste  et  sage  r^rimande ,  nous  bous 
excusons,  nous  disputons  avec  lui;  s'il  est 
forcé  d'en  venir  à  quelque  punition  qui  nous 
iianiîlie  et  qui  nous  mortifie,  nous  nous  ré- 
vohoRS,  non  pas  toujours  d'effet  et  d'action  p 
fnois  de  cœur,  mais  de  paroles;  quoique  ce 
soit  une  chanté  tout»  paternelle  qui  l'anime, 
fio«8  nous  mettons  dons  l'es^prit  que  c'est  usa 
iiiaiiv«i««  TcdMit^ ,  </(  "oelU  pcrs^aâion  ûiM 


MHS  ne  pouvons  reT«nir  y  eonUcb  faîf^cflo 
mdtre  de  dépits ,  d'ântncsités  ,  de  dosseiaft- 
même  et  d'intrigues  acerèles?  Autr^oU  nous 
Hgissioas  simplement  avec  ce  mpéneiir^ct  nom 
loi  m9u:*qiiiotis  de  la  confianee  ;  mais  iBaiitfe«> 
]|$(nt  œ  n'est  plus  pour  Lui  y  de  mutre  part, 
qtt'indîlférenae  et  <|iie  f raideur  :  autrefois  noao 
nptus  co0ip<^rtit>afi  mvm  lui  ooamie  avee  m» 
pèrej  vasà$  maîniisiiaiit  nons  ne  renirisafptOHi. 
plus  qu^  potame  or  eensoui;  înooniaaoée^  aone» 
nous  retiieois  de  faii ,  ftoa»  nous  en  dé&eû,  ot 
si  nous  gazions  )<{a<^l(|ues  mesures  pour  ne  Is 
pas  offenser  ouvertement,  ce  ne  sont  que  dos 
delfeom  affectés  et  de  trompeuses  apparences^' 
Lui  y  eependaitt ,  témoin  de  notre  conduite ,  ne 
peut  plus  se  dMifier  en  nous;  et  c'est,  de  part  et 
d*autre,  une  défiance  mutuelle  :  or,  dans  cet 
état,  est-il  possible  qu'il  y  ait  entre  lui  et  nous 
de  rintelligence  et  de  la  concorde? 

Quel  remède  ?  Vous  le  savee ,  mes  chères- 
sœurs  :  l'-esinrit  de  rcgularké.  Soyons  ^fidèles  a- 
nos  règles ,  nous  serons  soumis  à  nos  snipé-- 
rieurs;  et  nos  supérieurs ,  touchés  de  notro 
aotunission,  s'uniront  à  nous^  et  ne  pens«tmt 
qu'à  nons  contenter  :  voilà  ie  nceud  qui  noos 
rapprochera  d'eux ,  «  (jui  les  rapprochera  de 
nous;  tonte  antre  liaison  que  nous  aei4onft 
çttscmbie  ne  ^nrroit^tre  qu^  IWet  d'tme 
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politique  humaioe  et  de  la  prudence  de  la 
diair.  Enlrôni  dans  leur  cœur  par  la  voie  de 
k  sainteté  ;  quand  ils  nous  verront  aussi  feélés 
pour  la  règle   qu'ils  le  sont   eu?(-niêines ,  ils 
BOUS  estimeront  et  ils  honoreront  notre  vertu, 
l^ous  ne  devons  rechercher  ni  cette  estime ,  ni 
ces  éloges;  mais, sans  que  nous  les  recher^^- 
cbions,.ce  sera  nécessairement  le  fruit  de  no- 
tre assiduité  et  de  notre  vigilance.  Je  dis  né«- 
oessaîreinent  :  car,  prenes-j  garde,  à  peine 
verrez-vous  jamais  une  fiUe  régulière  être  mal 
avec  sa  supérieure;  et  à  peine  voit-on  jamais 
une  supérieure  être  bien  avec  une  fille  qui  se 
dérange  et  qui  ne  vit  pas  selon  la  règle  :  vous 
voyez  néanmoins  de  quelle  conséquence  cela 
nous  doit  être  devant  Dieu.  Pour  moi ,  disoit 
un  saint  religieux  de  notre  comjiagnie,  c*est 
le  bienheureux  Louis  de  Gonzague ,  j'aîmeroîs 
mieux  enco<irir.la  disgrâce  de  tous  les  hom- 
mes, et  m'entretenir  dans  un  parfait  accord 
avec  mon  supérieur,  que  de  m'en  séparer,  et 
de  m'altacher  par  là  tout  ce  qu'il  y  a  d'hom- 
mes au  monde  :  pourquoi?  parce  qu'un  su- 
périeur et  Dieu ,  ajoutoit-il ,  ne  sont ,  à  mon 
égard ,  qu'une  même  chose  :  or  ,  pourvu  que 
je.  sois  bien  avec  Dieu ,  que  m'importe  tout  le 
reste.  Ainsi  en  jugeoit,*dès  la  fleur  de  son  âge 
çt  ainsi  parioit  ce  jeune  serviteur  de  Dieu^  en-i 
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cote  plus  illustre  par  sa  rare  piété  que  par  la 
noblesse  de  son  sang  et  1  éclat  de  sa  naissance. 
Mais  moi  9  mes  chères  sœurs ,  je  vais  même 
plus  loin,  et  je  soutiens  que  sans  Tobseryation 
des  règles,  outre  qu'on  ne  peut  avoir  la  paix 
avec  ses  supérieurs,  on  ne  peut  non  plus  la 
faire  subsister  entre  lés  particuliers  et  les  divers 
membres  qui  composent  une  maison  religieuse. 
£contë2-en  la  preuve  :  car  il  n'est  rien ,  dit 
saint  Bernard ,  dé  plus  efficace  et  de  plus  puis* 
sânty  pour  lier  lés  hommes  ensemble ,  que  la 
pratique  d'une  même  règle.  Aussi  vojons>noas 
dans  l'état  religieux  tant  de  personnes  qui  ne 
se.connoissent  point,  dès  qu'elles  ont  embrassé 
le  même  institut,  et  les  mêmes  observances , 
s'affectionner  comme  frères  ou  comme  soeurs , 
et  contracter  une  alliance  spirituelle  plus  forte 
que  toutes  les  alliances  de  la  nature.  Qui  fait 
cela?  demande  saint  Bernard ,  c'est  l'engage- 
ment au  même  genre  de  vie  et  aux  mêikiés 
exercices.  Nous  combattons  sous  les  mêmes 
étendards,  et  nous  avons  tous  les  mêmes  inté* 
rets.  Chaque  règle  a  son  esprit  propre ,  et  cet 
esprit  de  la  règle  est  le  même  dans  tous  les 
sujets  quelle  dirige  et  qu'elle  conduit.  Tel  est 
la  principe  de  noire  uulon«  Mais  que  ce  fon« 
dément  Boit  renversé  l'que  ce  lien  soit  rompu 
par  r^nfraotion  de  la  règle|  comme  les  Goa<* 
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iraîret  doWéat  avmr  dés  eonséfaettees  tonlcB 
œitiraîres ,  ee  qui  s'ensntt  mfatlHbieroeiit  alors» 
e*est  que  les  eo0ur»s«'dxvksfiiity  et  que  ie  iTOoble 
basait  la  franepnllUé. 

£fi  èflet  y  aupposoflis  une  covuRunouté  len*^ 
blable  à  la  TÔlre,  mes  très  chères  seeurs;  je 
veux  dire  une  comimmattCé  orà  la  règle  se  soît 
conservée  jusqu'à  présent  dans  tonte  sa  forée 
et  dans  tonte  son  intégrité  :  est-il  rien  de  pins 
paiiiible?  N'est-ce  pas  une  Jérnsalem,  n^eût-^ê 
pas  sur  la  tore  nn  paradis  et  un  jardin  de  dé- 
Kces?  Mais  si  e'étoit  noe  maison  où  il  n'y  eût 
ni  ordre ^  ni  règle ,  permeltez'-moi  de  le  dire , 
B«  seroit-l»  pas  bientèt  iule  Babylone  ?  ne  se-^ 
voît*ee  pas  un  Keu  de  confusion ,  plus  exposé 
qae  le  monde  même  aux  sebismcs  et  anx  par* 
ticdtltés?  Car  ce  qae  saint  Chrysositàme  aremat^^ 
qné  de  l'homoie  en  général^  nous  peut  bien 
être  appli(^é  en  partieerïier.  Rien  de  phis'so** 
eiable  que  f homme ,  dit  ce  saint  docPenr, 
qnand  il  use  de  sa  raisoli;.  mai»  dès  qa'ii  Foa«-» 
bile,  rien  de  plus  opposé  à  ki  paix,  ni  de  plus 
Sujet  aux  dissen  rions  et  anx  discordes.  Il  en  est 
de  même  des  personnes  religieuses,  et  nous  ne 
devons  point  craindre  de  le  reeconnottvd  Uà 
pour  notre  instruetîon.  Point  de  liaison  plus, 
étroite  ni  pins  constante ,  que  celle  qui  les  9î^ 
tache  les  vne»  auac  antres,  tant  qu'eUts  pen44 
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vèrent  dans  la  règle;  mais  qa'elles  yleimentà 
en  sortir ,  rien  de  pins  irréconciliable ,  de  plm 
opiniâtre,  de  plus  scandaleux  que  les  factions 
qui  se  fonnent  entre  elles,  et  que  produit  la 
diversité  des  partis.  Vérité  qui  n*est  que  trop 
connue;  et  plût  au  ciel  que  dans  TÉglise  du 
Dien  de  la  paix  on  n*en  eût  pas  eu  des  témoi- 
gnages si  fréquents  et  si  éclatants  ! 

Ah!  mes  chères  sceurs,  souvenons -nous  d6 
ce  que  nous  sommes,  souvenons ^nous  que  nous 
avons  succédé  à  ces  premiers  chrétiens  dont  on 
nous  raconte  tant  de  merveilles  ,  et  que  nous 
représentons  dans  la  religion  l'état  florissant  de 
rÉgîise  naissante.  A  quoi  reconnoissoit-on  ce» 
fidèles  des  premiers  siècles?  A  la  charité.  Us 
n'avoicnt  entre  eux  qu'un  cœur  et  qu'une  amc  : 
Multitudinùf  credentiumerai  cor  unum  et  anima 
iina^,  £t  sur  quoi  cloit  fondée  leur  charité?  Sur 
ce  qu'ils  obscrvoient  une  même  règle  de  vie. 
Car  du  moment  qu'ils  se  relâchèrent  là-dessus, 
on  vit  croître  parmi  ce  bon  grain  la  zizanie  : 
et  quels  désordres  suivirent  la  triste  désunion 
qui  se  fit  des  cœurs?  C'est  par  votre  infinie 
AiscTÎcorde,  ô  mon  Dieu!  que  la  paix,  jus- 
qu'à ce  jour,  depuis  son  établissement,  a  ré- 
gné dans  cette  sainte  maison ,  parce  que  la  rè- 
gle n'y  a  jamais  reçu  nulle  atteinte.  Soutenez^ 

»  Act.  4. 
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Seigneur ,  ce  que  vous  avez  si  heureusement 
commencé^  soutenez-le  vous-mêmes,  mes  chères 
sœurs  y  et  ne  laissez  pas  dépérir  entre  vos  mains 
Toenvre  de  Dieu.  Secondezies  pieuses  intentions, 
et  marchez  sur  les  traces  de  tant  de  ferventes 
religieuses  qui  vous  ont  précédées ,  et  dont  on 
vous  propose  les  exemples.  Que  loue-t-on  en 
elles  ?  la  fidélité  à  la  règle.  Par  où  se  sont-elles 
sanctifiées?  par  Taccomplissement  de  la  règle. 
Quelle  a  été  dès  ce  monde  leur  récompense  ?  la 
paix  avec  Dieu,  la  paix  avec  elles-mêmes,  la 
paix  avec  le  prochain,  fruits  ordinaires  de  la 
règle.  Et  qu'ont- elles  enfin  trouvé  après  la 
mort?  cette  paix  éternelle  où  nous  con» 
duise,  etc. 
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EXHORTATION 


BCE  I.B 


RENOUVELLEMENT  DES  YOBUX  DE  RE« 

LIGION. 


BcnOTamini  spirîtu   mentis  vestrae.  -^  RcMuvehi'^ 
vous  pn  esprit.  Aux  Epbésiens ,  cbap.  4* 

Ce  n'est  pas  moi  qui  vous  le  dis,  mes  chères 
sœurs,  c'est  Jésus-Christ  lui*- même  ',  c'est 
votre  Dieu  que  je  vous  présente  et  qui  se  pré* 
sente  à  tous,  pour  honorer  en  personne  la 
sainte  et  édifiante  cérémonie  du  renouvelle- 
ment  de  vos  vœux.  C'est  lui  qui,  spectateur 
aussi  bien  que  juge  et  rémunérateur  fidèle  de 
l'action  que  vous  allez  faire,  vous  dit  à  toutes 
en  général  et  à  chacune  en  particulier  :  Renou- 
velez-vous en  esprit  et  de  cœur.  Ne  vous  con- 

'  Le  P.  Bôurdaloue,  selon  la  coutume  de  la. com- 
munauté où  ilparloit ,  prononça  cette  Exhortatioi^ 
Is  SaiDt'Sacrçmcnt  k  la  ip»ipi 
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tentez  pas  d'accomplir  en  apparence  ce  qui 
vous  est  ordonné,  et  ce  que  vous  avez  cou- 
tume de  pratiquer  dans  ce  saint  jour  :  ac- 
complissez-lé' éà  effet  ^  et  par  l'impression  de 
ferveur  que  ce  renouvellement  produira  en 
vous  y  rendez-le  ausfiî  solide  et  aussi  complet 
qu'il  le  doit  être  :  Renovamini  spirîtu  mentis 
vetîme.  C'est,  dk-je,  Jén^-Christ  qui  tous 
parle;  c'est  le  Dieu  que  vous  adorez ,  c'est  l'u- 
nique époux  à  qui,  en  qualité  de  vierges,  vous 
êtes  dévouées.  Ecoutez-le  non-seulement  avec 
respect  et  comme  ses  humbles  servantes,  prê- 
tes à  lui  obéir  ^  mais  avec  un  zèle  aHectueux, 
et  comme  ses  chastes  épouses ,  touchées  du 
désir  de  lui  plaire. 

Car  il  s'agit  de  sa  gloire  «nussi  bien  que  dû 
plus  essentiel  de  vos  intérêts;  et  prenez  garde 
à  quatre  pensées,  où  je  réduis  tout  le  fond  de 
cette  courte  exhortation.  Je  vous  ferai  voir 
comment  et  combien  le  renouvellement  de  vos 
vœux  honore  Dieu  ;  comment  il  vous  sanctifie 
vous-mêmes ,  et  à  quel  degré  de  perfection  il 
vous  élève;  comment  Jésus- Christ,  présent  à 
vos  yeux ,  a  spécialement  droit  dans  cet  état 
de  l'exiger  de  vous,  et  comment  enfin  vous 
n'avez  jamais  été  mieux  disposées  à  le  .foire 
d'une  manière  digne  de  lui.  Pensées  infiniment 
propres  à  vous  inspirer  aujotund'htri  une  déro- 


,f]'on  aussi  fervenle  que  solide.  Méditez-les  ^ 
elles  achèveront  de  yous  meUre  dans  toute  la 
préparation  ncoessairepour  rimportant  devoir 
dont  vous  avez  à  vous  acquitter. 

I.  N'en  doutez  point ,  mes  chères  sœurs ,  ce 
renouvellera  ont  de  vos  vœux  honore  Dieu  : 
comment  cela?  Parce  qu'en  renouvelant  vos 
voeux,  vous  allez  ratifier  le  sacrifice  que  vous 
avez  fait  à  Dieu  de  yos  personncsi ,  en  entrant 
dans  la  religion.  Yous  allez  lut  témoigner  que 
vous  ne  vous  repentez  point  de  vous  être 
données  à  lui,  que  vous  ne  vous  lassez  point 
de  le  servir;  au  contraire ,  que  plus  vous  éprou- 
vez son  joug,  plus  il  vous  paroit  aimable;  que 
vous  ne  le  trouvez  ni  dur,  ni  pesant;  que  la 
suite  des  années  ne  sert  qu'à  vous  l'adoucir  et 
à  vous  le  faire  porter  avec  plus  de  joie;  que 
bien  loin  de  vouloir  le  rejeter,  vous  seriez  en- 
core disposées  à  le  prendre  tout  de  nouveau  ^ 
et  à  vous  en  charger;  que  bien  loin  de  vous 
en  plaindre,  vous  le  regardez  en  celte  vie 
comme  votre  bonheur  ;  que  toute  voire  gloire 
enfin,  dans  le  saint  état  que  vous  avez  em- 
brassé, est  de  pouvoir  dire  comme  le  grand 
Apôtre  :  Ego  viactus  in  Domino  '  ;  Je  suis  dans 
les  liens,  mais  j'y  suis  en  Jésus- Christ,  poux' 
Jésus-Christ,  avec  Jcsus-Chrîst.  Car  voilà  ce 
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qui  est  renfermé  dans  celte  protestalton  pu- 
blique et  solennelle,  que.  vous  venez  ici  re- 
nouveler en  sa  présence.  D*où  il  vous  est  aisé 
de  conclure  combien  elle  lui  doit  être  glo-' 
rieuse. 

£n  effet  y  c'est  par  là  que  vous  justifiez  plei- 
nement ce  qu'il  a  dit  dans  son  Évangile,  que 
son  joug,  est  doux  et  que  son  fardeau  est  léger, 
Jttgum  meum  suave  est,  et  onus  meutn  levé  *  ; 
par  là  que  vous  lui  servez  dans  le  monde  d'une 
preuve  sensible,  que  c'est  un  Dieu  sage  et  in- 
faillible dans  toutes  ses  paroles,  puisque  la 
parole  de  son  Évangile  la  plus  incroyable,  se- 
lon les  apparences,  se  vérifie  parfaitement 
en  vous  :  Jugum  meum  '  suave  est.  Car  il  n'y  a 
point  de  servitude  qui  ne  devienne,  du  moins 
«'ivec  le  temps ,  onéreuse  et  fatigante  :  il  n'y  a 
que  celle  de  Jésus-Christ  qui  soit  toujours  éga- 
lement Agréable,  où  Ton  trouve  toujours  le 
même  goût,  dont  on  ressente  toujours  la  dou- 
ceur; et  n'est-ce  pas  ce  que -vous  donnez  hau- 
tement à  entendre ,  en  vous  y  engageant  plus 
que  jamais,  et  serrant  encore,  pour  ainsi  dire, 
les  nœuds  qui  vous  attachent? 

C'est  par  là  que  vous  faites  connoitre  com« 
bien  Dieu  est  un  bon  maître,  et  qu'il  est  même 
de  tous  les  mattrcs  le  ineiileur  et  le  plus  digne 
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d'être  servi.  Or,  est-il  rien  pour  lat  de  plus 
glorieux  que  d*étre  reconnu  tel?  Est-il  rien 
pour  lui  de  plus  honorable  que  de  voir  des 
âmes  qui  renoncent  sans  cesse  à  eliefr-mèniesy' 
afin  de  se  consacrer  tout  entières  à  lui,  qui  se. 
fassent  une  béatitude  d'être  à  lui  et  de  n'être 
qu'à  loi,  de  ne  vivre  que  pour  lui,  de  ne  dé- 
pendre que  de  lui  ?  On  sait  assez  combien  à 
l'égard  des  hommes  il  est  naturel  de  haïr  la  dé* 
pendance  et  de  la  fuir.  Quels  moyens  a'ima- 
.  gine-t-on  pas  pour  cela?  de  quelles  violences 
n'use-t-on  pas?  à  quelles  révoltes  et  à  quels  ex* 
ces  n'en  vient-on  pas  ?  mais  cette  dépendance» 
si  [odieuse  et  si  peu  supportable  par  rapport 
aux  hommes,  vous  est  plus  chère,  à  l'égard 
de  Yotre  Dieu ,  que  toute  la  liberté  où  vous 
étiez  nées  et  dont  tous  auriez  pu  jouir  dans  le 
monde.  Vous  ne  croyez  pas  devoir  être  jamais 
plus  libres  que  lorsque  vous  serez  plus  étroi- 
tement liées  â  ses  ordres,  et  plus  constamment 
dévouées  à  son  souverain  empire. 

C'est  par  là  que  vous  reconnaissez  combien 
il  est  fidèle  dans  ses  promesses  et  magnifique 
dans  ses  récompenses  ;  que  ce  centuple  qu'il  a 
promis  à  ceux  qui  le  suivent,  n'est  point  un 
bien  imaginaire ,  puisque  déjà  vous  le  possé- 
dez ;  que  ce  n'est  point  un  bien  de  peu  de  va- 
leur, et  incapable  4«  vous  CQUteutçr,  puisque 


^3l»  SUR  LE  KBWMTvi&tiEMENT 

dk(  malBfccttant  yoim  y  tFdarez  TOtre  £élicîfé; 
(^  dans  l*attefite  des  biens  étemels  oii  vous 
aspiriSB  y  et  qu'il  yoiîs  dœtine ,  vous  vous  es- 
UmeK  ^ès  à  présent  heur^ses  et  abondam* 
ment  âédomfliai^ft  de  tout  ce  que  votis  a  Tes 
qaitté-,  et  qtte  tous  né  voyez  rien  à  quoi  vous 
ne  préfériez  le  saint  engagement  que  vous  aves 
oentnMité  avec  loi.  Engagenieol  qui  vous  tient 
lien  de  toutes  dboses,  et  que  vous  mettes  en 
co monde air-desstis  de  toutes  choses;  engage- 
ment qui  vous  détadie  de  toutes  les  grandeurs, 
de  tous  les  établissements ,  de  toutes  les  for- 
tunes éa  siècle^  Engagement  au  prix  d^iquel 
vous  ne  considérée ,  aussi  bien  que  le  maître 
des  gentils )  et  selon  son  expression,  to«is  les 
trésors  de  la  terre  que  comme  de  la  boue,  et 
en  vertu  duquel  vous  n'enviez  rien  aux  mon- 
daiï»s  de  toutes  leurs  prospérités  ni  de  tous 
leurs  plaisirs.  Engagement  donc ,  qui,  c^ès  cette 
vie,  est  pour  vous  le  vrai  centuple ,  et  ou  vous 
fixez  toutes  vos  prétentions.  Or,  quel  honneur 
doit  revénîr  à  Dieu  de  celle  préférence  que 
vous  lui  marquez,  et  du  temps  même  où  vous 
la  lui  marquez  ? 

Je  dis ,  du  temps  où  vous  la  lui  marquez  ^  et 
observez  bien  ceci,  mes  chères  sœurs.  Quand, 
pour  la  première  fois ,  vous  fîtes  la  profession 
de  vos  vœux^  vous  n'étiez  pas  «ncore  en  état 


èèrtaoÊre  à Diéa^e  m  fflorittttx  iéstn^guagês ^ 
povco  qw  VOUA  n'amz  presque  nulle  expé* 
ipttiieede  laviereligieliM.  Tmi^mmez  la  toix 
ck  Dieu  quiTOu^  appil^  toi»  Tacmsdbeodaiio 
mez  à  l»  41^00  «ne  foi  pleine  de  m4nte,  «yee  une 
confiance  généreuse)  atec  nn  amaur  ardent; 
ma»  après  nyutvem  ne  poinies  eneore^  ni 
▼ciiB  té^nùm  L  ▼oii$«>méine)  ni  serrâ  aux 
antres  de  téoMim  des  avantages  inestimaMes 
de  la  veligie»,  et  des  mjsériotfrdes  infinies  eu 
Seigneur  qni  tous  y  a^dott.  O»  v<Mta  Iriaolt 
despelntnres  qfai  vous  Co«dioieitt;  on  to»» 
en  disott  des  ckoses  dont  ifom  étîes  édifiées, 
dont  vous  étiez  pénétrées,  dont  vons  étiea 
cbarmées^  Te«t  eéa  étoit-TNii,  et  tous  toius  en 
laissa  aiséintiMpersnadm:'  :  Glotiesa  dicta  sUM 
de  te ,  chitas  Dei  ^  Mats,  ai^onrd'bm  que  rons 
renouvelez  ia  céFéflMHfie  de  votre  première 
confiéeration ,  vons  n*]r  ^^  phi*  attirées  ftst  ce 
qn'on  vons  dk,  mais  par  ee  qne  vons  avez 
va ,  par  ce  que  votis  avez  <joiina ,  par  ee  qne 
vous  avez  vons-toèmes  éprouvé  et  senti  :  Nuhc 
ùùgnos^i  *.  Ah  !  Scigncwr,  ceux  qui  nons  par- 
toient  en  noire  nom  ne  nous  ont  point  trom- 
pées ,  et  vous  ne  nous  avez  point  trompées 
vons-*n)éme.  On  ne  nous  a  rien  fait  espérer 
que  nous  n'ayons  trouvé,  et  l'effet  ré^ïond 
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pleinement  à  notre  attente^  Oui»  mon  Dieu,  lè 
plas  douic  repos  d*une  ame  est  en  vous;  son 
bonheur  le  plus  solide  est  de  s'attacher  à  vous. 
Or,  il  faut,  pour  votre  gloire,  que  le  monde 
en  soit  instruit;  et  c*est  pour  cela  qu'à  la  vue 
du  monde  nous  Tenons  ici  le  publier.  On  peut 
bien  nous  en  croire,  Seigneur,  puisque  nous 
ne  nous  en  expliquons  qu'avec  la  plus  parfaite 
connoissance;  et  notre  témoignage  aura  d'au- 
tant plus  d'efficace ,  qu'il  est  fondé  sur  une 
expérience  personnelle.  Puissions-nous  enga- 
ger ainsi  le  monde  à  tous  bénir  comme  nous, 
et  puisse-l*il  apprendre  de  nous  à  vous  con«* 
noitre  et  à  vous  glorifier! 
.  IL  Ce  n'est  pas  là ,  mes  chères  sœurs,  le  seul 
avantage  du  renouvellement  de  vos  vœux  ;  et  s'il 
honore  Dieu,  il  n'est  pas  moins  propre,  ni  ne 
contribue  pas  moins  à  vous  sanctifier.  £n  voici 
la  preuve  :  c'est  que  par  ce  renouvellement,  de 
la  manière  que  vous  le  pratiquez ,  vous  entre- 
tenez dans  vous  le  salutaire  et  précieux  souve- 
nir de  vos  obligations.  Au  lieu  que  les  chrétiens 
du  siècle,  dissipés  et  emportés  par  le  torrent 
du  monde,  vivent  dans  un  profond  oubli  de 
ce  qu'ils  doivent  à  Dieu  comme  chrétiens;  aa 
lieu  qu'ils  n'y  pensent  que  très  rarement  et  que 
très  superficiellement,  votre  occupation  conti* 
nu^e^  surtout  aux  appr£chçs  de  ce  S2unt  iourj 


est  de  rappeler  dans  yos  esprits  ce  que  voat 
devez  à  vôtre  Dieu  comine  religieuses,  de  le 
repasser,  de  Tétadier,  de  le  considérer^  de  vous 
en  rafraichtr  la  mémoire,  afin  d'en  remplir  vos 
cœurs  et  de  les  affectionner.  Ainsi,  dans  le  re- 
nouvellement de  vos  vœux ,  vous  gardez  à  la 
lettre  ce  que  Dieu ,  dans  l'ancienne  loi,  recom- 
mandoit  si  expressément  aux  Israélites,  lorsque, 
après  les  avoir  fait  passer  à  la  terre  de  pro* 
mi^ion ,  il  leor  disoit ,  par  la  bouche  de  Moïse  : 
Mémento,  Israël^  et  ne  obliviscaris  ';  Souvenei* 
vou5-en ,  6  Israël ,  et  ne  l'oubliez  jamais.  Sou- 
venez-vous que  je  vous  ai  choisi,  parce  que  je 
veux  être  votre  Dieu ,  et  parce  que  je  veux  que 
vous  soyez  mon  peuple*  et  mon  peuple  parti- 
culier. Or  c'est  vous,  mes  chères  sœurs,  qui 
accomplissez  aujourd'hui  cette  figure,  et  qui 
allez  dire  à -Dieu  :  Oui,  Seigneur,  je  m'en  sou* 
viens;  et  malheur  à  moi  si,  dans  le  cours  de 
ma  vie,  je  venois  à  l'oublier!  Car  j'ai  encore 
plus  d'intérêt  que  David ,  et  plus  de  sujet  de 
m'écrier  :  «Se  oblitus  fuero  tut^  obiwioni  deiur 
dextera  mea  :  adhcerecU  Ungua  mea  faucibus 
mets  ,  si  non  meminero  tui  *  ;  Si  je  vous 
oublie  jamais,  ô  mon  Dieu!  que  ma  main 
droite  s'oublie  elle-même;  que  ma  langue 
demeure  attachée  a  mon  palais,  si  je  no  mo 

•  Pcater.  9.  v.  7.  —  ■  Ps*  i36, 
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ioimdns  pvs  toujours  du  choir  que  Tons  avex 
fait  de  mol,  et  du  dunx  que  j'ai  ùàt  de  toms. 
Mais  tandis,  Seigneinr,  que  je  renoaTeUerai  ce 
sacrifice  de  la  proféssûm  de  mes  vasai ,  je  m'en 
soavieBdiai  et  je  ne  TooMierai  pas,  puisque 
c*en  est  pour  moi  comme  un  monument  sensi- 
h^  et  perpétuel. 

OTyCe  soaveotr,  mes  dières  sœurs  ^  cons^^é 
de  la  sorte,  et  renouvelé^  est  le  plus  excellent 
moyen,  le  plus  pidssant  et  le  plus  sàr,  pour  ne 
pas  tomher  dans  le  désordre  et  le  relâchement 
d'une  Yie  tiède  et  languissante.  Souvenez-vous, 
disoit  le  Sage,  de  votre  dernière  heure,  et  voua 
ne  pécherez  plus.  Mais  moi,  je  me  dis  à  moi- 
même  aussi  bien  qu'à  tous  :  Souvenez-vous  de& 
promesses  que  nous  avons  faites  à  Dieu,  et  nous 
lui  serons  éternellement  fidèles.  SouYenons-- 
notts-en  dans  toutes  nos  actions,  et  toutes  oos 
adioos  seront  parfaites.  Souvenons- nous -en 
dans  les  occasions  importantes  ou  il  s'agit  de 
cempHr  les  davoirs  les  plus  pénibles  de  notre 
état,  et  nous  les  remplirons  sans  peine.  Souve- 
noDs-aoua*'en .  dans  les  épreuves  où  Dieu  de 
temps  en  temps  nous  expose ,  et  ces  épreuves 
ne  serviront  qu'à  nous  rendra  encore  plus  fer- 
vents. Car  aveo  un  td  souvenir  ,  comment 
pourrions-nous  une  fois  nous  relâcher  dana 
l'observance  de  nos  règles ,  dans  l'amour  de  ia 


^35 

pauvret^  dans  le  détadiement  de  nooMBiéiBes, 
dans  Tesprit  de  mortification ,  dans  la  pratique 
de  la  plus  soiuabe  et  de  la  plus  afveagle  obéis* 
aance?  J'en  appelle  à  Tovs^mé&es,  nés  cbèt«s 
floears ,  ef  à  vos  connobsaaces  partieulières.  Ce 
aouTenir  retracé  et  fortemoat  imprimé  dans  to» 
âmes  par  le  reoooTellement  dé  roa  Tceox ,  se 
TOUS  a-t«-ii  pas  cent  foli  relevées  après  certainea 
dûtes  presque  inéfitables?  et  ne  vous  a*44i 
pas  fait  9  si  }e  pttis  paiier  ainû ,  redoubler  la 
pas  pour  vous  avancer  dans  ks  voies  de  la 
sainteté  ? 

Vous  n*avez  donc  qu'à  profiter  d*un  souve- 
nir si  utile  et  de  la  religieuse  eérémonie  qui 
vous  llnspirey  pour  être  assurées  de  conserver 
resjnrit  de  replanté  et  de  pi éléu  Ces  deux  pa^ 
rôles  i  J'ai  ckoisî  le  Sd|pMur  y  et  le  Seigneur 
m'a  choisie^  vous  sontiendrent  et  vous  fortî* 
fieront.  Avec  cela,  il  n'y  aura  point  de  diffîenlté 
que  vous  ne  surmoniiez^  point  de  tentation  à 
4uoi  vous  ne  réststlesy  point  de  chagrins  ni  de 
âégc^ts  au-dessus  desquek  vous  ne  vous  éle^» 
vies*  i'sà  (àioi&i  le  Seigneur ,  et  le  St^gnettr,  en 
acceptant  mes  vœux,  a  mis  le  sceau  an  choix; 
qne  j'ai  fait  de  lui  ;  le  Seignenr  m'a  ehotste,  el, 
par  un  libre  consentement ,  j'ai  agréé  le  dtoiz 
qu'il  a  fait  d^moi  :  voilà,  dis-je,  ce  qui  vous 
fera  goûter  tout  le  boxkkeuc  de  votre  état,  et 
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travailler  avec  une  constance  infatigable  à  ea 
acquérir  toute  la  peifecfion.  •  ^ 

Oui  y  mes  chères  sœurs,  par  le  rcnouTelle-* 
ment  de  vos  vœux,  tous  tous  affermirez  de 
plus  en  plus  dans  la  Tolonté  de  satisfaire  à  tout 
ce  qu'il  tous  impose ,  et  que  tous  tous  étea 
imposé  Tons^méme;  c*est-^-dire ,  dans  la  to- 
lonté  et  rinTÎolable  résolution  de  tous  dé- 
pouiller de  tout  ce  quLpourroit  aToir  quelque 
apparence  de,  propriété;  de  crucifier  Totre 
chair  9  qui  ne  peut  être  sans  cela  Thostie  Tivanla 
du  Seigneur;  d'ctre  sans  exception  et  sans  to^ 
serve  obéissantes  jusqu'à  la  mort,  et  jusqu'à  la 
mort  de  la  croix  :  Usque  ad  mortem ,  moeleim 
autetn  crucis  '.  Par  le  renouvellement  de  to9 
vœux  y.  TOUS  TOUS  maintiendrez  dans  la  dispo^ 
sition  la  plus  sainte  où  puissent  être  sur  la  terre 
des  créatures  mortelles,  puisque, sans  tous  com« 
parer  aTCc  l'Apôtre,  tous  pourrez  dire  comme 
lut  :  Qui  nous  séparera  de  la  charité  de  Jésus- 
Christ?  ce  ne  sont  ni  les  richesses  du  siècle,  ni 
ses  plaisirs  :  Quis  nos  scpcauhit  à  charUate^ 
Chrisd  *P  Par  le  renouTellement  de  tos  Tœux^ 
TOUS  TOUS  ferez  dans  la  religion  une  heureuse 
habitude  de  persévérance  ;  tous  donnerez  cha«^ 
que  fois  à  ces  Tœux  mêmes  un  degré  nouveau 
de  4tabiKté$  tous  tous  attacherez  toujours  plu| 
•  PhUlp,  a.  -  •  Rom.  8, 


étfOÎlêftienLà  Dîea  par  ce  triple  Hen  ctont  il  est 
dh  :  Funîcnlus  triplex  fUffidle  rumpUur^.  Par  le 
renouydlement  d6  vosvœax,  vous  reprendrez 
des  forces  pour  foiirnîr  toute  la  carrière  où  vous 
marchez  ;  et  ce  sera  à  Totre  ég«ivd  comme  le  re* 
nouvellement  de  Taîgle,  qui ,  selon  le  texte  sacré, 
semble  renaître  et  rajeunir.  Quel  redoubJemeiit 
de  ferveur,  quel  feu,  quelle  émulation  va-t-on 
apercevoir  dans  toute  cette  communauté,  quelle 
édification  pour  le  public!  Cest  la  grâce  vi- 
sible que  Dieu  dans  tous  les  temps ,  depuis 
votre  institution,  a  répandue  sur  Fordre  de 
Saibte -Marie ,  et  qu'il  ne  cessera  point  d'y  ré- 
pandre :  Renovabitur  ut  aquilce  juventus  tua  *. 
Par  le  renouvellement  de  vos  voeux ,  vous  ré- 
parerez avec  avantage  jusqu'aux  moindres 
brèches  que  Tennerai  peut  avoir  faites  dans 
vos  cœurs.  Si  le  soin  des  commodités  de  la  vie 
avoit  donné  quelque  atteinte  à  Tesprit  de  pau- 
vreté; si  le  plus  léger  attachement  à  des  objets 
créés  avoit  terni  tant  soit  peu  l'éclat  et  le  lustre 
d'une  entière  pureté  ;  si  l'abondance  du  propre 
sens,  ou  l'ennui  de  la  dépendance ,  avoit  rendu 
le  joug  un  peu  plus  incommode,  et  porté  à 
quelque  sentiment  contre  l'obéissance  et  son 
«veugle  simplicité,  vous  allez  tout  régler  et 
tout  réformer ,  en  réformant  l'intérieur  de  vos 
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ames  :  tcâlem^nt  que  yoas  sortirez  de  ce  ^uA 
lieu  comme  des  créatures  tobites  nouvelles  et& 
Jésiiâ-Christ  :  Jn  CènstQ  nwa  cre»tura  ^.  Enfin  p 
par  lô  reaouveUemmil  de  vos  voeux ,  vous  imi- 
terez rÉgHse  4anis  Tusage  qu'elle  observe  de 
célébrer  «basque  anxloe^lg  dédicace  des  temples 
«OAMcrés  à  Dieu  :  car  vous  «tes^  mes  chères 
MBurs^  les  vrais  temples  du  Saint-Ësprît  ;  et  la 
«blennlté  de  ce  jour  est  la  îéie  particulière  de 
la- dédicace  ou  de  li  consécration  de  vos  per-* 
sonnes.  Ot^^fous  voyez  combien  tout  cela  doit 
contribuer  à  votre  sanctification. 

III.  Ce  renouvellement  ,  il  est  vrftî  f  mes 
.eliéres  «surs  ^  vous  coûtera  :  mats  Dieu ,  dans 
l'état  où  je  vous  le  présente ,  n'aHt-il  pas  droit 
d'exiger  et  d'attendre  tout  de  vous  ?  Le  voilà 
sacrifié  pour  vous  ;  le  voUa ,  non  pas  en  figure  ^ 
mais  véritablement  et  j^éellement  immolé  pour 
vous  ;  le  voilà  sous  ces  adorables  espèces ,  qui 
renouvelle  actueUement  tout  ce  qu'il  a  fait  pour 
vous  sur  la  croix.  Que  vous  demande-t-il  ?  Sa-»* 
crifice  pour  sacrifioe  »  rcnouvollement  pour  re^ 
nouvellement  ;  c'est*à-dire ,  qu'il  vous  invite  à 
renottwier  pour  lui  le  sacrifice  de  vos  vœux  » 
comme  il  renouvelle  ici  pom*  vous  le  «acrifiot 
de  «on  ItuDtouité  sainte,  ornais  voua  demande»* 
t-41  rien  de  plu5  juste ,  et  peut  -il  jamait  VQW 
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tkfi  demander  qui  lui  sok  de  votre  part  plus 
légitimement  dà  ? 

Pour  £ftire  en  esprit  et  en  vériU  ce  renouvel- 
lemeBt ,  il  tous  falloit  un  grand  exemple  4|ui 
vous  anÎHiât;  le  voîci  :  c'est  Jësiis-Chiûst ,  l'ai^ 
teur  et  le  consommateur  de  votre  foi$  c'est  Jésusr 
Christ  9  répoux  de  vos  âmes  et  votre  Sauveur. 
Il  a  les  yeux  actuellement  attachés  sur  vous,  et 
il  est  témoin  des  plus  secrets  sentiments  de  vo^ 
cœurs.  Disons  plutôt  qu'il  se  présente  lui-même 
â  vos  yeux ,  et  <|u'ii  veut -que  je  vous  le  montre 
dans  l'état  de  victime  où  il  s'est  réduit  sur  son 
autel  ;  dans  œt  état  où  il  s'est  oâQert ,  et  où  je 
viens  moi-méiue  de  l'offrir  eu  votre  nom.  Que 
vous  dit-il,  et  qu'avez -vous  à  lui  dire?  Car  il 
vous  parle ,  mes  chères  sœurs  ;  et  sans  les  ac- 
cents de  la  voix ,  par  sa  seule  présence  il  se  fait 
entendre.  Il  vous  témoigne  dans  le  secret  de  ia 
conscience ,  combien  votre  sacriâce  lui  est 
agréable  ;  mais  en  même  temps  il  vous  donne  à 
juger  s'il  ue  le  mérite  pas  bien  de  vous.  Vous 
lui  dévouez  vos  personnes  ;  et  lui  ^  il  se  livre 
tout  entier  à  vous.  Ce  qu'il  reçoit  de  vous  Iih 
apparten  oit  déjà  par  un  droit  inaliénable  comme 
au  souverain  htre  :  et  ce  que  vous  recevez  de 
lui  »  son  corps ,  son  sang^  son  ame  «  sa  divinité, 
^0QteB^4ans  cette  hostie,  cesont  de  purs  dons 
do  «oa  amo«ri  Vous  oonsenle»  pour  lui  et  \ow 
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VOUS  engagez  à  demeurer  jusqu'à  la  mort  ca- 
chées <1ans  la  retraite  et  sous  le  voile  ;  et  lui 
pour  vous  s'engage  à  se  tenir  jusqu'à  la  con- 
somtnation  des  siècles  renfermé  dans  son  taber^ 
nacle  ,  et  enseveli  dans  la  plus  sombre  obscu- 
rité. Vous  vous  faites  pour  lui  pauvres  et  sou- 
mises :  et  lui ,  pour  vous  ,  il  se  dépouille  en 
quelque  sorte  de  tout  l'éclat  de  sa  majesté  ;  il  se 
revêt  des  plus  viles  apparences  ;  il  se  soumet , 
si  j'ose  le  dire,  à  ses  minîstreâ,  à  des  hommes 
'qu*il  a  formés  de  sa  main.  En  quittant  pour  lui 
le  monde ,  vous  avez  voulu  vivre  avec  lui  dans 
sa  sainte  maison ,  et  auprès  de  lui  ;  vous  .le  vou- 
lez encore  :  et  lut,  sortant  à  cette  heure  même 
de  son  sanctuaire  ,  il  vient  à  vous,  non  seule- 
ment pour  vivre  avec  vous ,  maïs  dans  vous.  Ah  ! 
mes  chères  sœurs  ,  je  vous  laisse  porter  vous- 
mêmes  cette  comparaison  aussi  loin  qne  vous 
pouvez  l'étendre  :  que  penserez-vous  sur  cela , 
et  en  quels  termes  vous  expliquerez -vous? 
Compterez  -  vous  pour  beaucoup  ce  que  vous 
rendez  ,  voyant  ce  que  vous  avez  tant  de  fois 
reçu  et  ce  que  vous  allez  recevoir  ?  Je  ne  vous 
ai  sacrifié  qu'un  monde  ,  Seigneur ,  lui  direz- 
votts  chacune  en  particulier  ;  et  de  ce  monde , 
je  ne  vous  ai  sacrifié  qu'une  foible  partie  ,  où 
toutes  mes  espérances  étoient  bornée^.  Mais 
qne  n'ai-je  ,  6  mon  Dieu  ,  tous  les  trésors  et 


toutes  1^  g^!aiid«iin  dit  moliâe  1  qM  n'ai  ««^  je 
mille  moode»  en  mon  pouToir ,  non  point  pcMur 
nt'y  attacher  p  mais  afin  d'y  renoncer  »  et  de  Tona 
faire»  par  ce  retioBC^nent/un  sacrifice  plus  di- 
gne de  vQml  Que  dis*- je  ?  Seigneor»  quoi  q«e 
je  &sse  9  je  ne  vous  £erai  jamais  un  sacrifiée  tel 
que  vous  le  méritez  ;  msàs  ce  stroit  au  dtoins  an 
sacrifice  tel  ^pie  je  le  pourvois  faire  et  que  jele 
voudrois  hke.  Car  y  dans  le  fond»  mon  Dieu  ^ 
je  ne  désire  que  vous,  je  n'aspire  qu'à  tous,  je 
ne  «oupifc  qu^iqirès  tous  ;  et  si  je  souhaîtoia 
quelque  ebose  hon  de  tous,  ce  n*est  que  poar 
avoir  dans  ce  renoiiTcUenkent  de  mes  vœux  une 
90ttTelle  o£ÙMBde  à  vous  présenter ,  et  pour 
TOUS  donner  une  preure  plus  conyaincante  et 
plus  éclatante  que  je  ne  yeux  rien  que  vous. 

lYi  a  n'est  pas  besoin  ,  mes  chères  seeiirs  , 
que  tous  présentiesi  rien  à  Dieu  de  nouyeai£» 
C'est  assez  que  yous  renouyeliez  dignement  le 
sacrifice  que  yous  lui  ayez  déjà  fait  :  or ,  pou^ 
v€z*-ydus  être  mieux  disposées  que  yous  ne 
l'êtes  à  ce  saint  renouyellement  ?  Dernière 
pensée  par  où  je  finis  ,  et  qui  doit  être  poni< 
y^His  d'une  grande  consolation.  Car  si  yous  ye<' 
aez  ici  renouyeler  yotre  ^iremier  déyouement 
à  IMcn  ,  c'est  après  yous  y  être  préparées  pat 
la  rMeaite ,  où  yous  vous  6tes  éprouvées  vous- 
mêmes,  oùjûieu  vous  a  parlé  au  ecsur  ,  où  i\ 
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TOUS  à  fait  connottre  ce' qu'il  youloit  de  vàni) 
où  Tons  ayez  pris  avec  lui  toutes  les  mesures 
pour  entrer  dans  une  vie  encore  plus  religieuse 
etplus  exemplaire.  Je  ne  tous  dirai  donc  point 
ce  que  Samuel  disoit  aux  Israélites  ,  quand  il 
les  exhortoit  à  se  mettre  en  état  d'obéir  au  Sei- 
gneur et  de  né  servir  que  lui  seul  :  Pnepartaê 
cèrda  7>esîra  Domino  y  et  sèrvite  illi  soli*  :  car 
il .  n'y  en  a  pas  une  de  tous  qui  ne  soit  déjà  dans 
cette  préparation ,  et  qui  ne  puisse  s'écrier 
comme  David  :  Pamttan  cormeuht  ;  Deus  ;  pa^ 
rioum  cor  meum  *  ;  Mon  corar  est  prêt ,  Sei- 
gneur ;  mon  cœtir  est  prêt.  Voilà  à  quoi  vous 
vous  êtes  appliquées  dans  les  exercices  de  la 
solitude.  Mais  je  dis  plus  :  Si  vous  venez  ici  re- 
nouveler votre  premier  dévouement  à  Dieu , 
c'est  après  vous  être  purifiées  par  una  revue 
générale  de  toutes  vos  actions  et  de  toute  votre 
conduite  ,  par  une  confession  exacte,  par  une 
déclaration  sincère  et  douloureuse  des  plus  lé- 
gères fautes  qui  ont  pu  échapper  à  votre  fragi- 
lité ;  et  cela  dans  le  dessein  que  vous  avez  eu  de 
ne  vous  offrir  à  Jésus  -  Christ  que  comme  des 
hosties  pures  et  sans  tache.  Je  ne  vous  dirai  donc 
point  ce  que  Dieu,  dans  le  Lévitique,  disoit  à 
son  peuple  :  Saactificamùd y  et  esiote  Sancti"^; 
Saniciifiez-vons ,  ne  souffrez  rien  dans  vos  âmes 
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qui  en  pubse  fléuir  ]a  pureté.  Car  je  vous  IrouTe 
déjà  toutes  sanctifiées ,  et  c'est  à  quoi  vous  aves 
pourvu  par  ramertume  de  vos  regrels^par  l'a- 
bondance  de  vos  larmes ,  par  les  austérités  de 
la  pénitence. 

.  J'ajoute  encore  y  mes  chères  sœurs  y  que  si 
vous  renouvelez  ici  votre  premier  dévouement 
à  Dieu  y  ce  n'est  point  en  secret ,  mais  dans  une 
cérémonie  publique  et  aussi  solennelle  qu'elle  le 
peut  être  parmi  vous  ;  mais  à  la  face  des  autels 
du  Dieu  vivant;  mais  au  milieu  du  plus  redou- 
table mystère  de  notre  religion.  Or,  toutes  ces 
circonstances  ont  je  ne  sais  quoi  d'auguste  et 
de  vénérable  qui  doit  encore  plus  animer  votre 
foi ,  recueillir  vos  esprits ,  toucher  vos  cœurs» 
Dans  tous  les  autres  jours  de  Tannée ,  vous 
pouvez  saintement  et  utilement  renouveler  vos 
vœux  à  Dieu ,  et  par  là  vous  renouveler  vous- 
même  ;  car  la  maxime  du  grand  Apôtre  est  uni-* 
verselle ,  et  n'a  point  de  temps  limité  :  Renova* 
minispiritu  mentis  vestrof  '.  M^iis  aujourd'hui , 
c'est  le  temps  favorable  et  privilégié  ;  c'est  le 
jour  spécialement  destiné  à  chercher  le  Seigneur, 
età.le  trouver  :  JScce  mnc  tempus  acceptabile  p, 
eçce  nunc  cfies  ^alutis  '.  Vous  voilà  toutes  as^ 
semblées  et  tontes  réunies.  L'exemple  de  l'une 
soutient  Tdutre  i  le  »èle  de  l'une  te  eoaunuai^ 
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qu«  à  Taittre ,  la  prière  de  l'une  seconde  fai 
prière  de  Tautre  :  de  tous  les  cœurs ,  il  ne  s'en 
fait  qu'un  ;  et  que  ne  peut  point  auprès  de  Dieu 
ee  ceneours unanime  d'une  ootnmunauté  si  nom* 
breuse  et  si  religieuse  ? 

Approchée  donc,  mes  chères  sœurs,  appro- 
dbos  du  trône  de  la  grâce  de  votre  Dieu  lAdea^ 
mus  ergà  ad  thxinum  gratiœ  ' .  Car  voici  le  trône 
de  sa  gr|k;e  :  c'est  l'adorable  eucharistie ,  où  lui^ 
nénet ,  auteur  de  la  gr&ce  ,  et  grâce  subsfan- 
tî^le  et  incarnée,  réside  personnelleniesit.  Ap- 
proehte-ca  avec  tonte  la  confiance  et  tout 
famOur  qui  conviennent  à  ses  chastes  éponses;' 
palsqu'il  n'est  ici  que  pour  se  donner  k  vous , 
après  que  vous  aurez  renouvelé  le  sacrifice  et 
l'hommage  qu'il  va  recevoir  de  vous.  Appro-* 
chez,  et  vous  serez  éclairées,  et  vous  serez  de 
pliis  en  plus  sanctifiées.  Ce  Dieu  de  gloire  vous 
remplira  de  ses  lumières ,  et  ce  Saint  des  Saint» 
vous  fera  part  de  sa  sainteté.  Approchez;  mats 
ne  venez  pas  les  mains  vides  :  Fbvete  et  reddiie 
Deo  vestrOy  omnes  qui  in  circuitu  ^us  affertis 
nuinera  •  ;  Offrez- lui  vos  vœux ,  vous  toutes 
qui  êtes  autour  de  lui ,  et  qui  environnez  son 
sanctuaire  pour  y  apporter  vos  présents.  11 
n*en  veut  point  d'autres  que  vous-mêmes.  Pré- 
sentez-vous à  lui  dans  le  même  esprit  que  Ma^ 

*  Hebr.  4*  —  *  Ps*  7^« 
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rie  f  Ta  reine  des  vierges,  lorsqu'elle  fit  à  Dtta 
la  première  oblation  de  sa  personne.  Cest 
votre  mère  :  adressez  «voas  à  cette  mère  si  mi* 
séricordiense  et  si  tendre.  Demandez-lui  qu'elle 
vons  présente  elle-même ,  comme  ses  enfants  et 
une  des  plus  chères  portions  de  son  troupeau. 
Refusera-t-elle  de  s'employer  en  votre  faveur? 
et  par  combien  de  titres  est*elle  engagée  à  vons 
accorder  sa  médiation?  Son  nom  que  vous 
portez  y  ce  nom  qui  vous  honore  et  que  vons 
honorez,  l'importance  du  sujet  pour  quoivons 
la  réclamerez,  tout  l'intéressera  à  vous  écouter. 
Elle  agira,  elle  parlera  pour  vous;  et,  selon  le 
terme  de  l'Évangile,  elle  vous  confessera  han« 
tement  devant  son  Fils.  Les  trésors  du  Ciel 
vous  seront  ouverts,  et  toute  cette  maison  sera 
comblée  des  plus  abondantes  bénédictions* 
Ainsi  soit-il. 
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vient  surtout  de  trois  sources ,  qui  sont  l'orgueil  dea 
richesses  »  les  attraits  d'une  vie  seoduella  ^  et  la  dissi- 
pation des  affaires  humaines.  Or,  point  de  meilleur 
préservatif  contre  ces  trois  écueils  ,  que  les  csnvfes 
de  la  charité  chrétienne. 

Diviâioif.  Rien  de  plus  efficace  que  1er  œuvres  de 
la  charité  chrétienne  pour  défendre  notre  bomilité 
de  l'orgueil  des  ffichesses ,  i**  partie  ;  notre  pureté, 
des  attraits  d'une  vie  sensuelle  «  a*  partie^  notre 
piété,  de  la  dissipation  des  affaires  hùmaincS}. 3*  par* 
tie.  P.  a. 

PasMiàBB  PAATiB.  Rien  de  plus  efficace  que  les  oeu- 
vres de  la  charité  chrétienne  pour  défendre  notre 
humilité  de  l'orgueil  des  richesses.  Car  si  le  riche  a 
du  bien ,  il  doit ,  en  vertu  de  l'obligation  de  l'au  ' 
mône  «t  des  oeuvres  de  charité  ,  s^  dire  à'iai-xnêues 
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que  ce  bien  n'est  point  proprement  à  lui  i  qu'il  ne  l'a 
que  par  commission ,  et  qu'il  en  est  comptable  k 
Dieu  et  aux  pauvres  :  à  Dieu  ,  dont  il  l'a  reçu  ;  aux 
pauvres',  pour  qui  il  l'a  reçu.  De  là  il  s'ensuit  qu'il 
ne  doit  se  considérer  que  comme  le  tuteur  des  paa- 
Tres ,  et  comme  ayant  été.  établi  de  Diea  pour  les 
servir.  Servir  les  pauvres ,  ministère  honorable,  puis- 
que c'est  servir  Jésus-Gbrist  même  ;  mais  du  reste  , 
ministère  bien  capable  de  rabattre  les  enflures  de  no- 
tre cœur,  et  Jes  hauteurs  de  notre  esprit.  Exemples 
de  saint  Louis,  et  des  deux  saintes  Elisabeth.  P.  3. 

DsoxiàMs  piBTiB.  Rien  de  plus  efficace  que  les  œu- 
vres de  la  charité  chrétienne  pour  défendre  notre  pu- 
reté des  attraits  d'une  vie  sensuelle.  La  raison  est , 
que  la  pratique  des  œuvres  de  charité  nous  engage  à 
voir  les  pauvres ,  et  à  être  témoin  de  leur  misère. 
Or  cette  vue  est  le  remède  le  plus  prompt  et  le  plus 
sûr  contre  l'amour  de  nous-mêmes  et  les  sensualités  du 
siècle.  De  là  l'on  apprend  à  s'occuper  moins  de  sa  per- 
sonne, à  retrancher  les  excès  dans  les  ornements  mon- 
dains et  dans  les  repas ,  à  souffrir  dans  les  occasions  9 
enfin  à  soutenir  les  austérités  de  la  pénitence.  P.  1 1* 

Tboisiàiib  PiBTiB.  Rien  de  plus  efficace  que  les 
œuvres  de  la  charité  chrétienne  pour  défendre  notre 
piété  de  la  dissipation  des  affaires  humaines.  Une 
vie  agissante  est  à  craindre  par  la  dissipation  oii 
elle  jette  ;  non  pas  néanmoins  qu'elle  soit  pour  cela 
condamnable.  Il  y  a  des  soins  dans  la  vie,  et  des 
soins  humains ,  dont  on  est  obligé  de  se  charger  : 
mais  le  moyen  d'en  éviter  la  dissipation ,  et  d'y  en- 
tretenir sa  piété ,  c'est  d'y  joindre  les  œuvres  de  cha- 
rité. Car  ces  œuvres  de  charité  étant  plus  commune- 
pient  pratiquées  avec  une  ii^tei^tion  sainte  et  en  viiq 
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flc  Dtea  9  eiles  inspirent  la  dévotioa ,  elles  !a  notirr!l^ 
sent ,  oa  elles  la  ralhsment  lorsqu'elle  commence  k 
f'étsinclrc.  P.  li. 
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A^UTEE  SOR  LA  CHARITÉ  ENVERS  LES 

PAUVRES. 

ScjBT.  Le  bon  grain  9  t^cst  fa  parole  do  DUk, 
'  €e  bon  grain  «  cette  parole  de  Dien  60  dispenie 
encore  à  certahrs  jours  dans  les  assemblées  de  cha- 
rité,  et  dans  tes  exhortations  que  les  prédicateurs, 
figurés  par  le  laboureur  de  PËvangile^  y  font  en  fa« 
veur  des  pauvres.  Mais  d'où  vient  qu'ott  en  retire  sî 
peu  de  fruit?  c*eit  ce  qu'il  faut  présentement  exa- 
miner. 

Division.  Dans  les  différentes  qualités  de  la  bonne 
et  de  la  mauvaise  terre  où  le  grain  est  jeté ,  nous 
pourrons  reconnoltrc  les  divers  caractères  des  per- 
sonnes qui  assistent  aux  assemblées  de  charité  et  aux 
exhortations  qu'on  y  fait  ;  et  de  là  nous  apprendrons 
pourquoi  les  pauvres  retirent  si  peu  d*avantage  de 
tant  de  discours.  Point  d'autre  partage  de  cet  entre- 
tien. P.  52. 

I.  Le  laboureur  alla  seme^:  son  grain.  G'étoit  de 
bon  grain  ;  mais  d'abord  une  partie  de  celte  semence 
tomba  près  du  chemin  :  les  passants  la  foulèrent  aux 
pieds,  et  les  oiseaux  la  mangèrent;  Qu'est-ce  que  ce 
grand  cbemin  ouvert  à  tout  le  monde?  Ce  sont  ces 
âmes  volages  et  dissipées,  qui  apportent  aux  assem- 
blées de  charité  un  esprit  distrait  et  nns  arrêt.  Tout 
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ce  qu'on  leor  dit  en  faveur  des  pauvres,  ne  fait  nulle 
impression  sur  leur  cœur.  Elles  n'en  profitent,  ni  pour 
la  réformation  de  leur  vie,  ni  pour  le  soulagement 
des  pauvres.  A  cette  dissipation ,  que  doivent-eilea 
opposer?  Le  remède  d'une  sérieuse  réflexion.  P.  34* 

II.  Une  autre  pailie  du  grain  tomba  sur  des  pier- 
res* Image  de  ces  âmes  dures  que  rien  ne  peut  émou- 
voir. On  a  beau  leur  représenter  les  besoins  des  pau- 
vres ,  elles  y  sont  insensibles.  S'agit-il  d'elles-mAmes, 
elles  sont  délicates  jusqu'à  l'excès.  S'agit-il  d'autruîy 
elles  n'y  prennent  aucune  part.  Caractère  de  dureté, 
dont  nous  avons  un  exemple  dans  le  mauvais  riche  s 
et  que  Dieu  punit  très  sévèrement.  P.  4i* 

III.  Il  y  eut  encore  du  grain  qui  tomba  au  milieu 
des  épines.  Ces  épines  ,  selon  l'explication  même  de 
Jésus*Gbrist ,  ce  sont  les  passions  du  siècle;  et  cea 
passions ,  suivant  la  pensée  du  même  Sauveur,  se  ré- 
duisent à  trois  espèces  :  savoir,  l'inquiétude  des  soins 
temporels ,  la  cupidité  ou  le  désir  empressé  d'amas- 
ser les  biens  de  la  terre ,  et  l'attachement  aux  plaisirs 
de  la  vie.  Trois  obstacles  qui  énervent  toute  la  force 
de  la  parole  de  Dieu,  trois  sortes  d'épines  qui  étouf- 
fent la  charité  dans  les  cœurs.  Sur  cela  trois  avis  : 
1*  point  de  soin  plus  essentiel  qHc  celui  de  satisfaire 
aux  devoirs  de  la  charité  ;  a*  la  charité  est  récompen- 
sée par  les  trésors  du  Ciel ,  et  même  par  les  biens  de 
ce  monde;  3«  de  tous  les  plaisirs  ,  le  plus  doux  doit 
être  de  soulager  les  affligés.  P.  47. 

IT.  11  y  eut  une  bonne  terre  où  le  grain 'tomba  et 
où  il  profita;  et  il  y  a  des  amcs  où  la  parole  de  Dieu 
opère  et  produit  des  œuvres  de  charité  1  mais  avec 
cette  difi'érepce  marquée  dana  la  parsibole  de  rÉr«a« 
|UQi  ^oi  est  qu'elle*  reodea^,  Uff  uoea  treaU,  ie« 


attires  soixante,  et  d'aatrcs  cent  pour  nn.  C'est -à- 
àlre  y  que  les  ones  se  bornent  précisément  an  pré- 
ceple  de  l'anmôoe  ;  qae  les  antres  ajontent  aaz  au- 
mônes d'obligation  des  aumônes  de  surérogation  ,  et 
que  d'antres  enfin  font  jusqu'à  une  espèce  de  profu- 
sion. Or  de  quel  nombre  sommes-nous?  c'est  ce  que 
nons  devons  sérieusement  examiner  devant  Dieu,  qui 
lui-même  nons  en  fera  rendre  un  compte  très  exact. 
P.  53. 

SUR  LA  GSARITÉ  ENVERS  LES  PRISON- 
NIERS. 

SciBT.  L'Etpril  du  Seigneur  s'est  reposé  sur  moi  .' 
e*est  pour  eeia  qu'il  m'a  envoyé  prêcher  C Evangile  auao 
pauvres  y  consoler  ceux  qui  sont  dans  C  affliction,  et  an- 
noncer aux  captifs  leur  délivrance. 

Ces  pauvres,  ces  affligés^  ces  captifs,  ce  sont  les 
prisonniers,  que  les  prédicatenrs  sont  cbargés  de  re- 
commander à  la  cbaritc  des  fidèles. 

Division.  Assister  foi  prisonniers  «  c'est  un  des  pins 
excellents  actes  de  la  charité  chrétienne  :  comment 
cela  r  Parce  que  c'est  J.-G.  qui  nous  en  a  donné 
Texcmple ,  i*«  partie  ;  parce  que  c'est  J.-G.  qui  en  a 
fait  le  commandement,  a*  partie  ;  parce  que ,  en  soi, 
c'est  un  des  moyens  les  plus  efficaces  de  sanctifica- 
tion et  de  salut ,  3*  partie.  P.  6i. 

PRSHikKB  PAXTiB.  G'cst  Jésas-Christ  qui  nous  en  a 
donné  l'exemple  :  et  où?  Dans  tous  les  mystères  de 
•a  vie.  Dans  son  incarnation  ,  il  est  descendu  sur  la 
terre  pour  sauver  des  esclaves*  Dans  sa  prédication  * 
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il  est  Tenu  nous  annoncer  notre  liberté.  Dans  sa  psis« 
BÎon ,  il  a  versé  son  sang  pour  nous  racheter.  Dans  sa 
résurrection ,  il  est  allé  visiter  des  captifs  qui  i'ajtten- 
doient  et  qui  soupiroient  après  lui.  Dans  son  ascen- 
sion ,  il  a  emmené  avec  lui  cette  troupe  d'élus  qu'il 
avoit  tirés  des  limbes ,  et  lés  a  mis  en  possession  de 
sa  gloire.  Récapitulation  et  application  de  tous  ce9 
exemples.  F.  6a. 

DBDZiàHK  fA&TiB.  C'est  3ésus-Ghrist  qui  nous  en  a 
fait  le  commandement  :  car  c'est  lui  qui  nous  à  fait 
le  commandement  de  la  charité ,  et  de  cette  charité 
particulière.  D'où  vient  que ^  dans  l'arrêt  qu'il  pro* 
nonoera  un  jour  contre  les  réprouvés  ^  il  marquera  ee 
point  :  J*étoU  en  prison^  et  vous  ne  m*avez  pas  visité» 
Il  est  vrai  que  cette  obligation  est  renfermée  dans  le 
précepte  général  de  l'aumône  :  mais  ce  précepte  de 
l'aumône  est  fondé  sur  les  besoins  et  le»  misères  du 
prochain.  Par  conséquent,  ailles  misèipes  sont  plus 
grandes ,  l'obligation  est  plus  étroite  :  or  y  a  -t-il  une 
misère  pareille  à  celle  des  prisonniers  ?  P,  ^S. 

TaoïsiÀuB  pABTiK.  C'est  en  soi  un  des  moyens  ks 
plus  efficaces  de  la  sanctification  et  du  salât.  Outre 
le  mérite  de  la  charité  et  les  bénédictions  qu'elle 
attire  de  la  part  du  Ciel^  pour  peu  qu'on  fasse  de  ré-, 
flexions  aux  objets  qu'on  a  devant  les  yeux  en  visi- 
tant les  prisons  «  on  apprend  à  craindra  Dieu,  à  re- 
douter sa  justice  et  ses  jugements ,  à  expier  le  péché 
qui  en  est  le  sujet  i  et  k  s'en  préserver,  F.  83, 
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V 

SUR  LA  CHARITÉ  ENVERS  LES  ORPHELINS. 

ScjBT.  La  religion  pure  ei  $ani  tache  aux  yeux  de 
Dieu  notre  père ,  est  de  visiter  les  erpheOns  dans  ieur 
affliction. 

Point  de  paroles  pins  propres  à  exdter  tout  notre 
sèle  en  faveur  d«i  paovres  orphelins. 

Division.  Toute  cette  exhortation  ne  doit  être , 
sans  autre  partage,  qu'une  exposition  suivie  de  ces 
paroles  de  saint  Jacqses.  P.  93. 

I.  La  religion»  La  oharité  commune  envers  les  pau- 
vres est  sans  contredit  une  partie  essentielle  de  la 
religion^  puisque  c'est  un  devoir  que  la  religion  nous 
recommande ,  «t  sur  lequel  nous  serons  jugés  de 
Dieu  :  mais  cela  est  surtout  vrai  de  la  charité  parti- 
culière envers  les  pauvres  orphelins ,  puisqu'il  n'y  a 
qu'un  esprit  de  rdigiou  qui  aous  porte  à  en  prendre 
soin.  P.  94* 

II.  La  religion  pure  et  sans  tmhe.  Car  la  vraie  reli- 
gion doit  glorifier  Dieu  et  édifier  le  prochain.  Or, 
est-ce  glorifier  Dieu  que  d'ahandonner  ces  pauvres 
enfants!  n'est-ce  pas  renveraer  l'ordre  de  sa  provi- 
dencei*  Et  de  quelle  édification  peuvent  être  pour  le 
prochain  toutes  les  œuvres  de  piété  que  nous  prati- 
quons d'ailleurs,  si  bous  manquons  à  ce  devoir  im- 
portant  ?  P.  97. 

III.  La  religion  pare  et  sans  tache  aux  ycKx  de  Dieu 
notre  pcrè.  Dieu  est  le  père  des  pauvres  ,  et  jtpéria- 
leuient  des  orphelins  :  donc  la  vraie  religion  clrrit  ca- 

xxin.  H 
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gagor  toute  ame  chrétienne  à  aimer  singalièrement 
les  orphelins ,  et  h  les  secourir.  P.  99. 

IV.  La  religion  pure  et  sans  lâche  est  de  visiter  tes 
orphelins.  Pourquoi  les  orplielins  ?  Parce  que  Torphe- 
lin  est  de  tons  les  pauvres  le  plus  destitué  de  se- 
cours et  de  moyens.  Aussi  Dieu  avoit-il  ordonné  dans 
rancieone  loi,  que  chaque  famille  adoptât  un  or- 
phelin ,  et  qu*il  fût  traité  comme  les  autres  enfants. 
Il  vouloit  de  plus  qu'une  partie  des  dîmes  fût  affectée 
aux  orphelin»,  et  que  les  juges  leur  rendissent  la  jus- 
tice préférahlement  à  tous  les  autres.  P.  101. 

y.  La  religiim  est  de  visiter  les  orphelins  dans  leur 
affliction.  En  quel  état  se  trouf e  cette  maison  desti- 
née à  les  recueillir,  et  que  n'y  souffrent-ils  point  t  leur 
sang  demandera  justice  à  Dieu  contre  ceux  qui  les 
auront  délaissés*  P.  io4* 

SUR  LA  CHARITÉ  ENVERS  LES  NOUVEAUX 

CATHOLIQUES. 

SoJBt.  Qm  lapaioimntsur  nos  frères  avec  la  charité 

» 

et  la  foi» 

Tant  de  nouTeaux  catholiques  et  tant  d'autres  dis^ 
posés  à  le  deTenir,  ce  sont  nos  frères ,  dont  la  Provi- 
denec  nous  a  chargé» ,  et  que  nous  devons  assister. 

Division.  Il  faut  pourvoir  à  leurs  besoins  teijapo- 
rels ,  1'*  partie;  et  il  faut  encoreplus  pourvoir  à  leur 
salut  éternel,  2*  partie.  P.  111. 

PaSMiàxB  piATiB.  Il  faut  pourvoir  à  leurs  besoins 
temporels,  en  los  assistant  dans  leur  pressante  né- 
cessité. Saas  cela  ils  doivent  tomber  dans  une  extrC-me 
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misère.  Car  ils  ii*ont  piar  les  secours  qu'ils  avoient 
dans  régUse  protest aote  et  qui  les  iaisoieat  sabsister. 
Si  donc  ils  ne  reçoivent  encore  de  nous  aucune  assis- 
tance ,  où  en  seront-ils  t  quelle  honte  sera-ce  pour  le 
«errice  de  Dieu  et  pour  son  Église  ?  Lear  nombre  est 
trop  grand,  dit-on  :  mais  le  peut-il  être  trop?  Il  n'est 
trop  grand  que  parce  que  plnsieun  ne  Teoient  en 
rien  contribuer,  ou  ne  veuleat  pas  assert  contribuer. 
On  ne  peut  non  plus  s'excuser  sur  les  malbeurs  des 
temps  9  et  il  û'j  a  qu'à  se  consulter  soinnêroe  de 
bonne  foi  »  pour  découvrir  l'illusion  de  ce  prétexte. 
F.  lia. 

DkoxiAmb  PARTiB.  Il  faut  pourtoir  à  leur  salut  éter- 
nel, en  les  coufirmant  idansla  foi  et  en  achevant  leur 
conversion ,  qui  n'est  encore  qu'imparfaite  et  qu'é- 
baucbée.  Il  s'agit  pour  cela  de  gagner  lent  esprit  et 
leur  cœur  :  leur  esprit,  en  leur  persuadant  toujours 
de  plus  en  plus  la  vérité  de  notre  religion  ;  leurcosur, 
en  les  y  aCPectionnaut  et  1»  leur  faisavt  aimer.  Or, 
jamais  nous  ne  leur  ferons  mieux  connoître  la  vérité 
de  notre  religion ,  qae  par  la  charité  qui  s*y  pratique 
et  dont  ils  ressentiront  les  effets  ;  ni  jamais  nous  ne 
les  affectionnerons  plus  à  cettit  même  religion  que 
par  le  zélé  que  nous  témoignerons  pour  leur  soulage- 
ment. De  là  coocinons  que  nous  y  sommes  très  étroi- 
tement obligés  :  car  si  nous  devons  assister  nos  frè-^ 
res  dans  les  besoins  du  corps ,  à  plus  forte  raison  le 
devo9<(*noiis  dans  ks  besoins  del^me;  P.  %2i* 
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SUR  LA  CHARITÉ  ENVERS  UN  SÉMINAIRE. 

St»BT.  MarU-Matleieine  prit  imô  tivr9  tThuUe  de  sen- 
teur, d'un  nord  excellent  et  de  grand  prhr^  et  elle  en 
arrota  ht  pieds  de  Jésus» 

Ce  que  fit  Madeleina  pour  Jésus-Christ ,  c'est  ce 
qoe  nous  devons  faik«  pour  ses  ministi'es  assemblés 
dans  cette  maison,  en  répandant  sur  eux  nos  cha- 
rités. 

OiYisioir.  Notre  charité  aura  ces  trois  avantages, 
qu'elle  sera  d'un  plus  grand  mérite  auprès  de  Jésus- 
Christ,  que  l'action  même  de  Madeleine,  i**  partie; 
qu'elle  sera  d'une  utilité  si  évidente  ,  qu'il  n'y  aura 
point  d'esprit  assez  critique  pour  ne  la  pas  approu- 
.ver,  a*  partie  ;-qu6  le  fruit  s'en  répandra  dans  toute 
réglise ,  3«  partie.  P.  i3». 

PasMiiaB  vjkETiB.  Charité  d'un  plus  grand  ■  mérite 
auprès  de  Jésu8<Christ ,  que  l'action  même  de  Made- 
leine. L'action  de  Madeleine  ne  fut  que  l'ombre, 
que  la  figure  de  l'aumône  et  de  la  charité  chrétienne. 
Or,  la  seule  figure  ayant  été  d'un  si  grand  mérite  au- 
près du  Sauveur  des  hommes,  combien  plus  est-il 
glorifié  de  la  vérité  même  et  dé  l'efiTet  r  Madeleine 
ne  se  contenta  pas  de  répandre  ce  parfum  sur  les 
pieds  de  Jésus-Christ  :  elle  le  répandit  encore  sur  sa 
tête.  Image  de  ce  que  nous  faisons ,  en  assistant  les 
ministres  de  l'Eglise.  Les  autres  pauvres  sont  comme 
les  pieds  de  Jésus-Christ  ;  mais  ceux-ci  en  sont 
comoEic  la  tête.  On  a  du  xèle  pour  l'ornement  dt*» 
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àRtels  :  les  tabernacles  et  les  autels  Tirants  eu  Dieir 
de  gloire  «  ce  sont  les  prêtres.  P.  i33. 

Dbuxièmb  partis.  Charité  d*anentiUtési  évidente, 
qn'il  ne  pent  y  aroîr  d'esprits  assez  critiques  pour 
ne  la  pas  approuver.  Oo  juge  de  l'utilité  d'une  en- 
treprise par  la  fin  et  par  lea  moyens.  Or,  la  fin  qu'on 
se  propose  ici,  c'est  la  sanctification  de  l'Église  ;  et 
les  moyens  qu'on  y  vent  employer,  c'est  de  former 
de  dignes  ministres  et  d'habiles  ouvriers  dans  la  vi- 
gne da  Seigneur.  Il  y  en  a  assea  d'antres  :  mais  d'ha- 
biles ,  de  zélés ,  de  laborieux ,  il  y'  en  a  peu  ;  et  c'est  % 
pour  en  élever  qu'on  travaillée  l'établissement  de  ce 
séminaire ,  qui  ne  peut  être  fondé  que  sur  les  libéra- 
lités des  fidèles.  P.  i/\i. 

TaoïsièHC  PAATiB.  Charité  dont  le  frnit  serépandra 
partout.  De  cette  maison  sortiront  des  troupes  entiè- 
res de  prédicateurs ,  de  directeurs ,  de  docteurs  ver- 
tueux et  savants ,  qui  se  distribueront  dans  toute  la 
France,  et  y  porteront  la  parole  dn  salut  et  la  bonne 
odeur  de  JésuS-Christ.  11  ne  faut  point  dire  qu'on  a 
d'autres  pauvres  A  assister  :  si  l'on  vent  bien  mesurer 
ses  charités ,  oh  trouvera  de  quoi  pourvoir  aux  uns  et 
aux  autres.  11  ne  faut  point  afouter  quil  y  a  d'autre» 
«émiiiaires  dans  tous  les  diocèses  :  ce  sont  des  sémi- 
iiaires  particuliers,  mais  celui-ci  est  comme  un  sémi- 
naire générai.  Si  notre  foi  nous  est  di&re,  nous  ne 
manquerons  aucune  occasion  de  l'étendre  et  dé  loi 
soumettre  les  ceeurs.  P.  iSa» 
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AtTRE   SÛR   LA   CHARITÉ   ENVERS    U» 

SÉMINAIRE. 

Sdjbt.  Le  zèle  de  voire  maison  me  dévore. 

Nous  pouTODS  regarder  ce  séminaire  comme  la 
maison  de  Dieu,  et  nons  devons  être  lJi*deiisus  animas 
dtt  môme  zèle  ^ue  le  Prophète. 

Division.  Dans  cette  maison  de  Dieu  nous  avons 
deux  choses  à  considérer  :  qui  sont  ceux  que  nous 
devons  assister,  i**  partie  ;>  et  pourquoi  nous  les  de- 
vons assister,  a*  partie.  P.  i65. 

PaBMiàaB  rABTiB.  Qui  sont  ceux  que  nous  devons 
assister  t  Ce  sont  de  véritables  pauvres  ^  ce  sont  de 
saints  pauvres ,  ce  sont  des  pauvres  qui  ont  choisi 
J.-G.  en  embrassant  l'état  ecclésiastique,  etque  J.<C. 
a  choisis  en  les  y  appelant.  Ce  sont  de  pauvres  étran- 
gers, bannis  de  leur  patrie  en  haine  de  leur  religion* 
Ce  sont  des  pauvres  envers  qui  nous  pratiquerons 
tout  à  la  fois  l'aumône  corporelle ,  en  contribuant  à 
leur  substance ,  et  l'aumône  spirituelle ,  en  les  affer- 
Bdissant  dans  leur  attachement  à  la  vraie  foi ,  et  en 
lear  associant  de  xélés  ouvriers  qur  les  secondent. 
Enfin  oe  sont  des  pauvres  qui ,  par  leurs  prières , 
noua  rendront  an  centuple  ce  qu'ils  auront  reçu  de 
nous.  En  est-il  donc  qui  méritent  plus  nos  soins  et 
notre  assistance  t  P.  164. 

Daoxiàiia  viana.  Pourquoi  particulièrement  les 
devons-nous  assister  f  Parce  qu'ib  sont  destinés  à 
combattre  l'earenr,  et  à  maintenir,  autant  qu'il  leur 
sera  po8sible,]a  religion  dlins  des  royaramcs  hérétiques. 
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OÙ  rÉgUse  est  persécutée  et  opprimée.  Avant  qoe 
d'agir,  il  faut  qu^ls  se  disposent  et  qu'ils  se  forment. 
Voilà  pourquoi  on  les  retire  dans  ce  séminaire ,  éta- 
bli selon  l'idée  du  concile  de  Trente  :  mais  de  quoi 
y  seroot'ils  entretenus ,  si  les  charités  viennent  à  leur 
manquer  f  C'est  donc  à  nous  qu'ils  s'adressent  comme 
l'ange  de  la  Macédoine  s'adressa  à  saint  Paul.  La 
charité ,  dit*on ,  ne  peut  pas  fournir  à  tout.  Faux 
prétexte  :  on  trouve  hicn.de  quoi  fournir  à  tant  de 
dépenses  inutiles.  Ayons  plus  de  foi  et  plus  de  con- 
fiance en  Dieu.  Mais ,  ajoute- t-on ,  il  fandroit  pour 
cela  se  retrancher  bien  des  choses.  Hé  bien  l  peut-on 
se  les  retrancher  pour  une  œuvre  plus  importante  l 
P.  178. 

SUR  L'OBSERVATION  BES  RÈGLES. 

Svjxi^  PaisB  et  miséricorde  à  tous  ceux  qui  obêerW' 
vont  cette  régCe. 

Rien  de  plus  important  que  de  maintenir  la  régie 
dans  une  communauté  religieuse. 

Divistoif.  Dans  la  profession  religieuse  nous  ne 
pouvons,  sans  l'observation  de  nos  règles,  conserver 
la  paix,  niavec  Dieu,  i'*  partie  ;  ai  avec  nous-mêmes, 
a"  partie  ;  ni  avec  le  prochain,  3*  partie.  P.  .190. 

Pabuiàrb  pabtib.  Dans  la  profession  religieuse  nous 
ne  pouvons ,  sans  l'observation  de  nos  règles  y  con- 
server la  paix  avec  Dieu.  Qu'est-ce  que  la  règle  qui 
nous  est  prescrite  dans  laaeligion  l  C'est  une  volonté 
spéeîale  de  Dieu  par  rapport  à  nous  et  pour  nous. 
Quand  donc  je  m'attache  à  observer  cette  règle ,  je 
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m'unis  de  volonté  avec  Dieu,  et  dés  là  }e  suis  en 
paix  avec  lai.  Mais ,  par  un  effet  tout  contraire^ 
quand  je  désobéis  à  ma  régie  ,  je  me  sépare  en  quel- 
le sorte  de  Dieu,  par  conséqaent  je  romps  la  paix 
entre  lui  et  moi.  Si  je  ne  la  romps  pas  absolument, 
cette  paix ,  parce  qne  la  transgression  de  ma  rëgte  ne 
va  pas  josqu'ati  péché  mortel ,  dn  moins  je  la  trou- 
ble, et  j'arrête  ainsi  le  cours  des  camttitmlcations  et 
des  grftces  d«  Dieu.  Mais ,  dira-t-on  ,  la  transgres- 
sion de  la  règle  n'est  pas  même  une  offense  de  Dieu 
vénielle  :  à  quoi  je  réponds  que  l'infraction  de  la  rè- 
gle peut  n'être  pas  un  péché  prise  en  elle-mêmtr,  et 
l'être  dans  ses  circonstances.  Quoi  qu'il  en  soit,  il 
8u£Bt  que  ce  soit  une  imperfection  ,  pour  m'empêcher 
d'avoir  avec  Dieu  une  union  aussi  étroite  que  je  dois 
la  souhaiter.  P.  191. 

DBoxiiciiR  PÀHTiB.  Dans  la  profession  religieuse  nous 
ne  pouvons ,  sans  l'observation  de  nos  règles ,  conser- 
ver la  paix  avec  nous-mêmes.  La  raison  en  est  que 
nous  avons  alors  dans  nous-mêmes  deux  esprits  tout 
opposés  qui  se  combattent  sans  cesse  :  8avt)!r,  l'esprit 
de  la  règle  ,  et  l'esprit  de  la  liberté  :  Teéprit  de  la 
règle  qui  nous  inspire  la  soumission ,  et  l'esprit  de  la 
liberté,  q«ii  nous  pdrte  à  l'indépendance.  Or,  dans 
cette  eontrftrîété  »  comment  une  ame  religieuse aura- 
t-ellc  la  pti%r  quelles  douceurs  gofttera-t-^eUef  Les 
douceurs  du  monde  lui  sont  interdites ,  et  elle  se 
prt?e  des  douceurs  de  la  religion.  Aussi  l'expérience 
nous  apprend-elle  que ,  des  personnes  religieuses 
qui  se  trouvent  mal  contentes  dans  leur  état ,  la  plu- 
part ne  le  sont  que  parce  qu'elles  ne  remplissent  pas 
assez  fidèlement  leurs  devoirs.  P.  ao3. 

TaoïsiftHB  rABTiK.  Dans  la  profession  religieuse  nous 
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ne  pou  von»  y  sant»  l'obseryatioade  nos  règles ,  conser- 
ver la  paix  avec  le  prochain,  c'cst-ft-dire ,  avec  nos 
supérieurs  et  avec  nos  frères.  Qu'est-ce ,  dans  une 
communauté  religieuse ,  que  le  supérieur?  e'est  le 
protectenr  et  le  tuteur  de  la  règle.  Le  moyen  donc 
de  la  violer,  et  d'être  en  paix  avec  lui.  Il  est  obligé 
d'agir  contre  les  transgresseors ,  et  d'en  venir  &  des 
punitions  ;  ces  punitions  aigrissent  les  esprits,  et  de 
là  les  mécontentements  mutuels  et  les  divisions.  Une 
sainte  régularité  entretiendroit  entre  le  chef  et  les 
membres  une  parfaite  intelligence.  La  paix  même  ne 
peut  long-temps  subsister  entre  les  inférieurs  et  les 
particuliers  qui  composent  une  maison ,  dès  que  la 
règle  n'y  est  pas  gardée.  U  n'y  a  plus  d'ordre  alors  ; 
et  sans  l'ordro ,  tout  est  en  trouble.  Vérité  qui  n'est 
confirmée  que  par  trop  d'exeo;ipIes.  P.  ai 4* 

SUR   LE  RENOUVELLEMENT  0ES  VOBUX 

DE  RELIGION. 

Sujet,  Bânouveleshvous  en  e$prit. 

C'est  Jésus-Christ  même  qui  nous  parler  par  I» 
bouche  de  son  Apôtre ,  et  qui  nous  demande  un  pai^- 
fait  renouvellement  xl'esprit  et  deccsur. 

Divisioir.  Quatre  choses  à  considérer  :  savoir,  com- 
ment le  renouvellement  des  vœux  honore  Dieu  f 
comment  il  nous  sanctifie  nous-mêmes  ;  comment  Jé- 
sus-Christ surtout ,  présent  aux  yeux  des  personnes 
qui  le  font,  a  spécialement  droit  de  l'exiger  d'elles  ; 
et  comment  eofin  elles  n'ont  jamais  été  mieux  dis- 
posées à  le  faire  dignement.  F.  Z25, 
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I.  Le  renouTeliement  <lea  i^œvx  honore  Dieu.  Car 
renouveler  ses  voeux ,  c'est  ratifier  le  premier  sacri- 
fice qu'on  a  fait  de  soi-même  à  Dieu ,  et  donner  à 
connoitre -combien  le  jong  dn  Seigneur  est  doux; 
combien  Dieu  est  un  bon  maître ,  un  maître  fidèle 
dans  ses  promesses  et  magnifique  dans  se» récompen- 
ses ;  un  maître  digne  de  nos  services ,  puisque  après 
une  longue  épreuve  on  veut  bien  tout  de  nouveau  se 
dévouer  à  lui.  P.  aa^. 

II.  Ue  renouvellement  des  voéax  nous  «sanctifie 
nons-^mômes.  Bn  effet ,  de  la  manière  dont  on  le  pra- 
tique ,  il  entretient  dans  les  esprits  et  dans  les  coeurs 
un  souvenir  salutaire  des  obligations  qu'on  a  con- 
tractées devant  Dieu .  Or  ce  souvenir  est  le  plus  ex- 
cellent moyen  pour  se  maintenir  toujours  dans  une 
sainte  ferveur.  P.  a5a. 

m.  Jésus-Christ,  présent  à  ce  renouvellement 
des  voeux ,  a  un  droit  spécial  de  Tetiger  des  person- 
nes qui  le  font.  C'est  devant  le  sacrement  de  nos  au- 
tels que  se  passe  cette  cérémonie.  C'est  donc  en 
présence  de  Jésus-Christ  sacrifié  pour  nous.  Or,  en 
cet  état ,  n'a-t-il  pas  droit  d'exiger  de  nous  sacrifice 
pour  sacrifice  f  P.  aSS. 

IV.  Jamais  les  personnes  tpaï  font  ce  renouvelle- 
-ment  de  leurs  vœux  ,  ne  furent  mieux  disposés  à  ûr 
faire  d'une  m)inière  digne  de  Dieu.  Elles  s'y  sont 
préparées  par  la  retraite ,  par  la  revue  de  leurs  fau- 
tes ,  par  des  œuvres  de  pénitence  ;  et  elles  y  sont  en- 
core animées  par  la  solennité  de  la  cérémonie ,  et 
par  les  exemples  les  ubes  des  autres.  P.  a.{  i . 

FIN  DU  23'  VOLVnS  ET   PREM1EA    DES  EXHOR- 
TATIONS. 
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L'OBÉISSANCE  RELIGIEUSE. 


Obedite  prsepositifl  restris,  et  snbjacete  eidi^-Obéit" 
■sez  à  vos  supérieurs^  et  soyez-ieur  soumis.  Epttre 
aux  Hébreux  9  chap.  i3« 


C'ÉTOiT  une  règle  générale  que  prescrÎYott 
l'Apôtre  à  tou&lës  fidèles ,  d'obéir  aux  puissan- 
ces et  de  se  soumettre  sans  distinction  à  toute 
personne  établie  de  J)ieu  pour  la  conduite  et  le 
gouvernement  du  monde.  Mais  cette  règle  com- 
mune est  pour  nous,  mes  cbères  sœurs ,  tm  de- 
voir particulier  à  l'égard  de  ces  supérieurs  clbat 
nous  reeonnoissons l'autorité  légitime,  et  à  qui 
nous  nous  sommes  assujettis  par  un  vœu  au- 
thentique et  solennel.  De  tous  les  vœux  qui 
nous  engagent  à  la  religion,  c'est' sans  doute 
le  plus  parfait;  et  il  en  est,  en  quelque  manière, 
de  l'obéissance  par  rapport  à  la  pauvreté  et  à 
la  chasteté  religieuse ,  comme  il  en  est,  selon 
saint  Paul ,  de  la  charité  par  rapport  à  la  foi  et 

xxiv;  t 
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a  Tespërance.  La  charité  est  au-dessus  de  ces 
deux  vertus ^  quoiqu'elles  la  précèdent  :  Major 
autem  korum  est  charitas^  :  et  malgré  tous  les 
avantages  de  cette  pauvreté  évangélique  que  le 
Fiis  de  Dieu  a  béatifiée  ;  malgré  toutes  les  pré- 
rogatives de  cette  chasteté  qui  rend  l'homme 
semblable  aux  anges,  il  faut  convenir  que  l'o- 
béissance est  une  vertu  souveraine^  et  qu'elle 
tient  dans  l'estime  de  Dieu  le  premier  rang.  Il 
^kX  doiM  d*Me  ix>nséqiteneè  infbiie  que  votts 
^pprenlex  à  la  pratiquer  ;  et  ^ouf  vûus  tracer 
en  trois  mots  tout  le  plan  de  cet  entretien ,  je 
m'arrête  à  l'observation  de  saint  Bernard  ;  car 
{iy  ai  nmàfque  eét  Ineomparable  iftattre  de  la 
f«ittteté  aïonastique  et  régulière,  trois  degrés, 
te^ pour  j^atfor  plus  JcMlé,  trois  espèces  d'ô- 
Jhéitsâtt^ie  :  t'oèéisèftnce  de  l'action ,  Tobéissanee 
chi  la  Véltmté  et  l'dbéissance  du  Jugemettl. 
ObéiistfMtt  de  TàetioU  qui  nous  fiait  exécuber 
M  qttinoVÉS  est  ^fM^tihé  ^  obéissance  de  h  vô- 
WÀé  y  qoi  tiote  fait  conft^nvier  hot)re  voltmté 
à  XA  qai  1101I&  ebt  ordoiAé  ;  obéissance  du  joge- 
Wcnt,qttinouâ  fait  approuver  ce  qui  nous  est 
Mdooaé.  Trois  sôrteê  d'obéissance  où  le  réK- 
>  gieux  latrîAe  tout  à  là  fois  à  Dieu  ses  oeuvres, 
son  ceiur,  son  esprit.  Far  l'obéièsance  de  l'atc- 
tioii  il  lui  sacrifie  ses  œuVres;  par  l'obéissance 


et  U  Vdloritéy  11  ittt  taerîfie  son  oiMir  ;  tt  )Mr 
.rofoéissancift  da.  justement ,  il  lut  sacrifie  s^nci^ 

prit,  yoiià  9  oiis  chères  sœurs ,  ce  qtt«  Oiéo  «^ 
•tcad  de  nbui  j^ei  à  quoi  je  Tiens  mijouMl'iMi 

TOUS  exhorter» 

,  Première  paatie, 

Ds  tons  les  <te^*és  d*oiiébsance ,  k  preÉsIipr 
,e\  Inot  ensemble  le  dernier ,  est  ce  i|iie  f  â|M- 
pelie,  «près  saint  Bernard  ^  robéîeswMM  4e 
l'actfon.  C'est  ie  premier  degré,  piiisi[Mè  ffmtt 
•p«r  là  <{tie  ie  religieux  doit  eQÏiimencer  5  et  qti^il 
-ne  peut  étne  obéissent  et  sbttMîs;  s'il  n'aecon» 
^ylîly  autant  qu'il  lui  est  posante ,  et  ael»it<|«'il 
jui  est  posttble^  l'ordre  de  son  supériear.  Mels 
dans  «1  autre  aens  ^  c'est  le  defttier  éegrà  ^  je 
'rettx  dire,  le  moins  parfait ,  puisque  celte  «^ 
tioui  cette  exécntîon  pilre  et  simpie  n'est  encore 
IMoprement  que  le  corps  de  l'obéiascaee  1  et 
qti'à  y  a  ^  tsonmie  lions  l'expliquerons  dans  ta 
«vi(e,  un  esprit  qnt  doit  l'animer  et  le  -^ 
*iaer. 

.  Quoi  qu'il  en  soit ,  mes  chères  sa»»  >  celte 
plemière  el»éîs9ance  est  àbsolwntnt  nécessaire 
;et  d'une  obligation  indispensable  :  eôroinefA 
4;da?  Vous  l'entendes,  ce  me  semble^  essea. 
Car  je  satsbietf ,  et  je  contiens  avec  voos,t|u-a«»> 
téccdcmraent  à  Tétat  quevoso  atea  entrasse, 
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'cesvegleS)  ces  observances,  ces  yôlontés  d*aih- 
•Irui  à  quoi  tous  êtes  sujettes,  n*étoient  point 
.  des  devoirs  pour  vous.  Je  sais  de  plus,  et  je  re- 
•oennob  à  votre  gloire,  ou  j^ufét  à  la  gloire  de 
Dieu ,  qui  vous  a  inspirées  et  appelées ,  qme  si 
vous  vous  êtes  assujetties  à  ce  joug  de  robéissance 
religieuse,  c'est  de  vous-mêmes ' et  avec  une 
pleine  liberté.  Mab  aussi,  vous  n'ignorez  pas 
-qu'en  conséquence  du  choix  que  tous  avec  istit, 
qu'en  conséqueni^e  du  vora  que  vous  avez  pro- 
noncé, ce  qui  vous  étoit  Ubre,  vous  est  devenu 
d'une  nécessité  rigoureuse  ;  que  vous  avez  re- 
noncé à  tout  dxnit  sur  vos  personnes  et  sur 
votre  conduite  ;  ^ue  vous  l'avez  cédé ,  déposé 
entre  les  mains  des  mimstres  de  l'Église,  qui, 
solennellement  et  à  la  face  des  autels,  au  nom  de 
Dieu  et  au  nom  de  la  religion,  ont  reçu  votre 
sacrifice.  D'où  il  s'ensuit  que  vous  n'êtes  plus  à 
vous,  mais  au  saint  ordre  où  vous  vous  êtes 
dévouées.  Non  estisvestii  ';  que  vous  êtes  liées 
'  par  votre  profession  encore  plus  particulière- 
ment et  plus  étroitement  que  ne  l'est  le  reste 
des  cbi^tiens  par  les  protoesses  du  baptême, 
Propriâ professione  ieneris*  ;  en  un  mot,  que 
Tou^  êtes  dépendantes  :  or,  dépendre,  c'est, 
selon  la  plus  claire  notion  et  la  plus  évidente, 
être  tenu  d'obéir;  et  qu'est^re  qu'obéir,  si  ce 
•  t  Tf  .6.  -.  •  -  Bcrn. 
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a*est  pas  faire  ce  qui  est  lëgitimement  oi^- 
(donné?  Donc,  obéissance  de  l'action ,  obéis- 
sance si  essentielle,  qu'il  y  Ta  du  salut ,  et  qu'il 
y  va  d'une  étemelle  damnation.  Ce  que  je  dis  ^ 
;nes  chères  sœurs,  et  ces  expressions  dont  je 
me  sers  »  quelque  fortes  qu'elles  soient,  ne  Tons 
étonneront  point  dans  la  préparation  de  ccsov 
où  vous  Toi%s  trouTea ,  et  dans  la  diiposîtîon 
où  je  ne  puis  douter  que  vous  ne  vous  soyea 
toujours  maintenues,  d'exécuter  à  la  lettre  tool 
ce  qui  vous  esl  prescrit ,  et  de  vous  y  conformer 
par  la  pratique  la  plus  exacte  et  la  plus  fidèle» 

Mais  vous  allez  plus  loin,  et  vous  voules  sa- 
voir quelles  sont  les  qualités  de  cette  obéissance 
qui  consiste  précisément  à  pratiquer  et  à  faire; 
Car  est-ce  assez  d'agir?  Je  prétends  que  ce 
doit  étr«  une  obéissance  prompte  et  sans  retar* 
dément ,  universelle  et  sans  bornes ,  indépen- 
dante de  toute  considération  humaine  et  sans 
acception  de  personne.  Appliquez-vous  à  toutes 
ces  circonstances.  Il  n'y  en  a  pas  une  qui  ne 
renferme  une  leçon  particulière,  et  qui  ne  soit 
comprise  dans  le  point  que  je  traite. 

Obéissance  prompte  et  sans  retaidement  t 
pourquoi  ?  Parce  que,  dès  que  Bleu  parle ,  ou 
par  lui-même ,  ou  par  la  bouche  de  ses  mini»* 
très  qu'il  a  constitués  en  sa  place,  il  n'y  a  point 
à  délibérer  ni  à  différer  :  toute  lenteur  alors 
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ne  lui  fient  toè  qh'injumuse^  et  il  éil  de  rKon^ 
aeâr  ct.de  la  graitdcnrdu  Maître  qui  èrdomi^^ 
d'être  obéi  sur  Flieiire)  et  dene  pM  Toir  littm 
fadcamplÎMéttifflit  de  set  t olontë»  t«  niôîfiâfie 
délai.  £ten  èlfct,  hésiter  d*oliéir »  tardtr  a  ol»éil\ 
remettre  à  obéir,  c'eàtfaisé  l'œuvre  d^  Dieu  hrtii 
iu%ligebce  f  c'est  lie  s'en  acquitter  que  par  vue 
espèce  de  vieleace  et  de  contralfoie  ;  or^  suivant 
l'oracle  et  la  menace  'du  Saint«>£sprit|  malkeitr 
à  qQÎcaofl|ué  &it  négligemment  rosaire  d«i  Sei-^ 
gfieor  :  Maledicfus  qui  fucit  oput  Dei  negti^ 
g0nier*M  Quel  est  donc  le  "vrai  obéissant  ^  dit 
saint  Bernard?  Criui  qui  ne  balance  jamais,  qui 
oe  réplique  jamaisyqm  ne  demeupe  jamais,  qui 
ne  coimoit  point  de  lendemain,  quand  il  peut 
•atisfairQ  dans  le  jour  présent;  qui  n'attend  pas 
même  qu'un  loi  commande ,  mais  prévient  le 
comttiaadcmettt  aussitôt  qu'il  Ta  entre^nt)  et 
eonrtau^dievant;  enfin ,  qui,  jiar  une  vigilance 
eoBliaildile  y  et  transporté  d'une  sainte  ardear> 
t.  toiyoura  les  yeux  ouverts  pour  cnntûd^rÉr^ 
tin^oura  lesoreilles  attentives  pour  écouter, loti- 
jours  les  pieds  levés  pour  marclier,  toujours  lea 
n«HM  préparées  pour  travailler  au  gré  daa  su- 
périeurs qui  le  gouveroesty  et  qui  peuvent 
àwpme»  de  lui  tmmsoe  il  kur  plaH.  Que  fau^^il 
pour  h»  fake  «o^  quitter ,  et  pour  rappel«rt 
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Ltf  san  4fi  ta  cteclM»  et  h  froMMe  ioa»  ii«i 
dctantage*  Ce  flo«d«.la  «Mke»  «'est  pou»  lui 
laYoix  de  Dicn;  fft^t-il  enttnduo^ily  lépoad 
duBA  le  œomeaty  el  3  la  tuit  :  Ut  audivit^  sur^ 
gk  cita  ,  et  vemi^  :  oe  «op  dA  1»  docbe^  c'est. 
le  ftignftl  qui  lui. annonce  la  .'vemie  4e  ce  f^rood 
Maître  auprès  4e  qui  il  doit'ie  ranger  \  U  patt 
duM  Finslant,  et  lai  Ya  rendre  tes  deToba  t 
JSac  s^;muu  magni  Rrgù  eu,  e^mmxK  OhéitTOil 
aurtreneni  dana  le  monde,  al  iiurtoat  othéit-oa 
antrcment  dans  la  ooar  des  iirinees?  qn'ilsaîeAl 
paononcé  une  parole»  ccJa  snffii^  on  use  dû 
lo«le  la  dUigenca  pbasS^le^el  l'on  s'en  fiiit  uil 
Bkérito;  on  s'enpjreaae,  on  se  pvéeipitje»  oH 
vole.  Otf  ne  seroil-ii  pas  bien  honlenx  pont 
nous,  mes.ehèrea  sobocs,  de  servir  notre  Dieu 
avee  moins  de  %èle?Ke  se>*oit*ce  pas  le  àés^ 
honorer  lui*- même?  et  comment  povrroU-nîI 
agréer  une  sorte  d  obéissance  qne  les  maîtres 
de  la  terre  ne  comptecx^leot  pour  rien,  al  dont 
sonvcal  ils  se  ticodroteiU  ollenaés  ? 

Obéissance  universelle  et  sons  bornes,  .c'eati^ 
indire,  obéissance  qui  .s*étettde  à  tont,  sait 
grasides ,  soit  prtiies  cUoses.,  soit,  iaclles»  soil 
difâeiles,  soit  commodes»  soit  incommodes i 
soit  praticables*  et  soit  en  qu^que  maniùe^ 
impraticables*  Car  le  m4ma  oMAîf  de  lu  volonié 

>  Josn.  11.^*  Offic.  Epipli. 
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de  Bien  intîmëc  et  déclarée  par  l'organe  du 
«opérieur,  cette  même  raison  se  tronye  paiv 
tout;  aussi  bien,  selon  la  belle  réflexion  d*an 
des  plus  savants  et  des  plus  saints  directeurs 
des  âmes  religieuses-,  aussi  bien  lorsqu'il  faut 
reposer  y  que  lorsqu'il  faut  veiller;  aussi  bien 
lorsqu'il  faut  parler  ^  que  lorsqu'il  faut  se  taire  ; . 
aussi  bien  lorsqu'il  faut  cesser  y  que  lorsqu'il 
dut  commencer;  aussi  bien  lorsqu'il  faut  pren- 
dre quelque  relàcbe  et  se  récréer  j  que  lorsqu'il 
est  question  de  subir  une  pénitence  et  de  se 
mortifier.  Tout  cela,  dis^je,  marqué  du  même. 
SfBfau,  est  également  du   ressort  de  l'obéi»- 
•ance;  et  vouloir  y  faire  le  moindre  retranche- 
ment, vouloir  user  sur  tout  cela  de  restrictions , 
d'exceptions,  d'interprétations,    c*est    entre- 
prendre sur  les  droits  de  Dieu,  c'est  s'attirer  sa 
haine  et  s'exposer  à  ses  châtiments,  ainsi  qu'il 
s'en  est  expliqué  lui-même ,  quand  il  nous  dé- 
fend de  rien  dérober  du  sacrifice  qui  lui  doit 
être  offert  tout  entier  et  sans  réserve  :  Oïdio 
habens  rapinam  in  holocausto  '.  Mais  ce  que  je 
retrandie  n'est  rten  en  effet.  Non ,  si  vous  le 
voulez,  ce  n'est  rien,  a  le  regarder  en  lui- 
même  et  dans  sa  substance;  mais,  dès  que  vous 
le  considérerez  comme  faisant  partie  de  la  loi 
qui  vous  est  imposée,  comme  enfermé  dans  la 
'  liai.  6u 
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règle  que  Dieu  vous  a  tracée  ,  comme  matière 
et  sujet  de  l'obéissance  que  vous  ayez  vouée, 
ce  rien  vous  deviendra  respectable  et  sacré ,  et 
TOUS  vous  efforcerez  de  mériter  l'éloge  et  la 
récompense  de  ce  bon  serviteur  de  l'Évangile, 
à  qui  le  Maître  dira  :  Parce  que  vous  avez  été 
fidèle  dans  les  plus  légères  occasions,  et  que 
vous  n'avez  pas  négligé  un  seul  point  de  tout 
ce  qui  vous  étoit  marqué ,  entrez  dans  la  joie 
du  Seigneur  :  Quia  super pnuca  fuisti  fidelis  ^ 
intra  in  gaudium  Dbmini  tui^.  Mais  cette  suite 
de  menues  observances  qui  se  succèdent  per- 
pétuellement les  unes  aux  autres ,  est  bien  gé* 
nante  et  d'une  sujétion  bien  importune.  Il  est 
vrai  f  et  c'est  justement  eh  cela  qu'est  le  mérite  : 
voilà  le  joug.  Prenez  chaque  article  en  particu- 
lier, vous  n'y  trouverez  nulle  peine;  il  n'y  à 
que  cet  assemblage,  que  cette  totalité  qui  coûte; 
et  autant  que  vous  diminuerez  de  ce  poids, 
autant  devez -vou^  perdre  du  prix  de  votre 
obéissance.  Mais  ce  qu'on  exige  de  moi  m'est 
insupportable,  je  ne  le  puis  soutenir.  Hé  !  mes 
chères  sœurs,  nous  sommes-nous  donnés  à  Dieu 
pour  ne  rien  souffrir^  pour  ne  nous  faire  nulle 
violence,  pour  ne  voir  en  aucune  rencontre 
nos  inclinations  combattues  et  contredites  ? 
avons^nous  promis  une  obéissance  dont  nous 
<  Matth.  a5. 
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n*eus&ions  jaiuals  à  sentir  la  pesAfiteur^  et  qni 
ne  demandât  de  nous  nul  effort  ?  Quelques  difr- 
ficultcs  que  nous  ayons  à  vaincre  dan»  i*obéîd^ 
sonce  religieuse,  j  en  a-t*-!!  qui  égalent  cellfls 
qu'on  surmonte  tous  les  jours  dan»  rob^îfir 
^ance  militaire  ?  Quoi  !  pour  une  confoni>p 
.corruptible,  pour  une  gloire  mondamei  de? 
gens  obéissent  jusqu*à  Teffusion  de  leur  saujg;, 
jusqu'au  péril  de  leur  vie  I  que  leur  exemple 
au  moins  nous  instruiaCi  et  souyenons-noufi  à' 
qni  nous  devons  obéir ,  et  pourquoi  nous  de- 
vons obéir  ;  que  c'est  à  Dieu  que  nous  devons 
cette  soumis:»ion }  que  le  fruit  de  cette  souhms- 
sion  doit  être  une  couronne  immortelle  :  du 
moment  que  nous  aurons  compris  ces  deux 
vérités,  il  n'y  aura  plus  rien  qui  nous  arrête}  car 
p* est  ainsi  que  tout  devient  possible  à  l'itomm^ 
obéissant  :  £t  ilU  quidem  ut  corruptibilem  co^ 
wnam  accipiant,  nos  auteni   incorruptam*^ 

Obéissance  indépendante  de  Soute  considé- 
ration hummne  et  sans  acception  de  personne. 
Je  m'explique  :  les  supérieurs  qui  nous  ci>n- 
duisent  peuvent  être  considérés  en  deux  ma* 
nières,  ou  comme  hommes  ou  comme  supé- 
rieurs. £n  tant  qu'hommes ,  ils  peuvent  avoir 
des  qualités  toutes  différentes  :  l'un  peut  être 
j)lus  prudent,  et  l'autre  moins  éclairé;  l'ufi 

'  I  Cor.  9. 


ESLlGlBUâB.  as 

plus  ÎD&inuanl,  et  l'autre  moins  alTable;  Tud 
|ilus  salut,  et  Uaalre  moins  parfait.  Mais  en 
tant  que  supérieurs,  ils  ont  tous  le  même  pou* 
voir  et  la  même  autoi  ité,  parce  qu'ils  occupent 
tout  la  même  place ,  qui  est  celle  de  Dieu.  U<i 
là  je  puis  bien ,  à  ne  les  envisager  que  jmr  Icoi;^ 
qualités  personnolicÀ  I  et  les  compar;u)t  oomm^ 
hommes  »  cMim'cr  l'un  plus  que  l'autre  ^  mais  c< 
n'est  point  là  ce  que  je  dois  avoir  en  vue  qium4 
il  s'agit  de  leur  obéir  :  je  ne  dois  me  les  pro^ 
poser  alors  que  comme  supérieurs  ^  je  ne  doii 
avoir  égard  qu'à  leur  autorilé;  et  puisque  celt« 
autorité  est  en  tous  la  même,  je  leur  dois  pai^ 
çonséqucut  à  to'us  le  même  respect  et  la  mêni< 
obéissance.  Règle  admirable  que  nous  donne 
le  grand  Ajiôtrc  :  Obéissez  à  vos  maîtres  ;  mai^ 
prenez  garde  comment  vous  leur  obéirez  :  car^ 
en  leur  obéissant,  vous  ne  devez  pas  les  r^ 
garder  comme  des  hommes^  et  votre  pnncifole 
attention  doit  être,  au  contraire,  de  ne  cfacr-" 
citer  pus  à  leur  plaire ,  ni  à  leur  obéir  comme 
à  des  hommes,  mais  comme  à  Dieu ,  le  souve- 
rain Seigneur  que  vous  reconnoisscz  dans  eux , 
et  qu'ils  vous  représentent  :  Non  sicul  hofiiltiibiis 
flaeentcs,  sed  ut  Domino  sçrvientcs  *.  Suivant 
ce  principe,  i  quels  maîtres  le  cbristiani&mé 
nous  oblige-l-il  de  rendre  cbéissauce?  Sou^ 
^  Ephcs.  6. 
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vent  à  des  maîtres  vicieux ,  impies ,  libertins  ; 
à  des  maîtres  durs ,  cruels,  impitoyables;  à  des 
maîtres  sans  probité^  sans  équité ,  sans  lu- 
mières j  sans  talents  :  fussent- ils  mille  fois  en- 
core plus  déréglés  et  plus  imparfaits,  saint  Paul 
veut  qu'avec  Fœil  de  la  foi  nous  découvrions 
dans  leurs  personnes  Jésus-Christ  même,  et 
que  dans  leurs  personnes  y  quels  qu'ils  puissent 
être,  nous  obéissions  à  Jésus-Christ  inême. 
Voilà,  si  nous  sommes  chrétiens,  notre  der 
voir  :  Domino  Christo  servite  '.  Si  donc,  à  phis 
forte  raison,  je  suis  religieux,  que  m'importa 
À  qui  j'obéis,  et  en  quel  examen  ai-je  droit  là* 
dessus  d'entrer?  n'est-pas  assez  pour  moi  qu^un 
supérieur,  qu'une  supérieure  ait  parlé;  et  que 
r^to-t-il  antre  chose  que  d'exécuter  l'ordre  que 
j'ai  reçu,  comme  étant  l'ordre  du  Seigneur? 
Domino  servientes  *. 

Telle  doit  être,  mes  très  chères  sœurs,  cette 
obéissance  d'exécution  :  telle  a  été  l'obéissance 
àvL  divin  Époux  que  vous  avez  choisi.  Il  ne 
s'est  pas  contenté  de  vous  faire  des  leçons  sur 
une  àe&  vertus  les  plus  nécessaires  dans  toutes 
les  sociétés ,  il  a  voillu  vous  en  donner  l'exemi- 
ple;  et  pour  renverser  tous  les  prétextes  de  la 
nature  indocile  et  ennemie  de  la  gêne,  pour 
lever  tous  les  obstacles  qu'elle  formeroit  et  qui 

'  Golos,  3,  —  *  Rom.  is« 
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pourrolent  étonner  votre  foiblesse  ^  il  a  TOtila, 
par  son  exemple ,  vous  exciter  et  vous  fortifier. 
Car,  sans  autre  motif,  il  doit  me  suffire  ici  de 
vous  mettre  devant  les  yeux  cet  exemple  d'un 
Homme-Dieu  :  tout  Dieu  qu'il  étoit,  il  a  obéi; 
et  quels  ont  été  les  caractères  de  cette  obéis- 
sance de  mon  Sauveur?  voilà  ce  que  je  me  de- 
mande à  moi-même,  ou  pour  m'instruire  et 
m'édifier,  ou  pour  me  confondre  et  me 
condamner  :  reprenons,  et  suivez-moi. 

Obéissance  la  plus  prompte.  Dès  le  moment 
de  son  incarnation ,  il  s'est  fait  une  loi  invio- 
lable d'accomplir  la  volonté  de  son  Père  :  loi 
écrite  pour  lui  à  la  tète  du  livre ,  c'est-à-dire , 
loi  qu'il  a  observée  et  à  laquelle  il  s*est  soumis 
dès  le  premier  instant  de  sa  vie  mortelle;  se 
revêtant  de  notre  chair  pour  obéir  à  la  volonté 
de  son  Père,  se  chargeant  de  toutes  nos  infirmités 
pour  obéir  à  la  volonté  de  son  Père ,  se  faisant 
la  victime  de  notre  salut  pour  obéir  à  la  volonté 
de  son  Père  :  car  c'est  ainsi  qu'il  s'en  est  expli- 
qué par  son  Prophète  :  In  capite  libri  scriptum 
est  de  me,  utfaceremy  Deus^  voluntatem  tuant  '. 
Obéissance  la  plus  universelle  et  la  plus  com- 
plète. Comme  il  ètoit  venu ,  non  pour  détruire 
la  loi,  mais  peur  l'établir,  avec  quelle  exacti- 
tude ne  l'a-t-il  pas  gardée?  en  ^-t-U  omis  une 

"  Pf.  39. 
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leUre?  Iota  unutn  non  prenterihitiK  loge  *.  MaU 
encore  quelle  étoit  à  son  égard  cette  loi  qu'il  a 
remplie  dans  toute  ^on  étendue?  à  quoi  l'enga^ 
geoitH^ile,  et  jusqu'à  qu^l  point  s' est-il , fait 
obéissant?  Ah!  mes  chèressœors,  pIatgnonft-nou4 
de  la  rigueur  dejioâ  observances)  et  prétalona^i 
nous  de  dispenses  imaginaires  et  prétendues  ^ 
lorsque  nous  voyons  notre  Dieu  obéir  jusqaea 
a  prendra  la  forme  d'im  esclave ,  obéir  jusqu'à 
1*1  mor(  de  la  croix  :  Factus  obetH^ns  usque  a4 
morietH,  mçrie/nauiem  crucia  ^  Ëofini  obéis- 
sance sans  distinction  .dqs  personnes»  et  saim 
^itentioii  à  leurs  bonnes,  ou  à  leurs  mativatse^ 
qualités,  à  leurs  perfections  ou  à  leurs  défauts^ 
à  leurs  vertus  ou  à  leurs  vices.  Il  s'est  soumis  4 
Marie  toute  sainte  9  et  il  s'est  (loumisà  Hefodo, 
le  plus  impie  et  le  plus  barbare  des  hommes ^ 
il  s'est  soumis  à  Joseph  y  simple  artisan ,  mais 
du  reste,  plein  de  i*eligiQU  et  de  inérites;  il 
s'est  soumii  à  i^uguste,  empereur  de  B.omCj 
mais  iilolâtre  et  païen  ;  que  dis-  je  ?  i^'a-t-il  p<'t$ 
obéi  aux  juges  qui  le  condamuoicut ^  aux  solv 
dats  qui  Toutragooieut ,  aux  bourreaux  qui  le 
crucifioient ?  Quel  modelé  pour  nous,  mcf 
chèrcâ  sœurs!  étudions-le,  médit  ous-le  souvent^ 
et ,  j>aiv  une  utile  comparaison ,.  apprenons  ce 
que  nous  devons  faire  1  e^  humilions*aous  de 

'  Matth.  5.  —  »  PhUip.  3. 
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ne  ravoir  piis  encore  assez  fait  jusqu*à  présent. 
Grftces  à  UPiT)videiice,  qiri  veille  spéciale* 
ment  siir  ccUe  maison,  je  sais  que  la  règle  y 
est  en  rigueur ,  et  que  robéissance  s'y  main- 
iitnt  Je  sais  qu'il  ne  s'y  trouve  poiat  de  ce& 
âmes  inflexibles  qu'un  ne  peut  plier»  et  qui 
n'bnt'de  l'état  rcligteut  que  la  clôture  et  que 
l'iiâbit.  Je  le  suit,  et  vous  ne  pouvez  trop  bc- 
Btr  le  Ciel  de  n'avoir  point  au  milieu  de  vou9 
de  ces  scandales  qui  cattscnt  tant  de  dcaordres 
dans  les  comntanautés;  esiirits  intraitables,  que 
<ies  snpétituns  sont  quek]ucfois  obligé»  d  a- 
bandonner  à  euxHaséines^  parce  qu'ils  ne  peu- 
vent rien  obtenir  d'eux  ni  les  réduire  à  rienv 
Noii ,  mes  ;  cil  ères  sccurs ,  vous  n'avez  |ioint 
de  tels  objets  devant  les  yeox ,  et,  si  je  l'ose 
dire,  vous  n'cles  point  infectées  de  celle  coo- 
lagion.  Mais  après  tout,  dans  les  maisons  mé4ue 
&h  se  eondcrvc  toujours  an  certain  fdads  de 
régularité,  TobéissaTice ,  en  mille  occasions  et 
en' nulle  sujets  particuliers^  ne  bisse  pas  de 
recevoir  bien  des  atteintes!  Ou  obéit ,  mais  len'* 
temen-t  :  de  tout  ce  qu'on  fuit  et  qu'on  doit 
faire ,  en  ne  l'ait  rien  dans  le  temps  piécis^  on 
ne  fiiit  rien  qu'à  l'extrémité,  on  ne  fait  rien 
que  lorsqu'il  n'y  a  pins  à  reculer  ni  à  oremellrf« 
Ûfic  iille  est  la  dernière  à  tout;  el  si  l'on  vou-» 
ioit  secouforn^r  à  se»  heure»,  ii^ndro^t  olioM- 
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ger  toute  la  discipline  religieuse,  et  en  former 
une  nouvelle  :  encore  ne  s'y  rendroit-elle  pas 
plus  assidue  et  plus  diligente;  et  c'est  assez 
qu'une  chose  soit  de  la  règle  et  du  devoir  de 
Tobéissance,  pour  qu'elle  y  apporte  desretar- 
déments  infinis,  et  qu'elle  diffère  toujours  à 
s'en  acquitter.  On  obéit,  mais  imparfaitement  ; 
on  ne  fait  qu'à  demi  ce  qui  est  prescrit.  Oa 
veut  bien  s'assujettir  à  telle  et  telle  pratique , 
mais  on  néglige  cette  autre ,  parce  qu'elle  pa- 
roit  trop  légère ,  et  qu'elle  n'est  bonne,  dit- 
on  ,  que  pour  des  commençantes  et  pour  des 
novices.  On  veut  bien  accepter  tel  et  tel  em- 
ploi où  l'on  n'est  pas  destiné;  cet  autre  où  l'o- 
bcissance  nous  destine  c'est  justement  celui  dont 
on  s'excuse ,  parce  qu'on  prétend  qu'il  est  trop 
pénible  et  trop  fatigant;  parce  qu'on  se  per- 
suade que  la  santé  y  sera  intéressée ,  qu'on  n'en 
pourra  soutenir  le  travail  ;  parce  qu'on  se  fi- 
gure, chacim  selon  son  idée,  mille  causes  de 
refus  qu'on  est  éloquent  à  exagérer  et  à  faire 
valoir.  De  là  tant  d'allées  et  de  venues ,  tant  de 
remontrances  à  une  supérieure ,  qui  se  voit  en- 
fin conune  obligée  de  se  rendre,  et  de  cédera 
l'importunité  de  ces  longues  et  ennuyeuses  re- 
présentations. On  obéir,  mais  pourquoi?  C'est 
qu'on  estime  cette  supérieure,  c'est  qu'on  lui 
^st  plus  étroitement  attachée,  c'est  qu'on  lui 
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trouve  un  air  et  des  manières  qui  la  font  goû- 
ter davantage  et  qui  plaisent;  c'est  qu'elle  a 
des  dispositions  naturelles ,  une  habileté ,  une 
sagesse  y  des  talents  qui  préviennent  en  sa  fa- 
veur,  et  qui  lui  attirent  la  confiance.  Une  autre 
n'est  pas  pourvue  des  mêmes  dons ,  et  l'on  ne 
découvre  dans  elle  qu'un  mérité  très  borné  : 
on  la  méprise  intérieurement ,  et  ce*  mépris  de 
la  personne  porte  au  mépris  de  ses  ordres  : 
comme  si  c'étoit  aux  personnes  qu'on   doit 
obéir  y  et  non  pas  à  Dieu  dans  les  personnes , 
de  quelques  vertus  qu'elles  soient  douées,  oo 
quelques  défauts  cpi'on  y  puisse  remarquer. 
Obéissons  y  mes  chères  sœurs,  mais  obéissons 
religieusement,  c'est-à-dire,  obéissons  pour  Dieu 
et  en  vue  de  Dieu.  Dès  que  vous  aurez  cette  vue 
de  Dieu,  il  vous  sera  indifférent  d'obéir  à  celle- 
ci  ou  à  celle-là  :  et  de  même  qu'en  matière  de 
foi  nous  ne  devons  être   précisément,  ni  à 
Pierre ,  ni  à  Paul ,  mais  à  Jésus-Christ  ;  ainsi , 
en  matière  d'obéissance ,  vous  ne  ferez  nul  dis- 
cernement des  supérieures;  vous  les  écouterez 
toutes  avec  la  même  docilité;  vous  exécuterez  ce 
qu'elles  vous  ordonneront  avec  la  même  exacti- 
tude; et  sans  vous  contenter  de  l'obéissance  d'ac- 
tion,  vous  y  ajouterez  l'obéissance  de  volonté , 
dont  j'ai  à  vous  entretenir  dans  la  seconde  partie. 
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DEUXIÈME  PARTIE. 

CiTOiT  pour  la  consolation  des  apâtres  »  et 
pour  leur  inspirer  des  sentiments  dignes  de 
leur  ministère  et  conformes  à  la  sainteté  de 
leur  vocation,  que  le  Fils  de  Dieu  leur  disoit» 
qu'il  ne  les  regarderoit  point  désormab  connue 
des  esclaves,  ni  comme  des  serviteurs,  mais 
comme  des  amis  :  Jam  non  tlicam  vos  sen'os  , 
vos  autem  dixi  amicos"^.  Et  c*est  pour  relever 
votre  obéissance  et  pour  la  sanctifier,  quô 
vous  ne  devez  pas  seulement ,  mes  très  chères 
sœurs ,  vous  considérer  comme  servantes  de 
Dieu,  pas  môme  seulement  comme  amies  de 
Dieu,  mais  comme  enfants  de  Dieu;  qualité 
commune  à  tous  les  clirciicns  unis  au  corps 
mystique  du  Sauveur  et  adoptés  de  Dieu  par  la 
grâce  du  baptême  :  mais  qualité  spécialement 
attribuée  aux  personnes  religieuses,  que  de» 
nœuds  encore  plus  étroits  attachent  à  Jésus- 
Clxrist,  et  qui  n*ayant  plus  sur  la  terre,  à 
proprexnent  parler  ,  ni  pères  ni  mères  ,  ni  pa- 
rents ,  ni  familles,  puisqu'elles  y  ont  renoncé  , 
peuvent  dire  avec  un  droit  particulier  et  dans 
le  même  esprit  que  le  séraphique  François  d'A^r 
sise  :  IDiotro  Pcrei  cpx  cte$  dans  les  Cioux  : 
osa.  i5, 


Pùter  nùster^  qni  es  in  Cœiis,  Or ,  s'il  est  vw 
qii^  Dieu  est  srttgttlièreraent  voire  père ,  et  qae 
Votts  é(es  singtilièrefnefit  le$  enfants  de  Diem,  il 
s'enstrit  qaevoffs  derez  donc  à  Dieu  une  obéis* 
ssnce  toute  fifîale>  je  veux  dire  ^  une  obéis* 
sancedn  cœur,  itne  obéissance  de  ïn  volonté, 
cfcn,  jointe  à  Foliétssance  do  l'action  et  aocs 
oeuvres,  les  anime  et  les  vivifie. 

Car  ne  vous  y  trompes  pas,  je  vous  prie  ,  et 
gardez-vous  d'une  des  plus  dangereuses  illu* 
sions  oà  vous  puissiez  tomber,  en  vous  por- 
suadsift  que  d'agir ,  c'est  obéir.  Nous  pouvons 
encore  raisonner  îei  de  l'obéissance  coiteme  do 
la  fot.  Si  je  me  flatte  d'avoir  la  fol  dans  le 
cœur  y  et  que  dans  la  pratique  je  n'en  aie  pus 
lés  eeovres ,  TapÀtre  saint  Jacques  m'annonce 
que  celle  foi  oisive  et  stérile  n'est  qu'une  foi 
morte  ;  et  si  je  pense  être  obéissant  dans  la  dis»* 
posHîon  intérieure  de  l'âme ,  et  que  dans  l'effet 
je  laisse  des  ordres  que  je  reçois  sans  les  ac* 
COfRplir^  mon  obéissance  n*est  qu'un  fantôme 
qui  s'évanouit  de  lui-tnéme ,  et  n'a  rien  do 
solide.  Princi}>e  universellement  reconnu  parmi 
les  pè**es  et  les  maîtres  de  la  vie  spirituelle. 
Jttuis  par  une  règle  toute  contraire  et  par  um 
(ftitre  pf  lueipc  tout  opposé ,  de  même  au&si  qua 
iM  céuvres  ordonnées  par  la  foi ,  mais  iatto» 
sans  Tesprlt  de  la  foi  i  ne  sont  plus  dès  lors  des 
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^  œuvres  de  foi ,  ni  des  vertus  chrétiennes;  ainsi 
tout  ce  que  je  puis  faire  de  conforme  à^robéifi- 
sance ,  mais  sans  Tesprit  d'obéissance  et  sans  la 
soumission  de  ma  volonté  y  île  doit  point  être 
réputé  pour  obéissance,  et  n'est  devant  Dieu  de 
nulle  valeur.  C'est  la  lettre ,  c'est  le  corps  da 
l'obéissance  ;  mais ,  selon  saint  Paul  i  la  lettre 
tue ,  Littem  occidit  *  ?  et  ce  corps  n'est  qu'un 
cadavre ,  si  l'ame  ne  lui  donne  la  vie  :  SpirUw 
autem  vivificat  ^. 

J)isons  autrement ,  mes  chères  sœurs  :  c'est 
obéissance  si  vous  le  voulez  ;  mais  une  obéi**» 
sauce  d'esclave.  Or,  je  vous  ni  déjà  fait  en- 
tendre ,  et  ce  seroit  bien  dégénérer  de  la  di- 
gnité de  votre  état  si  vous  ne  le  compreniez 
pas,  que  l'obéissance  religieuse  est  l'obéissance 
des  en&nts.  Dans  l'une ,  la  volonté  n'a  point  de 
part;  et  dès  là  ce  n'est  plu^  une  vertu,  mais 
une  servitude,  mais  un  esclavage  dont  Dieu 
ne  vous  peut  savoir  aucun  gré  ;  et  dans  l'autre, 
c'est  la  volonté  qui  domine ,  non  pas  en  s'éle- 
vant ,  mais  en  s'abaissant ,  mais  en  s'immolant 
et  se  sacrifiant.  Sacrifice  plus  agréable  à  Dieu 
que  tous  les  sacrifices  de  l'ancienne  loi  :  car , 
dans  les  sacrifices  de  l'ancienne  loi ,  remarque 
saint  Grégoire,  on  n'offroit  à  Dieu  qu'une 
chair  étrangère,  au  lieu  que,  par  le  sacrifice 

«  II  Cor.  5.  —  »  Ibid, 
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de  robéUsance^  religieuse ,  c^est  ce  qu'il  y  a 
dans  l'homme  de  plos  Doble  qu'on  présente  à 
IHeu  9  puisque  c'est  le  cœur  et  la  propre  to-^ 
lonté  :  Per  victimas  aliéna  caro^  per  obedien" 
tiam  voluntas  propria  mactatur. 

Vérités  importantes ,  mes  très  chères  soeurs  ; 
-vérités  d'où  je  tire  des  conséquences  qui  de- 
mandent tontes  vos  réflexions ,  et  qui  sont  au- 
tant de  maximes  fondamentales  pour  la  conduite 
de  votre  vie.  Les  voici  réduites  en  quelques  ar- 
ticles plos  essentiels.  Écoutez-les  :  vous  n'y 
trouverez  rien  d'outré ,  et  qui  ne  vous  paroisse 
solidement  établi. 

De  là  donc ,  première  conséquence,  il  s'en- 
sntt  que  je  dob  trembler ,  quand  un  supérieur 
m'ordonne  des  choses  selon  mon  inclination  et 
selon  mon  goût  :  pourquoi  ?  parce  que  je  dois 
craindre  alors  que  ma  volonté  ne  soit  pas  sacri- 
fiée, et  que  le  fruit  démon  obéissance  soit  perdu 
pour  moi.  Mais,  dites-vous,  ce  qu'on  me  com- 
mande étant  selon  mon  goût  et  mon  inclina- 
tion, je  l'embrasse  avec  plaisir,  je  m'y  porte 
avec  plus  d'ardeur,  et  j'ai  certainement  l'obéis- 
sance de  vc^onté.  Il  est  vrai  ;  mais  ce  n'est  pas 
en  ce  sens  que  l'obéissance  de  volonté  est  une 
obéissance  religieuse  et  méritoire  :  c'est  dans 
nn  sens  tout  différent,  et  concevez,  s'il  vous 
plaît  y  ma  pensée.  Quand  on  me  demande  une 
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obéissance  où  ma  volonté  ac^ukace  à  ta  im* 
}onté  de  mon  tupérieur,  et  non  pas  à*  oleft 
propres  désirs;  on  me  demande  une  obéissanee 
où  ma  volonté  s'affectionne  à  ee  que  veut  ta0m 
supérieur ,  préci^émoit  parce  qu'il  le  yettt ,  et 
non  point  parce  que  je  le  reux  moi-^inéme  d'allé- 
knf  s ,  et  que  le  commandement  qn'ii  nie  hkt 
's*aoeominodeà  mon  penchant  nalnroii  et  à  «nâs 
desseins»  Car  si  ce  penchaiit  naturel  ai  celle  i^^ 
{;Unat4oi|  et  ee  goût  étoient  le  pnneîpal  mblif 
de  mott  obéissance  »  te  ne  serak  pins  la  volonlé 
de  mon  supérieur ,  ni  la  vololité  de  Bien  qmt 
je  ferais ,  mais  la  mienne.  Or  vous  vdyéa  nflAan- 
moins  combien  il  est  aisé  t|iiie  ce  soil  ce  pte- 
ebant)  qae  ee  «oit  cette  incUoaiîoay  cegoitt  ipn 
me  détermine  et  qui  m'engage  ^  quand  il  ae 
trouve  en  effet  dans  Texeivice  auquel  on  m'ap- 
pliqile ,  et  dans  Tobservaiiee  particulière  dont 
on  n)e  charge. 

De  là ,  seconde  conséqaeoce,  il  s'^Miût  ipM 
'  je  dois  me  réjouir  selon  Dieu  et  en  Dieu  qnmnl 
il  arrive  qn'un  supérieur,  sans  examiner  dans 
les  vues  qu'il  a  sur  mol  si  elLefi  m'agréeront  ou 
si  elles  ne  m'ngréeront  pas ,  mats  comptant  anr 
mon  obéissance  et  ma  docilité,  m'eaaploîe  à 
des  fondions  qui  me  mortifient,  qaî  me  géocat 
et  à  qHol  nlpiigHent  Imi  les  aentt«pant»  de  la 


imhir«.  Lft  vAton  en  est  ^yidettte  :  cftt  t*tà. 
«lorâ  que  le  sacrifice  de  ma  volonté,  si  je  me 
«oumets  intérieurement  et  de  bonne  foi,  est 
bea«eotip  pins  certain,  beancoup  plus  pnr, 
beeueoap  pins  exodien^  :  plus  certain,  parce 
i|a'tl  tte  peut  être  snjet  à  mille  illasions  de  Ta- 
monr  d«  moi-même,  puisque  je  me  renonce 
»toi-M(éni%  $  plus  pur ,  parce  qu'il  n*y  entre  rien 
d'humain ,  et  qu'au  Cûntrait^e  tout  ce  qall  y  a 
â'iMiniain  dani  mon  ttcût,  y  est  contredit  ; 
plus«ttcHent,  pan^e  qu'il  me  coûte  davantage, 
•I  que  je  me  farb  plus  de  violence.  A  chaque 
paa  â  feul  un  nouvel  effort  ^  et  tout  acte,  tout 
effi»rt  nouveau  ajoute  sans  cesse  nn  nouveau 
mérite.  Les  martyrs  n*ont  donné  leur  vie  qu'une 
fbis,  et  la  mort  dan»  un  moment  a  fini  leurs 
peines  et  conimèncé  leur  éternelle  béatitude  : 
mais  dans  la  conjoncture  oà  je  suppose  î^ame 
religieuse  et  obéissante,  son  martyre  est  contî- 
tiuel.  On  ne  vît  plus  longtemps,  que  pour 
avoir  à  se  combattes  soi-^méme  et  à  se  vaincre 
plus  long- temps  et  plus  souvent.  Que  de 
tfioaipbes,  e*  que  de  couronnes!  Or,  est-il 
Hitt,  mes  chèrti  so^ufs,  que  nous  devions  sou- 
haiter avec  plus  d'ardeur,  que  d'avoir  ainsi 
occasion  de  grossir  notre  trésor  pour  l'éternité? 
De  sorte  que,  dans  la  comparaison  et  dans  le 
lÉhoSX;  un  rdigîeux  qui  n'auroît  égard  qu'à  ses 
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intéréte  personnels  y  devroit  préférer  un  supé- 
riei^r  qui  le  contrarie,  un  supérieur  qui  l'é- 
prouve et  qui  Texerce ,  un  supérieur  ferme  et 
sévère ,  à  nn  autre  plus  modéré  et  plus  indul- 
gent. Celte  morale  est  bien  parfaite ,  je  l'a- 
voue :  mais  elle  est  fondée  sur  les  principes  de 
la  sagesse  de  TÉvangile  ;  et  c*est  cette  sagesse 
que  je  dois  prêcher  à  des  âmes  que  lenr  état 
appelle  à  la  plus  haute  perfection. 

De  là ,  troisième  conséquence  ^  il  s*ensiiit 
qu'une  des  plus  grossières  erreurs  dans  les 
personnes  religieuses,  est  de  croire  qu'elles 
pratiquent  l'obéissance ,  lorsque  par  elles-mê- 
mes ,  ou  par  d'autres ,  par  des  sollicitations  et 
des  poursuites  ouvertes ,  ou  par  des  intrigues 
secrètes  et  des  ressorts  cachés ,  elles  travaillent 
à  gagner  une  supérieure ,  et  qu'après  mille 
mouvements  elles  l'amènent  enfin  à  ce  qu'elles 
veulent.  Abus,  dit  saint  Bernard  :  ce  n'est  pas 
vous  qui  obéissez  à  cette  supérieure ,  c'est  cette 
supérieure  qui  vous  obéit  :   comment  cela  ? 
parce  que  ce  n'est  pas  vous  qui  suivez  la  vo- 
lonté de  cette  supérieure ,  mais  cette  supérieure 
qui  suit  la  vôtre.  Vous  en  répondrez  l'une  et 
l'autre  à  Dieu  :  vous,  d'avoir  si  fortement 
pressé,  et  peut-être  si  adroitement  engagé  votre 
supérieure  ;  et  elle ,  de  n'avoir  pas  eu  plus  de 
vigilance  et  plus  de  fermeté.  Mais  si  je  me  suis 
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procuré  d«  sa  part  tel  emploi,  direz- vous,  c'est 
que  je  m'y  sentob  plus  di  disposition,  c'est 
que  j'espérois  y  mieux  réussir  ;  et  en  effet ,  le 
auecès  répond  assez  à  mes  espérances.  Tant  de 
•uccès  qu'il  vous  plaira  :  ce  n'est  point  ce  que 
Dieu  Touloît  de  vous.  Ce  succès ,  dans  le  fond, 
lui  importe  peu,  et  il  ne  le  demande  pas  abso- 
lument; mais  ce  qui  lui  importe,  c'est  que  sa 
TOlonté  soit  faite,  et  que  la  vôtre  lui  soit  en 
lout  subordonnée  :  Toilà  ce  qui  Tbonore,  voilà 
l'hommage  dont  il  est  jaloux;  car  voilà  en  quoi 
paroit  son  suprême  domaine ,  et  par  où  vous 
le  devez  glorifier  comme  souverain  Maître.  Du 
sesâe  i  que  vous  réussissiez  ou  que  vous  ne  réus- 
sissiez pas ,  c'est  ttn  soin  dont  il  vous  décbargie 
en  quelque  sorte,  et  qu'il  Êiut  abandonner  à 
sa  Providence.  Faites  ce  qui  dépend  de  votre 
travail,  de  votre  application ,  de  votre  fidélité; 
efela  suffit.  Alais  ce  que  j'ai  entrepris  est  une 
ttuvre  Sainte.  Point  de  sainteté  qui  ne  soit  ré-. 
glée  par  la  volonté  de  Dieu,  et  par  la  volonté 
de  ceax  qui  sons  tiennent  la  piaee  de  Dieu»: 
c'est  mie  oeuvre  sainte  ;  mais  il  y  auroit  encone 
pour  vous  quelque  chose  de  plus  saint,  et  te 
serott  de  renoncer  à  vos  volontés  même  les  plus 
eaiutea  en  appairence ,  dès  qu'il  s'agit  de  la  vou 
lontédu  Seigneur  et  de  celle  de  vos  supérieurs.^ 
Qu'y  a-tHl  d<  P^  ^^^^  H!^^  ^^  sacrificQ 
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cependant  sans  l'obéissance,  le  sacrifice  perd 
aux  yeux  de  Dieu  tout  son^  mcrite ,  et  devient 
une  abomination.  Allez ,  répondit  le  prophète 
à  Saùl,  en  le  rejetant,  toutes  vos  victimes  sont 
réprouvées  du  Ciel.  Avant  que  de  les  offrir ,  et 
plutôt  que  de  les  offrir ,  il  falloit  obéir  :  Âfe» 
Uor  est  obedientia  quàrn  victimce^. 

Obéissance  de  volonté ,  dont  nous  avons  le 
parfait  modèle  dans  la  personne  de  notre  ado- 
rable Maitre.  S'il  est  descendu  de  sa  gloire ,  et 
s'il  a  vécu  panni  nous ,  c'est  qu'il  l'a  voulu  : 
Deus  meus ,  volui*  ;  mais  pourquoi  IVt-il  vou- 
lu? parce  que  son  Père  le  voulbit.  Car  je  ne 
suis  pas  venu ,  disoit~il  pour  faire  ma  volonté, 
mais  la  volonté  de  moii  Père  qui  m'a  envoyé  : 
Descendi  de  Cœlo  y  non  ut  faeiain  voluntatem 
meam  y  sed  voluntatem  ejus  qui  misit  me^. 
Toutefois  la  volonté  de  cet  Homme-Dieu  étoit 
toute  sainte  ;  mais  c'est  poui'  cela  même  qu'elle 
ne  devoit  jamab  être  séparée  de  la  volonté  de 
son  Père.  Nous  l'avons  voulu  comme  lui ,-  mes 
chères  sœurs;  c'est-à-dire,  nous  avons  dit,  en 
entrant  dans  la  religion ,  ce  qu'il  dit  en  entrant 
dans  le  monde  :  Deus  meus  y  volui;  Ordonnez, 
mon  Dieu ,  ou  immédiatement  par  vous-même , 
ou  par  l'organe  de  vos  ministres  et  de  vos  substi- 
tuts ;  je  recevrai  toujours  vos  ordres  avec  sou- 
'  I  Reg.  i5,  —  »  Ps.  59.  —  »  Joan.  6. 
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nibsion,  et  j'y  attacherai  mon  cœur.  Oui ,  noua 
1  avons  dit  ;  mais  combien  de  vous  l'ont  peut  • 
étxe  oublié  ?  combien  n'y  ont  plus  pensé? 
combien  dans  la  pratique  l'ont  rétracté  ?  com-* 
bien  se  sont  accoutumées  à  faire  leur  volonté, 
et  à  vouloir  qu'on  fît  leur  volonté  ?  Au  liea 
de  dire  à  une  supérieure,  dans  un  plein  aban-* 
donoement  d'elles-mêmes  :  Que  voulez^vous 
que  je  fasse?  Quid  me  vis  facere^  P  combien 
l'ont  réduite  à  leur  dirc^  par  une  condescen- 
dance forcée  :  Puisque  rien  ne  vous  contcnt6| 
expliquez -vous  donc,  et  marquez -moi  corn* 
ment  vous  prétendez  que  jo  me  comporte  à 
votre  égard  :  Quîd  iibi  vis  faciam  *  ? 

Quoi  qu'il  en  soit, mes  cbcrcs  sœurs,  comme 
il  n'est  rien  de  plus  héroïque  ni  de  plus  grand 
devant  Dieu,  qu'un  entier  assujettissement  de 
la  volonté,  aussi  n'est -il  rien  communément 
de  plus  rare.  Car  qu'est-  ce  souvent  que  noti'e 
obéissance?  faîsojis-en  dans  le  fond  de  nos 
âmes  l'humble  confession.  Ce  que  c'est?  Une 
obéissance  de  politique,  une  obéissance  de  res- 
pect humain,  une  obéissance  contrainte,  une 
obéissance  d'habitude ,  une  obéissance  d'arti- 
fice, ou  d'une  espèce  de  violence.  Vous  me 
pardonnerez  toutes  ces  expressions;  et,  sans 
vous  scandaliser  des  termes ,  vous  vous  arré- 

'  Acl  9.  —  *  Luc.  i8. 


terea  aux  choses  qu'elles  expriment,  et  vous 
vans  appliquerez  ou  à  les  corriger  ou  à  Yoiis 
en  préserver.  Obéissance  de  politique  :  on  veut 
être  en  grâce  auprès  des  supérieurs  et  des  su- 
périeures; on  veut  par  là  s'établir  dans  un  cer* 
tain  crédit ,  on  a  ses  yues  ponr  Fayenir ,  on  a 
ses  intérêts  aménager  :  et  c*est  pour  cela  qu'on 
te  rend  si  souple,  si  flexible,  et  que,  passant 
même  les  bornes  d'une  dépendance  raisonna- 
ble, on  va  jusqu'à  la  flatterie  et  à  la  servitude. 
Obéissance  de  respect  humain  :  on  ne  Tcut  pas 
se  distinguer  des  autres,  ni  faire  parler  de  soi 
dans  une  maison;  on  est  bien  atse  de  s'y  con- 
server la  réputation  de  fille  régulière  et  âage; 
et  dans  cet  esprit  on  garde  tons  les  dehors  de 
l'obéissance ,   sans  en   avoir  les    sentiments. 
Obéissance  de  contrainte  :  on  n'aime  pas  à  re- 
cevoir des  avis ,  et  Ton  est  sensible  aux  répré- 
hensions, on  les  craint,  et  l'on  se  captive  ponr 
'11>s  éviter;  c'est-à-dire,    mes  chères  sœurs, 
qu'on  se  réduit  à  l'obéissance  la  plus  indigne 
de  vous,  et  selon  le  monde,  et  selon  la  reli- 
gion. Selon  le  monde  (car  je  puis  ici  vous  rap- 
peler les  idées  mêmes  du  monde  )  :  hé  quoi  ! 
étiez-vous  donc  nées  pour  vous  avilir  de  la 
sorte,  et  pour  vous  abaisser  jusqu'au  rang  des 
serviteurs  que  la  crainte  fait  obéir?  Selon  la 
religion  :  malgré  les  engagements  qui  vous  y 
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attaclient,  n*est-cc  pas  un  état  de  liberté ,  je  dis 
de  la  sainte  liberté  de  TÉvangile?  et  si  vous 
êtes  liées ,  n'est-ce  pas ,  comme  saint  Paul ,  dans 
le  Seigneur  et  par  amour  pour  le  Seigneur? 
y  inclus  in  Domino^.  Obéissance  d'artifice  :  on 
a  des  patrons  qu'on  interpose ,  on  a  des  raisons 
ou  des  prétextes  spécieux  dont  on  s'autorise, 
on  a  dos  manières  insinuantes  ,  des  déférences 
et  des  soumissions  étudiées  :  tout  cela,  pour- 
quoi? pour  obéir,  à  ce  qu'il  paroit;  mais  réel- 
lement et  dans  la  vérité,  pour  faire  tout  ce  qu'on 
veut,  et  ne  rien  faire  de  tout  ce  qu'on  ne  veut 
pas  et  qu'on  dcvroit  vouloir.  Enfin ,  obéissance 
que  je  traite  de  violence,  et  qui  l'est  en  effet: 
il  y  a  quelquefois  de  ces  esprits  bauts  et  obsti- 
nés, sujets  aux  éclats  dans  une  communauté,  et 
devenus  redoutables, si  je  l'ose  dire,  aux  supé- 
rieures ,  qui ,  par  sagesse,  les  épargnent  et  s'ac- 
commodent, pour  ne  les  pas  choquer,  a  toutes 
leurs  idées.  Ils  sont  disposés  à  obéir,  ou  ils  se 
vantent  de  IV^trc;  mais  à  celte  condition  qu'on 
ne  leur  imposera  point  d'autre  loi  que  celle 
qu'ils  auront  eux-mêmes  dictée. 

Concevons  mieux,  incs  chères  sœurs,  le  de- 
voir de  l'obéissance.  Le  Prophète  disoit  :  Si 
vous  cherchez  le  fîeigneur,  cherchez-le  vérita- 
blement ,  Si  quœritis ,  quccrite  '  ;  et  moi  je  vous 

'  Ephes.  4«  —  *  Isai»  21* 
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dis  :  Si  vous  obéissez,  obéissez  religieusement. 
Que  le  Seigneur  qui  vous  a  rassemblées  dans 
sa  sainte  maison ,  vous  donne  à  toutes  un  même 
esprit  pour  riiouorer,  et  pour  exécuter  ses 
ordres  d'un  grand  cœur  et  d'une  pleine  volonté  : 
Dct  vobis  cor  unum  ut  colatis  eum  ,  et  /acàuù 
voluntatem  ejus  corde  magno  et  animo  vo- 
lenti^.  Ayez  la  consolation  de  pouToir  vous 
rendre  le  même  témoignage  que  Jésus-Christ 
se  rcndoit  :  Je  fais  toujours  ce  qui  plait  à  mon 
Père  et  à  mon  Dieu  :  Quce  placita  sunt  ciyfacio 
sempcr  *  :  il  ne  tient  qu'à  vous  ^  et  c'est  un  des 
plus  grands  avantages  de  la  profession  reli- 
gieuse. Depuis  le  matin  jusqu'au  soir,  toutes 
vos  actions  sont  réglées  par  l'obéissance;  il 
n'y  en  a  pas  une  qui  ne  soit  marquée  du  sceau 
de  la  volonté  de  Dieu  :  de  sorte  que  vous  n'a- 
yez pas  un  moment  dont  vous  puissiez  disposer 
scion  votre  volonté  propre.  Si  quelquefois  elle 
se  révolte,  si  elle  murmure,  répondez-vous  à 
Yous-méme  :  N*ai-je  fait  vœu  d'obéir  que  pour 
vivre  et  pour  agir  en  tout  à  mon  gré  ?  Falloit-îl 
un  vœu  pour  cela  ;  et  si  mon  vœu  se  bornoit  a 
cela,  en  quoi  seroit-il  saint?  Que  la  propre 
volonté  cesse,  dit  saint  Bernard,  et  qu'on  y 
substitue  la  volonté  de  Dieu ,  il  n'y  aura  plus 
d'enfer,  parce   qu'il  n'y  aura  plus  de  péché, 

*  II  Mach.  ].  »  *  Joan*  8, 
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Celle  volonté  propre,  poursuit  le  même  Père, 
est  un  mal  bien  pernicieux ,  puisqu'elle  enlève 
même  à  nos  bonnes  œuvres  leur  mérite  et  leur 
bonté  :  Grande  malum  propria  voluntas  ,  qud 
fit  ut  hona  tua  non  sint  tibi  bona.  Au  centrairei 
robéissance  relève  tout,  sanctifie  tout,  perfec* 
tionne  tout;  j'entends  une  obéissance  non  seu- 
lement d'action  et  de  volonté  »  mais  de  juge- 
ment, ainsi  qu'il  me  reste  a  vous  l'expliquer 
dans  la  trobième  partie. 

TROISIÈME  PARTIE. 

C'est  la  dernière  ressource  de  la  nature  ^ 
quand  l'esprit  de  religion  est  assez  poissant  pour 
nous  faire  sacrifier  noire  volonté,  de  se  réserver 
au  moins  le  pouvoir  de  raisonner  et  de  juger. 
La  volonté  embrasse  avec  respect  les  ordres  qui 
nous  £ont  légitimement  et  juridiquement  inti- 
més :  elle  les  accepte  et  s'y  soumet,  et  voilà  son, 
sacrifice.  Mais  la  nature  n'est  pas  encore  ,  par 
ce  sacrifijic,  quelque  généreux  qu'il  puisse  être, 
tout-à-fait  détruite;  elle  a  comme  un  asile  où 
elle  se  retranche ,  et  c'est  Tentendement.  De  là, 
de  cette  partie  supérieure  de  l'ame ,  elle  pro- 
nonce ses  arrêts  et  elle  donne  ses  décisions.  On 
examine  la  conduite  des^supérieures;  cft,  selon 
les  idées  particulières  qu'on  s'en  forme,  on  les  . 
approuve  ou  on  les  condamne.  Si  l'on  se  fai^ 
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une  prudence  et  un  devoir  de  n*en  rien  témoi- 
gner au-deiiors,  on  n*en  pense  pas  moins  dans 
rintërieur  ;  et  si  la  langue  se  tait ,  l'esprit  n'en 
devient  que  plus  fécond  en  réflexions  dont  il 
aime  à  s'entretenir.  Combien  même  tae  peuvent 
se  réduire  à  ce  silence  ?  on  parle  ,  on  blâme , 
on  murmure;  on  y  trouve  un  vain  soulage- 
ment :  et,  ce  qu'il  y  a  de  plus  déplorable,  on 
croit  souvent  y  trouver ,  du  moins  y  cherher, 
la  gloire  de  Dieu  et  Tlnlérét  de  la  communauté. 
Or,  mes  chères  sœurs ,  l'obéissance  a  un  der- 
nier sacrifice  à  faire,  et  c'est  d'arrêter  tous  ces 
jugements  de  l'esprit,  d'éteindre  toutes  ses  lu* 
mières,  et  de  lui  èter  la  faculté  de  voir;  de  ne 
lui  permettre  nul  usage  de  sa  raison,  que  pour 
se  soumettre  à  la  raison  d^  supérieur ,  esti- 
mant que  tout  ce  qu'il  ordonne  est  bien  or- 
donné, et  que  tout  ce  qu'il  défend  est  bien 
défendu.  Voilà  jusqu'où  cette  obéissance,  tant 
recommandée  dans  l'état  religieux ,  doit  mon- 
ter ;  et  sans  cela  elle  ne  peut  être  une  obéissance 
parfaite. 

Car,  comme  je  vous  l'ai  déjà  fait  remarquer, 
la  perfection  de  l'obéissance  demande  que  tout 
l'homme  soit  soiunis  à  Dieu.  Or,  ce  qu'il  y  a 
dans  l'homme  de  plus  excellent,  c'est  la  raison, 
c'est  l'esprit.  Par  conséquent  ne  pas  assujettir 
l'esprit,  c'est  ne  pj^s  assujettir  tout  l'homme, 
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maïs  refuser  à  Dieu  ce  qa'il  y  a  d«  mdikur 
dans  la  Ticlime  qui  lai  est  offerte.  Je  eonviens 
que  le  sacrifice  de  la  ▼olonté  est  nu  ^rai  sacri«> 
fice  et  un  grand  sacrifice;  mais  après  tout,  si 
TOUS  n'y  ajoutez  le  sacrifice  de  rentendement, 
qtti  en  est  la  consonunation,  votre  sacrifice  na 
peut  être  cet  holocauste  que  Dieu  attend  de 
vous.  Dans  let  sacrifiées  ordinaires  de  Tan^ 
cîenne  loi,  une  portion  de  Thostie  étott  con* 
tnmée,  et  l'autre  réservée  aux  prêtres;  mail 
dans  l'holocauste,  point  de  partage  :  tout  pas^ 
soit  par  le  feu ,  et  la  destruction  étoit  entière. 
Belle  image  de  l'ame  parfaitement  <^éiss8nte  ! 
Yictime  toute  dévouée  au  Seigneur  qui  l'aolioi* 
aie  et  qu'elle  a  choisi  elle-même,  elle  ne  laisse 
rien  échapper  au  sacré  feu  qui  la  brèle.  Sa  du^ 
rite  ne  se  prescrit  point  de  terme  ;  et  tant  qu'il 
lui  reste  quelque  nouvelle  offrande  k  présenter, 
elle  ne  peut  être  contente  qu'elle  ne  l'ait  poc^ 
tée  à  l'autel. 

Expliquons-nous ,  mes  chères  sœurs ,  et  par* 
Ions  plus  simplement  :  je  prétends  que  cette 
soumission  et  cette  obéissance  du  jugement  est 
d'une  telle  nécessité,  que,  sans  cela ,  toute  au^ 
tre  obéissance,  soit  cdle  de  l'action,  soit  celle 
de  la  volonté,  ne  peut  se  soutenir;  et  la  preuve 
en  est  sensible^  Car  ]e  vous  Tal  dît ,  l'obéissanea 
de  l'action  doit  être  prompte,  doitj^e  «sftote  « 
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doit  é^re  uÂiverselle.  Or,  le  moyen  que  j'obéisse 
avec  cette  promptitude ,  avec  cette  exactitude , 
avec  cette  plénitude ,  tandis  que  mon  esprit  se 
soulève  contre^  le  commandement  qu*on  me 
fait  ;  tandis  que  je  désapprouye,  et  conséquem* 
ment  que  je  méprise  celui  qui  me  le  fait;  tandis 
que  je  demeure  persuadé  qu'il  se  trompe  daiis 
ses  vues,  que  ses  mesurés  ne  sont  pas  justes, 
que  ses  intentions  ne  sont  pas  droites,  qu*il 
agit  on  par  prévention,  ou  par  passion,  ou  par 
défanit  de  connoissanee  et  sans  réflexion?  L'o- 
béissance de  la  volonté  doit  être  une  obéissance 
filiale  et  affectueuse.  Or  comment  mon  cœur 
s'affectionnera-t-il  à  ce  qui  me  paroit  mal  con- 
çu, mal  imaginé,  mal  disposé;  à  ce  qui  me 
blesse ,  à  ce  qui  me  choque  ;  à  ce  que  je  traite 
secrètement  d'injustice ,  de  mauvaise  foi ,  de 
témérité,  d'imprudence,  de  foiblesse;  à  ce  qui 
excite  ou  mes  plaintes ,  ou  mes  railleries  ? 
Dès- là  donc  que  chacun  dans  une  maison  se 
donnera  la  liberté  d'appeler  en  quelque  ma- 
nière les  supérieurs  à  son  tribunal,  de  leur 
demander  compte  de  leur  conduite,  de  dire 
comme  le  serpent  dlsoit  à  Eve  :  Curprœcepit^  ? 
Pourquoi  cet  ordre?  pourquoi  cette  défense? 
dès  que  chacun  s*attribuera  le  droit  de  censu- 
rer tout  ce  qui  ne  lui  plaira  pas,  et  de  s'atta- 
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cher  la-dessus  à  ses  sentiments ,  il  ne  peal  plus 
y  avoir  de  Yéritable  obéissance. 

Mùsqaoii  faut-il  que  Fobéissance  soit  aveu* 
gle?  Appliquez^vons  y  mes  chères  sœurs:  je 
vais' vous  répondre,  et  vous  développer  un  des 
plus  beaux  mystères  de  la  vie  spirituelle  et  de 
la  sainteté  religieuse  :  le  voicii  Cest  qu*en,e(]fet 
la  vraie  obéissance  est  aveugle;  mais. d'ailleurs 
.  qu'elle  est  dans  son  aveuglement  plus  éclairée , 
plus  droite,  plus  sûre ,  que  toute  la  sagesse  de 
Tesprit  humain,  quelque  clairvoyant  qu|il 
puisse  être  ou  qu'il  se  flatte  d'être;  Je  reprends, 
et  je  le  répète  :  Oui,  elle  est  aveugle  cette  sainte 
obéissance.  Aveugle  comme  celle.  d'Ab|:aham, 
lorsque,  sans  égard  à  la  parole,  de  Dieu,  qui 
lui  promettoit  de  multiplier  sa  race  par  Isaac, 
et  sans  entrer  dans  la  moindre  défiance  tou- 
chant la  vérité  de  cette  promesse ,  il  se  mit  .en 
devoir  d*immoler  ce  fils  unique  sur  qui  ilconq>- 
toit,  espérant  contre  toute  raison  d'espérer: 
Contra  spem  ir{  spem  credidit^.  Aveugle  comme 
celle  de  saint  Paul,  lorsque  Die]u,.sans  lui.  dé- 
clarer autrement  ses  volontés ,  se  contenta  de 
renvoyer  à  Damas,  où  il  apprendront  ce  qu'il 
auroit  à  faire  :  Ingredere  civitatem  ,  et  ibl  dir 
celur  tihi  quid  te  oporteat  facere^.  Aveugle 
comme  celle  de  ces  soldats  que  le  centenier  de 

«  Rom.  4<  —  "  Act.  9. 
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rÉ(vtii^e  lenoit  sdqs  son  pouvoir  ^  disant  à 
Tun ,  Marches  )  et  il  marchoit  ;  à  iWtre,  Vene^, 
d  il  venoit  :  Dico  hûîc ,  Fade ,  ei  vadit  ;  aiit , 
P^enif  et  venh  '•  Ayeagle  pour  n'exiger  januds 
d*un  sopérintit  aucnne  jostiâcaticm  ;  pour  ne 
tf*eligftg«r  jttflMm  avec  lui  dans  aocane  rechei*- 
elM,  dans  alumna  discussion ,  dans  aucnn  ëelair- 
oissement,  pour  na  savoir  que  ces  deux  choses 
essaatisUesi  Tordre  cpii  est  porté ,  et  Tobliga^ 
iion  de  l'aecompUr.  Non  pas  qu'en  certaines 
cosrjoDCtures  elle  ne  puisse  découvrir  ce  qu'elle 
pense  et  le  représenter,  pourvu  qnt  ce  soit  avec 
humilité,  avee  simplicité ^  avec  docilité.  Voilà , 
fdia-ije)  en  quoi  consiste  cette  obéissance  aveu- 
gle dont  les  Pères  nous  font  tant  d'éloges ,  et 
dont  le  mérite  devant  Dieu  est  si  rélevé. 

Cependant,  mes  chères  sœurs,  admirez>en 
l'avantage  inestimable.  Car  autant  qu'Ole  est 
aveugle  d'une  part^  autant  de  l'autre  est-elk 
éclainé.  C'est  cette  lumière  dont  parle  saint 
Pierre  dans  sa  seconde  épttre  :  Habemus  fih- 
THéofffm  propheticum  sermonem;  euihenè  fd- 
citis  nitendentes  ,  qaàsi  Uicemœ  iucenti  ùi 
eaSgimso  hco  ^.  Vous  avez  les  prophètes,  vous 
avea  les  oracles  de  l'obéissance ,  mille  fois  plus 
atsnés  que  toutes  vos  vues.  Arrêtez  «vous  lâr, 
et  si  ee  n'est  encore  qu'une  lueur  obscm^  fit 
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ténébreuse,  elle  vous  conduira  mieux  néan- 
moins que  toutes  vos  connoissances  propres  et 
tous  vos  raisonnements.  En  effet,  il  en  est  tou- 
jours ici,  par  proportion ,  de  Tofiéissance  Qpmme 
de  la  foi.  Point  de  conduite  plus  sage  ni  plus 
sûre  pour  tout  homme  chrétien ,  que  la  con- 
duite de  la  foi;  et  point  de  voie  plus  courte  ni 
plus  droite  pour  tout  religieux ,  que  la  voie  de 
l'obéissance.  £n  la  suivant  je  ne  m'égare  jamais 
parce  que  je  suis  dans  la  voie  où  Dieu  veut 
que  je  marche.  Mon  supérieur  peut  se  trom^ 
per  en  [ce  qu'il  me  commande,  ou  du  moins 
^eut  toujours  craindre  de  s'y  tromper  :  mais 
moi ,  je  suis  certain  de  ne  me  point  tromper  en 
l'exécutant ,  parce  que  Dieu  veut  que  j'obéisse 
à  ce  qui  m'est  commandé.  De  se  tromper  ou 
de  ne  se  pas  tromper  dans  la  disposition  que 
mon  supérieur  fait  de  moi,  c'est  un  soin  qui  le 
regarde,  c'est  son  affaire  l'maîs  la  n^ienne  est 
de  faire  ponctuellement  ce  qu'il  m'enjoint,  dès 
que  je  n'y  vois  rien  qui  me  paroisse  évidem^ 
ment  criminel.  Il  est  chargé  de  tout  le  reste; 
mais  moi  j'en  suis  quitte ,  et  je  ne  réponds  de 
rîen^^  autre  chose  que  de  ma  soumission.  S'il 
agit  imprudemment  dans  les  desseins  qu'il  forme 
et  dans  les  mesures  qu'il  prend,  j'agis  prudem- 
ment dans  l'obéissance  que  je  lui  rends  :  et  si 
le  succès  n'est  pas  tel  qu'il  Tespéroit,  il  est  ton-. 
XXIV.  a 
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jours  tel  pour  mol  que  je  le  dois  désirer  ;  savoir, 
de  contenter  Dieu ,  et  d*en  recevoir  un  jour  la 
récompense. 

Ilya  plus^mes  cbères sœurs; car  commeDiea 
dispense  ses  lumières  et  partage  ses  grâces  selon 
les  divers  ministères  où  il  nous  emploie ,  on  peut 
dire  qu'il  éclaire  plus  abondamment  ceux  qui 
doivent  édairerles  autres  et  les  gouverner;  qu'il' 
les  inspire,  et  qu'il  lei  conduit  lui-même.  Ainsî^ 
en  agissant  selon  leurs  vues»  j'agis  selon  les  vues 
de  Dieu,  je  suis  dirigé  dans  toutes  mes  démarches 
par  la  lumière  de  Dieu  ^  je  me  mets  à  couvert 
de  tous  \es  effarements  et  de  toutes  les  illusions 
de  mon  propre  sens  ^  et  je  me  trouve  en  assu- 
rance contre  tant  d'écueila  où  il  lui  est  si  ordi* 
naire  d'échouer,  lorsqu!il  u'a  point  d'autre 
guide  que  ses  idées  toiyours  incertaines  et 
trompeuses.  Solide  sagesse  de  l'ame  obéissante  ! 
Fût- elle  d'ailleurs  dépourvue  de  tous  les  don3 
naturels  et  de  tous  les  trésors  de  la  science  ^ 
fût-ce  de  tous  les  génies  le  plus  petit  et  le  plus 
borné ,  en  se  laissant  conduirci  elle  est  mille 
fois  moins  exposée  à  s'écarter  du  chemin  et  à  se 
perdre ,  que  ces  prétendus  esprits  forts  qui  se 
confient  en  eux-mèmeâ ,  et  qui  se  prévalent  de 
leur  vaine  suffisance.  Ne  le  voyons-nous  pas 
tous  les  jours  ?  telle  ame  simple  et  peu  péné- 
trante vit  des  quarante  et  des  cinquante  années 
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dans  une  communauté,  sans  aucun  reproche. 
Elle  est  toujours. discrète  dans  ses  paroies,  tou- 
jours circonspecte  dans  ses  actions ,  toujours 
du  bon  parti  :  pourquoi  ?  parce  que  c*est  une 
ame  soumise,  qui  ne  s'ingère  en  rien^,  ^uî  ne 
dispute  sur  rien,  qui  ne  prend  jamais  d'autres 
sentiments  que  ceux  de  ses  supérieurs,  qui  ne 
suit  point  d'antre  route  que  celle  qu'ils  lui  ont 
marquée.  Mais  si  c'étoit  une  de  ces  âmes  pré- 
somptueuses qui ,  de  leur  autorité  privée,  se 
font  arbitres  de  tout,  car  il  n*y  en  a  que  trop 
de  ce  caractère  jusque  dans  les  plus  saintes  so- 
ciétés ;  si  c^étoit  une  de  ces  âmes  orgueilleuses 
qui  ne  croient  pas  qu'il  y  ait  rien  de  bien  à  moins 
qu'elles  n*y  aient  eu  part,  et^que  ce  ne  soSt 
par  leur  conseil  qu'on  l'ait  entrepris  ;  que  lut 
seroit-ii  cent  fois  arriré,  et  que  lui  arriveroit- 
il  en  cent  autres  rencontres  ?  ce  qui  arrive  à  ces 
esprits  si  habiles  et  si  jaloux  de  leur  fausse  ha- 
bileté. A  les  entendre  parier  et  décider,  ce  sont 
les  sages  d'une  maison;  mais  dans  la  pratique, 
ce  sont  les  plus  inconsidérés  et  les  plus  déré- 
glés :  mille  fautes  leur  échappent  qui  font  pitié , 
et  qui  vérifient  le  mot  de  l'Écriture,  que  Dieu 
confond  les  superbes ,  et  qu*ii  renverse  leurs 
projets  :  Dispersit  superhos  mente  cordis  sui^» 

■  Luc.  u 
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Mais  enfin  peiil-on  s'empechcr  d*aperccvoir 
les  erreurs  d'ua  supérieur  ou  d* une  supérieure^ 
lorsqu'elles  sont  sensibles  et  qu'elles  frappent 
les  yei^x?  Voilà,  mes  chères  sœurs,  ce  que 
TOUS  pouvez  in'opposer  de  plu^  apparent;  mais 
comprenez  la  réponse  que  je  vous  fuis.  Car  je 
vous  demande ,  moi ,  quelle  preuve  si  certaine 
vous  avez  que  ce  supérieur  se  trompe ,  ou  que 
cette  supérieure  est  dans  l'erreur  ?  J'en  juge  , 
dites-vous,  par  ce  que  je  vois  :  mais  ce  que  vous 
voyez  est -il  toujours  suffisant  pour  en  bien 
juger?  Vous  voyez  les  dehors;  mais  voyez- 
vous  le  fond?  Dans  le  même  fait,  et  par  rap- 
port au  même  fait ,  combien  y  a-l-il  de  choses 
que  vous  ne  savez  pas,  et  dont  une  supérieure 
est  instruite  ?  Est  -elle  obligée  de  vous  en  in- 
struire vous-mêmes?  et  souvent, au  contraire, 
n'est-elle  pas  obligée  de  les  tenir  secrètes  et  de 
vous  les  cacher?  Or,  parce  qu'elle  en  est  in- 
struite ,  elle  n'ordonne  rien  qui  ne  soit  très  à 
propos;  et  vous  qui  ne  les  savez  pas,  vous  Li 
condamnez  très  injustement,  et  vous  êtes  inex- 
cusables, quelque  spécieuses  que  soient  vos 
raisons,  de  ne  pas  faire  celle  réflexion,  quil 
peut  y  en  avoir  d'autres  plus  importantes  en- 
core dont  vous  n'êles  pas  informées ,  cl  qui 
changent  tout  l'état  de  l'affaire. 

Ah  I  mes  chères  sœur.5 ,  que  celte  réflexion 
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bien  faite  et  cette  règle  bien  suivie  arréteroient 
de  jagements  précipités ,  de  discours  mal  fon- 
dés ,  de  bruits  et  de  mouyemcnts  qui  troublent 
la  paix  des  communautés  !  Les  supérieures  en 
souffrent ,  et  ce  n'est  pas  là  sans  doute  po.ur 
elles  une  pelitai  croix  :  mais  leur  consolation 
doit  être  dans  le  témoignage  de  leur  conscience, 
et  dans  la  promesse  que  Dieu  leur  a  faite  de 
prendre  leur  cause  en  main ,  parce  que  c'est 
sa  propre  cause.  Car  elles  peuyent  dire  ce  que 
dîsoient  les  conducteurs  du  peuple  juif  à  cette 
nation  opiniâtre  et  rebelle  :  Ce  n'est  pas  contre 
nous  que  se  tournent  vos  murmures,  maïs  con- 
tre le  Seigneur  même,  qui  nous  a  mis  à  votre 
tête  :  Nec  contra  nos  est  murmur  vestrum ,  sed 
contra  Dominum  *.  C'est  votre  juge  et  le  nôtre; 
et  puisque  les  outrages  que  nous  recevons  de 
vous  retombent  sur  lui,  craignez  son  juste  res- 
sentiment et  ses  vengeances 

Daigne  le  Ciel  en  préserver  cette  maison  ^  et  y 
maintenir  toujours  l'ordre  en  y  maintenant  l'o- 
béissance !  C'est  par  son  obéissance  que  Jésus- 
Christ  nous  a  sauvés ,  et  c'est  par  notre  obéis- 
sance que  nous  nous  sanctifierons  et  que  nous 
nous  sauverons.  Non ,  ce  n'est  point  précisé- 
ment aux  miracles  du  Fils  de  Dieu,  ce  n'es^ 
point  précbément  à  ses  prédications  ni  aux  au- 

*  Exod.  16. 
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très  actions  de  sa  vie  les  plus  éclatantes  que 
nous  sommes  redevables  de  notre  salut ,  mais  à 
son  obéissance  et  à  sa  mort.  Ainsi ,  mes  chères 
sœurs ,  ce  ne  sera  point  absolument  par  les 
austérités  que  nous  parviendrons  à  la  perfec- 
tion religieuse ,  ce  ne  sera  point  par  les  jeûnes 
et  par  les  veilles,  ce  ne  sera  pas  même  par  la 
prière  ni  par  tous  les  autres  exercices  de  piété, 
mais  par  l'obéissance  répandue  en  tout  cela  ; 
ou  ce  sera,  si  vous  voulez,  par  tout  cela,  mais 
autant  qu'il  se  trouvera  conforme  à  l'obéis- 
sance ,  et  réglé  selon  l'esprit  de  l'obéissance. 
Tout  cela ,  hors  de  l'obéissance ,  n'est  rien  de«- 
vant  Dieu  :  tout  cela,  contre  l'obéissance ,  est 
rejeté  de  Dieu.  Attachons-nous  donc  à  une 
vertu  qui  doit  être  le  principe  de  toutes  nos 
vertus,  qui  en  doit  être  la  perfection^  et  qui , 
par  une  humble  dépendance,  nous  fera  mériter 
le  royaume  éternel,  que  je  vous  souhaite,  etc. 
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£cipse  praecedet  to  BpMtii  et  iirtiité  Eli«,  parara 
DotnîHa  piéb^m  perfoetam.  •*-  //  vâfWrtf  avec  ^ei- 
prf(  ef  (a  vtriu  d*Éil0,  pour  fbrmêt:  mu  Sêignsm'  Kh 
peuple  parfait.  Saint  Luc  1  chap,  i. 

C'xst  une  question  parmi  les  interprètes, 
quel  est  ce  double  esprit  qu'Elisée  demanda 
avec  tant  d'instance  â  Élîe  lorsqu'il  le  vit  sur  le 
point  de  SôU  ravistenient ,  et  qu'il  lui  dit  ces 
dernières  paroles:  Obsecro,  ut  fiât  in  me  du^ 
plex  spiHtus  tu  us  *.  Dans  la  pensée  du  docteuir 
Angélique  saint  Thomas ,  ce  double  esprit  ne 
fut  autre  chose  que  le  don  de  prophétie  et 
celui  des  miracles;  mais  outre  qu'Elisée  possé- 
doit  déjà  Tun  et  l'autre ,  il  y  a  quelque  peine 
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à  se  persuader  qu*nn  homme  aussi  éclairé  que 
ce  prophète ,    pouvant  obtenir  toute  autre 
grâce  en  conséquence  de .  la  promesse  que  lui 
avoit  faîte  Élie  ^  Postula  quod  vis ,  utfaciam 
tibi^y  se  fût   borné  à  demander  des  grâces 
stériles,  et  qui,  par  elles-mêmes,  ne  contri- 
buent en  rien  à  la  sainteté.  C'est  donc  à  Tex- 
plication  de  saint  Paulin  que  je  m'en  tiens,  et 
c'est  de  ses  épi  très  que  je  la  tire.  Il  parle  de  la 
forme  de  yie  qu'obserToient  les  anciens  pro- 
phètes ;  et  insistant  sur  Elle ,  leur  patriarche 
et  leur  maître  :C'étoît,  dit-il,  un  ange  sur  la 
terre ,  et  il  n'aToit  de  commerce  ayec  les  hom- 
mes que  pour  leur  porter  les  ordres  de  Dieu. 
Il  demeuroit  sur  le  Carmel ,  dégagé  de  tous  les 
soins  du  monde,  et  là  se  repaissoit  de  la  rosée 
du  Ciel ,  qui  lui  faisoit  sans  cesse  goûter  une 
douce  et  fréquente  méditation  des  choses  di- 
vines. Afin  que  son  corps  ne  pût  arrêter  le  vol 
de  spn  esprit ,  il  l'exerçoit  par  une  continuelle 
pénitence,  le  traitant  comme  un  esclave,  le 
domptant  comme  un  ennemi, le  châtiant  comme 
un  criminel.  Qu'étoit-ce  que  sa  nourriture  ?  le 
jeûne  ;  qu'étoit  -  ce  que  son  repos  ?  les  veilles 
et  le  travail  ;  qu'étolt-ce  que  son  vêtement  ?  un 
rude  cilice.  D'où  ce  Père  conclut ,  que  le  double 
esprit  d'Eue  fut  donc ,  par  rapport  au  corps  ^ 
'  IV  Reg.  2. 
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Tesprll  de  mortification  >  et  par  rapport  à  Tame, 
l'esprit  d'oraison  et  de  conteraplation.  Cest  de 
l'un  et  de  l'autre  que  le  divin  précurseur  Jean- 
Baptiste  fut  rempli  dès  qu'il  parut  sur  la  terre^ 
et  c'est  pour  cela  que  l'Évangile  nous  l'a  repré- 
senté comme  un  second  Elle  :  Et  ipse prœce^ 
clet  in  spîriiu  et  virtute  EUœ,  Éloge  magnifique 
dans  le  peu  de  paroles  qu'il  contient  :  mais  pour 
l'appliquer,   tout  grand  qu'il  est,  à  l'illustre 
Thérèse ,  je  n'ai ,  mes  très  chères  sœurs ,  qu'à 
vous   mettre    devant  les  yeux,   en  quelques 
traits,  son  histoire,  et  qu'à  vous  faire  suivre 
l'ordre  de  sa  vie.  Qu'y]  trouverons-nous  autre 
chose  qu'une  mort  perpétuelle  des  sens  par 
l'austérité  la  plus  rigoureuse,  et  que  de  subli- 
mes élévations  de  l'ame  par  toutes  les  ferveurs 
et  toutes  les  extases  de  la  prière?  Ce  fut  avec 
ces  ailes  mystérieuses  qu'elle  s'éleva  au-dessus 
d'elle-même,  et  qu'elle  alla  se  reposer  dans  le 
seîn  de  son  bien  -aimé.  En  deux  mots,  double 
caractère  de  sa  sainteté  :  un  corps  sacrifié  com- 
me une  hostie  vivante  par  la  mortification ,  et 
une  arae  transformée  en  Dieu  par  l'oraison. 
Voilà  tout  le  partage  et  tout  le  fond  de  cette 
exhortation  j  voilà  ce  qui  vérifie  les  paroles  de 
mon  texte  et  r«ipplicalion  que  j'en  fais,  savoir, 
que  Thérèse  fut  dans  ces  derniers  siècles  l'hé- 
ritière, et,  pour  ainsi  dire,  la  dépositaire  de 
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tout  l'esprit  d*Élie  :  In  spiritu  et  virtute  Eliœ, 
Mais  à  cela  j'ajoute  que  c'est  par  ce  même 
esprit  qu'elle  a  fait  dans  l'ordre  du  Carmel 
cette  fameuse  réforme  dont  FÉglise  a  reçu  et . 
reçoit  encore  de  nos  jours  tant  d'édification  : 
Parure  Domino  plebem  perfectam.  Car ,  com- 
mençant par  sa  propre  personne  qui  devoit 
servir  de  modèle ,  elle  a  réformé  le  corps  par 
l'austérité  de  yie  qu'elle  a  pratiquée  avec  une 
constance  héroïque ,  et  elle  a  perfectionné  l'es- 
prit par  l'usage  de  Toraison  où  elle  s'est  exer- 
cée ayec  de  si  merveilleux  progrès.  Dans  ces 
deux  points  9  je  vous  proposerai  de  grands 
exemples  à  imiter,  et  c'est  de  quoi  j'ai  cru  de- 
voir vous  entretenir  aux  approches  de  cette 
fête  que  vous  allez  célébrer  en  l'honneur  de 
votre  glorieuse  Mère.  Le  sujet  vous  intéressera, 
et  mérite  toute  votre  attention. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Il  faut  convenir  qu'une  vie  austère  et  mor- 
tifiée a  quelque  chose  de  grand,  et  qu'elle  sert 
beaucoup  à  relever  le  lustre  et  le  mérite  de  la 
sainteté.  Nous  avons  de  la  vénération  pour  * 
ceux  qui,  dans  leurs  personnes,  en  portent  les 
caractères;  et  quelque  indulgence  que  nous 
ayons  j^pur  nous-mûncs ,  nous  admirons  cette 
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sévéfité  dans  les  autres ,  et  nous  ne  croyons 
pas  pouvoir  mieux  exj)rinier  une  vertu  rare  et 
singulière  y  <}u*eh  la  représentant  comme  une 
Tertu  rigoureuse  dans  sa  conduite  y  toute  op- 
posée aux  inclinations  de  la  nature ,  et  ennemie 
d^  seh^  et  de  la  chair.  Et  en  ef!et ,  cette  guerre 
«pie  rhomme  se  fait  à  lui-rai^e,  ce  détache- 
menl  de  son  corps,  celte  application  infatigable 
à  le  contredire  en  tout ,  et  cette  généreuse  ré- 
solution de  le  persécuter  sans  relâche,  de  le 
'Cracifier,  de  le  détruire  :  ce  sont  autant  de  mU 
racfes  qui  surpassent  la  foiUesse  de  notrie  fcù- 
inanité ,  et  qui  ne  peuvent  avoir  d'autre  prin- 
cipe que  la  grâce  toute -puissante  dé  Dieu. 
Jésus 'GhHst  demandoit  aux  Juifs  ce  qu'ils 
trhei'clioient  dans  lié  désert,  quand  ils  y  aHofient 
en  foufe  pour  y  voir  son  glorienx  précurseur  : 
'QUtd  exlstîs  in  desertutn  vîàere  *  ?  ?i*éten<le4- 
Vous  trouver,  leur  disoit-il ,  un  homme  molle- 
ment vftu  ?  vous  vous  trompez  :  c'est  chez  les 
grands  qub  règne  cette  mollesse ,  et  Jcan-ftap- 
fiste  n'a  point  appris  à  se  traiter  de  la  sorte. 
ï*eut-être  même  vous  fera-t-il  horreur  sous 
l'habit  dont  il  est  couvei't  ;  mais  c'est  en  cela 
que  vous  devez  le  considérer,  non  seulement 
comme  prophète,  mais  comme  plus  que  pro- 
phète :  Btiam  (fko  yobt^  et  plus  quàm  prophc- 
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tant  * .  Parole ,  remarque  saint  Chrysostàme , 
qui  leur  fit  croire  que  c'étoit  le  Messie  y  tant 
ils  étoient  prévenus  en  faveur  d'une  vie  péni- 
tente, et  tant  ils  s'en  formoient  une  haute 
idée. 

Permettez-moi ,  mes  chères  sœurs ,  de  vous 
faire  aujourd'hui  la  même  demande  :  Quid 
cxistis  in  desertum  videre  ?  Vous  voici  assem- 
blées au  Carmel.  C'est  un  désert  et  une  sainte 
solitude;  et  conduites  par  l'esprit  de  Dieu, 
vous  y  êtes  venues  chercher  Thérèse.  Mais  qu'a- 
vez-vous  cru  trouver  en  elle?  une  fille  sujette 
aux  délicatesses  de  son  sexe ,  et  qui,  selon  sa 
condition  et  sa  naissance ,  ait  su  accommoder 
la  piété  avec  les  aises  et  les  douceurs  de  la  vie? 
Ah  !  vous  le  savez  :  c'est  dans  les  cours  des 
princes ,  c'est  dans  le  grand  monde  que  se  trou- 
vent ces  dévotions  aisées  et  commodes  ^  ces 
dévotions  que  l'on  veut  accorder  avec  les  maxi- 
mes du  siècle,  et  que  l'on  n'accorde  jamais  avec 
les  maximes  de  Jésus-Christ  :  Ecce  in  domibus 
regum  sunt  ^.  Mais  ce  n'est  point  à  cela  que 
Thérèse  s'est  bornée.  Ce  chemin  étroit  qui 
mène  au  Ciel,  et  que  nous  a  marqué  l'Évangile, 
lui  parut  encore  trop^large ,  et  toute  sa  vie  elle 
s'étudia  à  le  rétrécir  autant  qu'il  lui  fut  possible. 
Je  vais  vous  la  représenter  dans  soa  image  na^ 
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turelle,  ou  plutôt,  je  vais  tous  la  représenter 
dépouillée  de  toute  la  nature  ;  et  vous  Terres 
que  ,  si  pour  être  à  Jésus-Christ ,  comme  dit 
VApôtre  f  il  laut  crucifier  sa  chair,  Qui  ChriHi 
suiitf  carnem  suam  crudfixerunt  ',  elle  a  rempli 
toute  rétCiidue  de  son  nom,  et  que  ce  ne  fut 
point  en  Taîn  qu'elle  fut  nommée  Thérèse  de 
Jésus,  Car  elle  a  IcTé,  pour  m*exprimer  ainsi, 
l'étendard  de  la  plus  séTère  austérité.  £lle  l'a 
portée,  celte  sainte  austérité,  sur  son  propre 
corps,  elle  l'a  fait  triompher  de  tous  ses  sens, 
et  jamais  la  pénitence  n'eut  de  sujet  plus  sou- 
mis à  toutes  ses  rigueurs  :  Semper  mortification 
nem  Jesu  in  corpore  nostro  circumferentes  ■. 

Vous  n'ignorez  pas ,  mes  chères  sœurs ,  l'es- 
sai qu'elle  en  voulut  faire.  Le  martyre ,  qui  est 
la  consommation  de  la  charité  et  la  dernière 
épreuve  du  christianisme ,  fut  le  premier  objet 
de  ses  désirs.  Thérèse  étoit  encore  enfant 
quand  elle  les  conçut;  mais  si  elle  étoit  à  peine 
capable  de  raisonner  et  de  choisir,  elle  étoit 
déjà  capable  de  souffrir.  Allons,  disoit-elle  à 
son  frère,  confident  de  son  cœur  et  dépositaire 
de  la  sainte  résolution  qu'elle  aToit  formée , 
allons  chercher  dans  l'Afrique  les  palmes  que 
l'Espague  a  cessé  de  porter.  Jamais  nous  ne 
Tcrserons  de  sang  plus  pur  pour  Diçu.  Moin$ 
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ttous  avons  goùlé  de  k  vie ,  plus  il  nous  en 
rest€  à  sacrifier.  Les  premiers  marlyrs  de  l'É-* 
glke  ont  été  dos  enfants,  et  le  €iel  se  plut  à  l^ 
couronner  dès  le  Ixerceau.  Nous  trouverons  un 
persécuteur  aussi  bien  qu'eux  ,  et  k  foiblesse 
de  notre  âge  sera  une  preuve  invincible  d^  hi 
force  de  notre  foi.  Ainsi  parloit  Thérèse ,  et  si 
elk  eut  MsesB  de  cOAH^&sance  pour  former  ces 
sentiments^  elle  avoit  plus  de  coutlE^e  qu'il 
n'enialioît  pour  ies  exécuter.  Que  fait -elle 
donc?  Le  Saint *-£spi^  animant  cette  jeune 
veitu,  elle  sort  de  la  itoaison  de  son  pèrc^ 
aussi  dégagée  de  tou%  qh'Abrabam ,  h>rsqu'il 
renonça  à  rhéritage  de  ses  ancêtres ,  et  aussi 
généreuse  qu'Isaac,  lorsqu'il  voulut  lêtre  lui- 
même  la  victiitac  de  son  sacrifice. 

Mais  après  tout^  où  va-t-elle,  et  qu'entre- 
prend-elle? L'Afrique  n'est  pas  le  lieu  de  son 
martyre  $  c'est  dans  l'Espagne  même  qu'elle  le 
doit  accomplir.  Elle  n'y  trouvera  ni  tyrau  y  ni 
bourreau  ;  mais  elle  en  fera  elle-même  et  pour 
elte-même  l'office.  La  Providence  ne  veut  pas 
la  frustrer  de  son  attente  ;  mais  il  y  a  un  autre 
genre  de  martyre  à  quoi  Dieu  la  destine  ;  mar- 
tyre qui  ne  dépendra  ni  de  l'injustice,  faî  de 
rinfidélité  des  hommes ,  mais  de  la  seule  cha- 
rité qui  la  consume;  martyre  moins  cruel  dans 
son  aclioii  présente  y  mais  beaucoup  {jIIIs  ri-> 
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gotireux  dans  sa  il  urée  :  c'est  la  inortificatton 
de  la  chair  par  où  elle  ne  mourra  pas  une  fois 
seulement >  mais  tous  les  jours,  pour  dii*e  avec 
le  grand  Apôtre  :  Quotidiè  morior^^  Or,  Toilà» 
xaes  très  chères  sœurs ,  le  martyre  où  tous  avez 
yousHmémes  aspiré,  et  voilà  de  quoi  je  ne  puis 
assez  vous  féliciter.  Dès  une  première  et  floris-^ 
santé  jeunesse ,  vous  Tavez  cherché;  et ,  pour 
le  trouver  comme  Thérèse ,  vous  avez  renoncé 
comme  elle  à  toutes  les  espérances  du  siècle. 
Remplies  de  Fcsprit  de  l'Évangile ,  vous  ne  re- 
grettez point  ce  que  vous  avez  quitté;  et  dé« 
trompées  des  fausses  idées  du  monde  y  où 
faites-vous  consister  sur  la  terre  votre  bonheur, 
si  ee  n^est  à  sacrifier  au  Maître  qui  vous  a  ap-* 
pelées ,  tout  le  bonheur  humain ,  et  à  pouvoir, 
dans  le  même  sens  que  votre  sainte  Mère ,  vous 
rendre  le  consolant  témoignage  que  chaque 
jour  vous  mourez  pour  Dieu  ?  car  votre  vie , 
qu'est-ce  autre  chose  qu'une  mort?  Quotidiè 
morior* 

Quoi  qu'il  en  soit ,  ce  fut  là  que  Thérèse  de- 
vint la  plus  implacable  et  la  plus  iiTéconciliable 
ennemie  de  son  corps.  Je  ne  dis  point  avec 
quel  avantage  et  quelle  victoire  sur  soi-même 
elle  embrassa  la  profession  religieuse.  Dieu  qui, 
selon  la  conduite  ordinaire  de  sa  Providence, 
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y  fait  entrer  les  âmes  cliréliennes  comme  dans 
un  lieu  de  délices  spirituelles,  voulut  qu'elle  y 
entrât  comme  dans   un  purgatoire ,  et  c'est 
d'elle-même  que  nous  Favons   appris.    Son 
corps ,  par  un  pressentiment  de  ce  qu'il  y  de- 
▼oit  souffrir,  résista  long-temps  à  ce  dessein  ; 
mats  c*étoit  à  ce  corps  mortel  de  recevoir  la 
lot,  et  non  pas  de  la  donner.  Thérèse  lui  en 
préparoit  une  bien  dure,  mais  c'est  du  Ciel 
même  que  cette  loi  lui  fut  apportée  ;   c'est , 
comme  Moïse ,  par  le  ministère   des  anges 
qu'elle  la  reçut.  Ce  séraphin  avec  lequel  on  la 
dépeint,  lui  grava  cette  loi  sainte  dans  le  cœur, 
Non  in  tabutis  lapideis ,  scd  in  tabulis  cordis  ■  ,• 
et  pour  cela ,  il  se  servit  de  cette  flèche  ar- 
dente, qui  fut,  pour  user  de  ces  expressions 
figurées ,  comme  le  style  de  l'amour  détrompé 
dans  le  fiel  du  Calvaire ,  afin  que  tous  ses  traits 
représentassent  mieux  Jésus  crucifié.  Si  vous 
me  demandez  pourquoi  il  n'imprima  pas  visi- 
blement les  sacrés  stigmates  sur  la  chair  toute 
pure  de  cette  vierge ,  ainsi  qu'il  les  a  volt  im- 
primés sur  celle  du  séraphiqne  François  d'As- 
sise, c'est  afin  que  Thérèse  le  fit  encore  mieux 
par  elle-même ,  et  parce  qu'en  effet  elle  Ip  de- 
voît  faire,  sans  nul  secours  étranger,  avec  au- 
tant d'efficace  et  beaucoup  plus  de  mérite. 
«  II  Cor.  a. 


C'est  une  merveille  bien  digne  de  notre  ad- 
miration ,  mes  cKères  sœurs ,  de  voir  par  quels 
puissants  attraits  de  la  grâce.  Dieu  inspiroit  à 
cette  grande  ame  l'esprit  de  pénitence ,  et  par 
quels  accroissements  il  Tentretenoit  sans  relâ- 
che, et  Taugmentoit.  Au  lieu  que  David  étoit 
continuellement  prévenu  par  des  bénédictions 
de  douceur,  il  n'y  avoit  pour  Thérèse  que  des 
bénédictions  de  rigueur  et  de  souffrances.  Jésusr 
Christ  daigne-t-il  lui  apparoître,  c'est  toujours 
tel  qu'il  étoit  au  Calvaire,  et  jamais  tel  qu'il 
apparut  sur  le  Thabor^  c'est  toujours  couvert  de 
plaies ,  et  jamais  éclatant  de  gloire.  La  choisit-il 
pour  son  épouse  (  honneur  réservé  aux  âmes 
les  plus  pures  ) ,  il  veut  qu'elle  signe  de  son 
sang  cette  glorieuse  alliance;  et,  saiis  rien  per-< 
dre  ni  de  l'amour  ni  du  respect  qu'elle  lui  doit, 
elle  ose  bien  lui  faire  la  même  plainte  que  Sé- 
phora  iSponsus  sanguinum  tu  mihies^.  Il  est  vrai, 
lui  répond  ce  divin  époux,  la  croix  est  comme 
le  lit  nuptial  où  vous  devez  prendre  désormais 
votre  repos  ;  mais  je  n'en  ai  point  eu  d'autre  pour 
moi,  et  quelque  part  ailleurs  que  vous  me 
cherchiez,  vous  ne  me  trouverez  jamais.  Ainsi, 
dis-je,  lui  parle  cet  Homme*Dieu ,  et  ce  ne  sont 
point  là  deâ  productions  de  mon  esprit ,  ni  de 
vaines  imaginations  \  ce  furent  des  coromunica-* 
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lions  rédles  et  Téritaklts  :  Thérèdé  6  {>ris  soiii 
ellcHnème  de  novi  leê  marquer  ^  et  presque 
dans  les  uèmcs'  termes.  Nous  detons  à  son 
obéifBance  le  récit  fiid^e  qu'elle  nous  en  a  fait, 
^  la  rérké  de  son  témoignage  n'est  que  trop 
sûrement  ganutle  par  le  mérite  de  son  éini* 
nente  sainteté. 

Telle  ftic  Tessenfielie  condition  de  l'alliance 
sacrée  que  lai  proposa  son  Sauveur,  et  qu'elle 
accepta.  En  devenant  réponse  de  Jésus-Christ, 
elle  voulut  épouser  la  croi^  ;  et  comme ,  par 
un  sentiment  de  religion,  nous  rendons  un 
culte  à  la  croix  aussi  bien  qu'à  Jésus --Christ, 
elle  se  consacra  également  k  l'un  et  à  l'autre. 
€hi  nous  a  dit  cent  fols  quelle  étoît  sa  grande 
'  msaime;  maïs  la  peut-*on  assez  répéter,  poor 
la  gloire  de  cette  sainte  pénitente  et  pour  notre 
instruction  :  jiutpati,  oui  mori;  Ou  souffrir, 
ou  mourir.  Voilà  l'unique  désir  de  Thérèse  ;  et 
n'est-ce  pas  en  cela  que  paroit  toute  la  force 
de  l'esprit  évangélique  ?  Vaincre  ou  mourir, 
c'est  la  maxime  des  conquérants,  et  du  moins 
dans  l'un  des  deux  leur  ambition  se  trouve  sa- 
tisfiHte  ;  mais ,  entre  souffrir  ou  mourir  ,  quel 
choix  dé  sagesse  y  a-t-il  à  faire,  sinon  de  cette 
sagesse  qui  s'apprend  à  l'école  de  la  croix ,  et 
dont  Thérèse  eut  une  si  parfaite  connoi^sance? 
Voilà,  encore  une  fois,  quelle  fut  sa  devise  or- 
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4m«irfl  :  Muf  ptUi,  €iu$  mari  :  ans»  éloiUeUe 
pei«tt4cUe  ^ue  »  dans  le  càrUd^isme,  «ouffrâ 
«n  wQiwir  sîgoifioit  tout  ce  qu'exprime  ytiecte 
ou  Qioiurtr  :  poui'qiioi?  par^  qu'une ame  ehré*- 
tienne  oe  peut  vainere  flan$  eoinbat  »  et  qu'elle 
ne  peut  eoœbaitre  iaua  violence  et  Mue  ef- 
fort* 

^oo,  mes  diéres  sœurs,  dans  céSke  guerre 
que  vous  ayez  entreprise  contre  Toua-inémes.', 
TOfis  ne  Vaincrez  jamais  autrement;  il  y  a  dans 
la  Tok  où  TOUS  marchez  bien  des  assauts  à 
donner  et  bien  des  assauts  à  soutenir;  Malgré 
1  ardeur  qui  vous  a  conduites  dans  la  maison 
àe  Dieu ,  et  qui  vous  a  fait  surmonter  tant  d*ob- 
etacles;  malgré  ces  renOuYellements  de  zèle  et 
de  ferveur  qui  vous  âniiùeiit  à  certains  temps , 
et  qui  semblent  tous  inspirer  une  fermeté  iné-i- 
branlable,  il  y  a  des  moments  où  eetle  con«- 
fitance  est  rudement  attaquée  et  dangereusement 
exposée  ;  il  y  a  des  jours  de  tentation  y  des  jours 
de  tribulatiouy  des  jours  de  troublé  et  de  dé* 
aolatîon,  où  le  cœur,  sec  et  aride,  tombe  dans 
une  défaillance  qui  l'abat  ;  où  l'esprit ,  agité  de 
pensées  tristes  et  sombres,  n'a  que  des  vues 
affligeantes  qui  le  déconcertent  et  le  rebutent; 
eu  la  nature  se  réveille  toute  entière  et  avee 
tonte  sa  sensibilité.  Or,  vous  ne  sortirez  victo* 
rieuses' et  avec,avantiige  de  ces  combats,  qu*«iu-* 
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tant  que  tous  vous  serez  bien  étabtieà  dans  ce 
sentiment  9  et  bien  a/Fennies  dans  cette  résolu- 
tion toute  héroïque,  et,  si  je  l'ose  dire,  toute 
divine  :  ou  souffrir  ou  mourir  :  Autpati,  aut 
mon;  c'est-à-dire,  qu'autant  que  voua  vous 
serez  bien  déterminées  à  porter  toute  l'austérité^ 
de  votre  état,  quoi  qu'il  exige  de  vous,  et  quel- 
que sacrifice  qu'il  y  ait  à  faire;  qu'autant  que 
TOUS  aures;  bien  compris  que  la  croix  est  tout 
votre  partage  en  ce  monde ,  et  qu'il  n'y  a  ni 
conjoncture,  ni  occasion^  ni  exercice,  ni  em- 
ploi où  vous  ne  deviez  la  prendre  avec  courage 
et  l'embrasser;  qu'autant  que  vous  vous  trou- 
verez disposées  à  renoncer  pour  cela  au  soin  de 
votre  santé,  et  même  au  soin  de  votre  vie.  Dès 
que  vous  viendrez  à  hésiter  sur  ce  point  capi- 
tal, dès  que  vous  voudrez  y  apporter  des  tem- 
péraments ,  des  ménagements ,  des  adoucisse- 
ments ,  il  n'y  aura  plus  de  victoires  que  l'ennemi 
de  votre  salut  et  de  votre  perfection  ne  rem- 
porte peu  à  peu  sur  vous;  aujourd'hui  ce  sera 
l'une  et  demain  l'autre  :  les  inclinations  natu- 
relles, trop  favorablement  écoutées,  ne  man- 
queront jamais  de  prétextes  à  vous  suggérer; 
vous  vous  laisserez  surprendre  en  mille  rencon- 
tres aux  illusions  àes  sens ,  et  plus  vous  leur 
accorderez,  plus  lis  demanderont;  plus  vous 
les  seconderez,  plus  ils  se  révolteront;  plus 
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VOUS  leur  permettrez  de  défendre  leurs  inté« 
rets  et  de  se  fortifier,  plus  ils  tous  affoibliront, 
ou  plus  vous  vous  affoiblirez  vous-méincB.  Il 
n'y  a  donc  qu'un  vrai  moyen,  qu'un  moyen 
également  court  et  infaillible  de  les  réprimer, 
de  vous  délivrer  de  leurs  retours  fréquents 
et  de  leurs  sollicitations  importunes  ^  de  vous 
rendre  invincibles  à  toutes  leurs  attaques;  c'est 
de  dire  comme  Thérèse,  et  de  le  penser  comme 
elle  :  Autpati,  €utt  mon.  Oui ,  je  vivrai  sur  la 
croix,  et  si. je  n'y  puis  vivre,  j'y  mourrai  : 
l'un  ou  l'autre ,  voilà  où  je  m'attache ,  et  de 
quoi  je  ne  me  départirai  jamais.  Du  moment 
que  vous  serez  ainsi  résolues,  Tennemi  con- 
fondu se  retirera ,  la  nature  désespérée  se  taira , 
les  sens  ,  n'ayant  rien  à  prétendre ,  cesseront 
leurs  poursuites;  votre  triomphe,  ou  plutôt 
le  triomphe  de  la  grâce  dans  vous  sera  complet. 
Qui  l'eût  cru,  mes  chères  sœurs,  qu'un  tel 
amour  de  la  gloire  pût  passer  du  cœur  de  Thé- 
rèse dans  le  cœur  de  tant  d'autres  ?  C'est  néan- 
npioins  le  prodige  que  nous  voyons,  et  dont  nous 
devons  bénir  le  Ciel.  Non,  cette  fidèle  amante 
de  Jésus  crucifié  ne  sera  pas  seule  embrasée 
des  saintes  ardeurs  qui  la  consument  :  Addu" 
cent ur  virgules  post  eam  ^  :  un  nombre  presque 
infini  de  vierges  brûleront  du  même  feu  ^  et 
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lenrft  corps  innocents  seront  immolés  sur  l« 
n3€me  autel  :  Pro  pcaMus  luis  nati  su/te  îibi 
fitii*  :  Talliance  qu'elle  a  contractée  avec  Jé- 
sus souffrant,  par  une  merveUleiisc  fécondité 9 
lui  donnera  pour  enfants,  dans  l'ordre  de  la 
grâce,  ceux  mêmes  qu'elle  honoroit  d'ailleurs 
eomme  ses  pères.  Expliquons-nous  :  il  s'agissoit 
de  la  réforraation  du  Carmel;  il  falioit  relever 
ou  planter  tout  de  nouveau  la  croix  sur  cette 
sainte  montagne,  et  c*est  k  ce  grand  ouvrage 
que  Thérèse  devoit  ^tre  employée-  Dieu  la  pi- 
qna  d'une  émulation  toute  religieuse  ,  pour 
rétablir  l'ancienne  discipline  de  son  ordre,  et 
pour  s'opposer  an%  attentats  de  ces  faux  pro- 
phètes que  l'hérésie,  dans  ces  temps  ténd^reux, 
souleva  contre  l'ËgUse-,  et  qui,  sans  avoir  ni 
l'esprit  d'ÉUe,  ni  celui  d'Elisée,  ne  furetit  pas 
moins  écoutés  qae  l'un  et  l'autre,  ni  moins 
suivis.  Vains  réformateurs  !  je  parle  de  Liuther 
et  de  Calvin  :  à  les  en  croire,  ils  étoient  députés 
de  Diea  pour  corriger  les  abus ,  pour  arrêter 
les  désordres ,  pour  sanctifier  le  peuple  chré- 
tien ,  e'est-à-dtre ,  qu'ils  Soient  députés  pour 
abolir  dans  l'Église  les  plo»  salutaires  et  les 
plus  solides  observances,  les  jeûnes,  les  absti'- 
nences  réglées,  la  profession  des  voeux,  les 
mortifications  de  la  chair;  de  U  cette  applioi- 
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lion  à  décrier  partout ,  dans  leurs  discours , 
dans  leurs  écrits,  les  austérités  corporelles  ;  de 
là  ces  sanglantes  satires  contre  le  carême ,  contre 
le  discernement  des  viandes  à  certains  jours , 
contre  les  pratiques  de  pénitence  les  plus  no- 
tées par  les  Saints ,  et  même  les  plus  autorisées 
par  le  témoignage  de  l'Écriture.  Au  lieu  que 
les  vrais  prophètes  du  Dieu  vivaut  crioient  sans, 
cesse  aux  ministres  des  autels ,  qu'ils  prissent 
Le  sac  et  la  cendre  :  Accùigite  vos  y  sacerdotes; 
et  cubate  in  sacco,  imnisiri  altaris  '  .*  ceux-ci 
les  invitoîent  à  satis&ire  leur  cupidité,  et  à  se 
permettre  les  plaisirs  qui  leur  étoieut  le  plus 
expressément  et  le  plus  sagement  défendiis. 
Plus  de  célibat  pour  eux ,  plus  de  contineoee 
pour  lès  personnes  religieuses  :  voilà  ce  qui 
s*appeloit  réformer  l'Église  et  la  remettre  dans 
sa  première  pureté.  Ah  I  esprit  d'Élie,  où  étiezT- 
Tous  dans  ce  pressant  besoin  et  dans  cette  dé«* 
plorable  décadence  ?  Autrefois  vous  tous  éle*^ 
vâtee  avec  tant  de  s&èle  contre  la  £ausse  divinité 
de  Baal  ;  ne  revivres-vous  point  pour  délrum 
cette  idolâtrie  de  la  chair ,  déguisée  sous  Tap- 
parence  de  religion?  Disons-mieux,  fiii  étiez- 
vous  9  esprit  de  Jésus,  lorsque  Terreur  et  le 
vice  conjuroient  ainsi  contre  vous  et  contre  la 
sévérité  de  votre  Évangile  ? 

■  Joël.  1. 
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li  étoît,  mes  chères  soeurs,  dans  le  cœur  de 
Thérèse,  et  c'est  de  là,  comme  d*une  place 
d*armes,  si  je  puis  parler  de  la  sorte,  qu'il  al- 
loit  faire  de  glorieuses  sorties  sur  les  ennemis 
de  la  croix.  Pendant  que  le  Ciel  préparoît  de 
savants  hommes,  des  hommes  apostoliques, 
pour  confondre  ces  nouveaux  docteurs  par  l'ef- 
ficace et  la  vertu  de  la  parole ,  Dieu  disposoit 
cette  sainte  institutrice  à  les  combattre  par  la 
force  de  l'exemple ,  et  par  une  austérité  de  vie 
dont  toute  l'Église  fût  édifiée.  Le  Sauveur  lui- 
même  se  fit  là-dessus  entendre  à  elle.  Hé  quoi  ! 
lut  dit  cet  adorable  Maître,  dans  un  de  ces  en- 
tretiens secrets  qu'il  eut  si  souvent  avec  cette 
ame  choisie  et  prédestinée,  vous  souffrirez  que, 
sans  nul  obstacle  de  votre  part ,  le  scandale  de 
ma  croix  soit  anéanti?  Erg^ô  evacuatum  est 
scandalum  crucis  '  ?  on  fera  des  réformes  au 
gré  des  sens ,  pour  les  affranchir  de  la  servi- 
tude ,  et  leur  donner  une  pleine  liberté,  et  l'on 
n'en  fera  point  pour  les  assujettir  et  les  tenir 
sous  le  joug  de  ma  loi?  pensée  la  plus  touchante 
pour  Thérèse!  Elle  entreprend  la  réforme  de 
son  ordc^;  réforme  que  je  pourroîs  appeler  la 
ruine  du  corps  humain  ;  réforme  qui,  dans  une 
règle  étroite  et  mortifiante,  ménageant  à  peine 
de  quoi  satisfaire  à  la  loi  naturelle,  comprend 
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tootes  les  rigaears  de  la  loi  évangélîqne.  Mais , 
Providence  de  mon  Dieu  y  que  faites-vous  ?  Je 
vois  Thérèse,  déjà  toute  épuisée  des  austérités 
communes  et  ordinaires ,  et  vous  voulez  qu'elle 
eîk  embrasse  de  nouvelles  !  Il  y  a  vingt  ans 
qu'elle  est  dans  la  religion,  c'est-à-dire,  dans 
la  rigueur  et  dans  l'infirmité;  vous  l'avez  jus- 
qu'à présent  accablée  de  maladies ,  sans  qu'il 
lui  soit  jamais  échappé  une  plainte  :  mais  ici  ne 
peut-elle  pas  s'écrier  avec  le  patriarche  Job, 
que  vous  la  Élites  s^miFrir  d'une  étrange  ma- 
nière ?  Mimbiliier  me  crucias  *.  Toute  foible 
qu'elle  est,  vous  la  destinez  encore  à  des  exer- 
cices qui  feroiënt  trembler  les  plus  robustes, 
et  quoiqu'elle  soit  prête  à  succomber  sçiis  la 
croix  dont  elle  est  chargée,  vous  lui  en  présen- 
tez une  autre  plus  pesante,  et  vous  lui  ordoà^ 
nez  de  la  porter. 

Que  dis-je,  v£ie&  chères  sœurs?  c'est  poul^ 
cda  même  que  Dieu  choisit  Thérèse;  c'est  parce 
que ,  dans  un-  corps  iilfirme ,  la  croix  qu'on  lut 
impose  lui  fera  mieux  s^itir  ses  impressions; 
c'^st  parce  que ,  dans  sa  foiblesse"  même ,  sa 
vertu  se  perfectionnera ,  et  que  ,  dans  son  in* 
firmité ,  l'esprit  de  mortification  dont  elle  sera 
animée  paroitra  avec  plus  d'éclat;  enfin,  c'est 
parce  que  l'exemple  d'une  fille ,  et  d'une  fille 

■  Job. 10. 


a* 


6l  SUlL  SAlKTE  ïâK&ESfe. 

déjà  si  exténuée,  sera  pour  le  inonde  sensuel 
un  reproche  plus  pressant  et  une  plus  évidente 
conviction.  De  vous  dire  tout  ce  que  Tamour 
de  la  pénitence  lui*  inspira  pour  affliger  sa 
chair,  ce  seroit  une  matière  infinie;  et  ce  qui 
ne  put  lasser ,'  ni  ralentir  sa  charité ,  lasscroit 
peut-être  votre  attention.  Lisez  ce  que  les  Pères, 
sur  ce  point ,  ont  écrit  de  plus  singulier  :  saint 
Épiphane,  de  la  vie  des  premiers  pharisiens, 
religieux  de  Tancienne  loi  ;  TertuUien ,  de  la 
vie  des  premiers  chrcliens;  saint  Grégoire  de 
Nysse,  de  celle  de  saint  Basile  son  frère;  saint 
Jérôme,  de  celle  de  sainte  Paule  :  tout  cela  ne 
vous  retracera  point  encore  Tidée  des  austérités 
de  Thérèse;  je  dis  des  austérités  qu'elle  a 
pratiquées  et  qu^elle  a  fait  pratiquer  dans  le 
cliristîanisme  à  tant  d'imitateurs  et  d'imitatrices 
de  sa  pénitence  :  solitude  profonde ,  clôture  la 
plus  exacte,  rigoureuse  sujétion  du  corps, 
jeûnes  continuels,  retranchement  absolu  de 
toutes  les  connuodités  et  de  toutes  les  aises , 
-vêtements  grossiers,  nudité  des  pieds  au  mi- 
lieu des  froids  les  plus  piquants,  fréquentes 
macérations. 

.  Ce  n*est  pas  que  dans  l'établissement  d'une 
règle  aussi  austère  que  la  proposa  Thérèse ,  et 
que  Dieu  la  lui  dicta,  elle  n'ait  trouvé  bien 
des  difficultés  et  bien  des  contradictions.  Le 
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monde,  dît  saint  Bernard,  se  contente  de  ré- 
vérer la  croix  en  figure  et  en  représentation; 
mais  il  ne  la  peut  souffrir  dans  la  réalité  et  dans 
Teffet.  Or  celte  parole,  mes  chères  sœurs,  ne 
'se  yérifia  quQirtrop  à  Tégard  de  votre  bienheu^ 
reuse  fondatrice.  Jamais  entreprise  fut-elle  plus 
traversée  que  la  sienne  ?  Luther  eut  partout 
des  approbateurs  de  sa  réforme  :  où  celle  de 
Thérèse  fut-elle  reçue  sans  opposition  et  sans 
combat  ?  A  lire  l'histoire  de  ses  fondations  y  ne 
croiroit-on  pas  lire  les  persécutions  de  saint 
Paul  ?  Combien  de  calomnies  eut-elle  a  essuyer  y 
combien  d*outragcs  à  dévorer?  en  quelles  ex- 
trémités se  vit-elle  souvent  réduite ,  en  quelle 
disette  ?  Combien  de  fois  fut-elle  citée  devant 
les  tribunaux ,  et  obligée  de  répondre  à  de  sé- 
vères inquisiteurs  ?  On  eût  dit  qu'au  lien  de 
réforme,  elle  alloît  pervertir  toutes  choses.  Mais 
c^est  le  caractère  des  œuvres  de  Dieu  d*étre 
ainsi  contredites  ;  et  nous  n'en  devons  jamais 
attendre  un  plus  heureux  succès ,  que  lorsqu'il 
y  a  moins  lieu,  selon  les  vues  humaines,  de 
l'espérer.  Thérèse  triompha  de  tout ,  vint  à  bout 
de  tout,  et  exécuta  tout. 

Que,  reste-t-il,  rocs  très  chères  sœurs,  pour 
l'entière  consommation  de  ce  grand  ouvrage  ? 
C'est  que  vous  le  soutenics  vous-mêmes  :  car 
c'est  en  vos  mains  que  cette  glorieuse  et  sainte 
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Mère  l'a  déposé.  Or,  tous  ne  le  soutiendrez 
jamais  que  par  le  même  esprit  qui  en  a  été  le 
principe  y  je  veux  dire  que  par  un  esprit  de 
sévérité  pour  vous- mêmes ,  et  par  une  pleine 
abnégation  de  vous-mêmes.  Espi^  qui  fut  tou- 
jours le  propre  des  âmes  spécialement  dévouées 
à  Dieu.  Esprit  y  qui  par  une  grâce  anticipée, 
forma  ces  héros  de  l'ancien  Testament ,  dont 
Tapotre  saint  Paul  faisoit  un  si  bel  éloge  aux 
Hébreux,  en  décrivant  leurs  combats  et  leurs 
souffrances  :  Circuierunt  in  meloHs ,  in  peUi- 
bits  çapnms,  egentes ,  angustiati  y  afflicd^.  Es- 
prit qui ,  dans  le  cours  des  siècles  ,  a  rempli 
l'Église  de  martyrs ,  a  peuplé  les  déserts  d'ana- 
chorètes et  de  pénitents.  Esprit  de  vos  pères , 
et  de  tous  ceux  qui ,  selon  le  langage  du  Doc- 
teur des  nations ,  vous  ont  engendrées  à  l'É- 
vangile. Mais  en  particulier,  mes  chères  sœurs , 
et  par  «dessus  tout^  esprit  de  Thérèse,  dont 
vous  faites  gloire  d'être  les  filles  en  Jésus-* 
Ghrbt ,  et  par  conséquent  esprit  de  votre  vo- 
cation. 

Elle  ne  vous  a  point  tracé  une  voie  où  elle  . 
n*ait  elle-même  marché  avant  vous.  Elle  ne 
vous  a  point  chargées  d'un  fardeau  dont  elle 
n'ait  pas  elle-même  éprouvé  toute  la  pesanteur. 
Elle  n'a  point  commencé  par  dire,  mats  par 
'  ■  Hebr.  II. 
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faire;  et  quel  soutien  pour  vous  que  la  vue 
d*un  tel  modèle!  Si  donc  au  milieu  des  vio- 
lences et  des  efforts  que  demande  nécessaire- 
ment et  incessamment  une  vie  aussi  mortifiée 
que  la  vôtre  est  une  observance  aussi  étroite 
et  aussi  contraire  aux  sens ,  si,  dis-je,  vou^  vous 
touvez  quelquefois  dans  ces  découragements 
et  ces  abattements  involontaires,  où  la  plus 
ferme  verlu  est  déconcertée,  et  où  le  cœur,  ce 
semble,  est  sur  le  point  de  succomber  :  si  la 
croix  que  vous  avez  choisie  vous  paroit  moins 
supportable;  si  Famonr-propre  (car  il  s'intro- 
duit partout,  et  en  vain  nous  flaltons-nous  do 
lui  avoir  donné  la  mort  :  il  conserve  tonjonrs 
une  éllncelle  de  vie,  qui  se  rallume  bientôt 
jusque  dans  les  lieux  les  plus  consacrés  à  la 
pénitence),  encore  une  fois,  si  cet  amour  de 
TOUS-*  mêmes  se  ranime  et  vous  livre  de  dange- 
reuses attaques ,  ce  que  vous  avez  à  lui  oppo- 
ser, c'est  Texemplc  de  celte  conductrice  que 
vous  voyez  à  votre  tcte,  et  qui,  d'un  pas  si  as- 
suré et  avec  tant  de  résolution,  sut  fournir 
toute  la  cari'ière  qu'elle  vous  a  ouverte. 

Hé  quoi  !  doit  se  dire  alors  une  ame  qui 
veut  s'encourager  et  se  relever ,  Thérèse  dont 
je  porte  Thablt,  dont  je  professe  la  règle,  dont 
je  prétends  suivre  Tesprit  et  la  conduite ,  avoit- 
cUe  une  obligation  particulière  d'embrasser  la 
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croix  ?  les  mômes  molifs  qui  Ty  ont  engagée , 
ne  me  sont-ils  pas  communs  avec  elle?  Que 
dis-je  !  et  la  croix  avec  toutes  ses  rigueurs  ne 
m'est-elle  pas  encore  plus  justement  due,  à  moi 
coupable  de  tant  d'infidélités ,  à  moi  respon* 
sable  au  tribunal  de  Dieu  de  tant  de  lâchetés 
et  de  tiédeurs,  de  tant  de  chutes  et  de  dettes , 
qu^à  cette  ame  pure  et  innocente ,  qu'à  cette 
ame  enrichie  de  toutes  les  vertus,  qu'à  cette 
Ame  comblée  de  mérites?  Elle  l'a  portée  par 
amour  ;  ne  la  dois-je  pas  au  moins  porter  par 
justice?  Oui,  c'est  un  devoir  pour  moi,  et  un 
devoir  indispensable  :  il  faut  m'acquitter  au- 
près de  Dieu  ;  et  le  puis-je  mieux  que  par  là  ? 
Mais  à  Dieu  ne  plaise  que  je  m'en  tienne  là- 
dessus  au  devoir!  ah  !  ce  sera  comme  Thérèse , 
ce  sera  par  amour  que  je  la  porterai ,  cette 
croix  ;  ce  sera  pour  ne  pas  dégénérer  des  sen- 
timents d'une  telle  mère  ;  ce  sera  pour  ne  pas 
renverser  ses  desseins ,  pour  ne  pas  ébranler  le 
principal  fondement  du  saint  édifice  qu'elle  a 
bâti  à  si  grands  frais ,  pour  ne  pas'dissiper  le 
précieux  héritage  qu'elle  nous  a  acheté  si  cher 
et  qu'elle  a  remis  dans  nos  mains;  pour  ne  pas 
m'attirer  le  sanglant  et  l'accablant  reproche, 
d'avoir  détruit,  autant  qu'il  étoit  en  moi,  par 
ma  délicatesse ,  par  ma  faiblesse,  par  le  soin  de 
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ma  personne,  ce  qu*ellc  avoit  édifié  par  un 
abandonnement  total  d'elle-même. 

Reproche,  mes  chères  sœurs  ,  à  quoi  vous 
exposeroient  ces  relâchemeuts  qui  se  glissent , 
je  ne  dirai  pas  dans  les  communautés  les  plus 
régulières ,  mais  dans  quelques-uns  des  mem- 
bres qui  les  composent.  Car  dans  les  commu- 
nautés les  plus  saines ,  si  je  puis  parler  de  la 
sorte,  il  y  a  des  membres  infirmes  et  capables 
de  gâter  tout  le  corps ,  si  Ton  n'apportoit  à 
leur  maladie  le  remède  nécessaire ,  et  si  l'on 
donnoit  à  la  contagion  le  temps  de  se  répandre. 
Or,  le  remède  ici  le  plus  prompt ,  le  plus  pré- 
sent ,  le  plus  efficace,  c'est,  à  l'occasion  de  cette 
fête ,  un  regard  sur  la  glorieuse  Mère  que  vous 
bonprez.  Il  n'est  pas  possible  qu'ayant  devant  les 
yeux  sa  vie  pénitente  et  crucifiée ,  une  ame  trop 
indulgente  pour  elle-même  ne  s'en  confonde 
en  la  présence  de  Dieu ,  et  qu'elle  ne  conçoive 
un  nouveau  zèle  pour  l'accomplissement  des 
plus  rigoureuses  pratiques  de  son  état.  Car 
voilà ,  dit  saint  Chrysostôme ,  pourquoi  nous 
célébrons  les  fêtes  des  Saints ,  et  pourquoi  nous 
en  rappelons  à  certains  temps  la  mémoire. 
C'est  afin  que  le  souvenir  de  ce  qu'ils  ont  été 
nous  apprenne  ce  que  nous  devons  être;  et  que 
n'étant  pas  ce  qu'ils  ont  été ,  ni  par  conséquent 
ce  que  nous  devons  être ,  nous  nous  excitions 
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à  le  devenir.  Et  ne  seroit-cc  pas  en  effet  une 
contradiction  insoutenable  de  louer^  par  exem* 
pie,  et  de  canoniser  dans  Thérèse  ce  renonce- 
ment parfait ,  où  elle  a  vécu ,  à  tout  ce  qui  peut 
flatter  les  sens,  tandis  qu^on  cherche  à  les  sa- 
tisfaire; tandis  qu'on  ménage  autant  qu'on  peut 
leurs  intérêts  ;  tandis  qu'on  imagine  pour  cela 
mille  prétextes ,  qu'on  prend  pour  cela  mille 
détours ,  qu'on  use  pour  cela  de  vaines  dis- 
penses, qu'on  se  trompe  pour  cela  et  sur  cela 
soi-même,  et  qu'on  tâche ,  sans  y  vouloir  pren- 
dre garde,  à  tromper  des  personnes  supérieu- 
res, que  leur  charité,  peut-être  trop  aveugle, 
rend  également  faciles ,  et  à  convenir  des  be- 
soins qu'on  leur  expose,  et  à  condescendre 
aux  soulagements  qu'on  leur  demande  !  Ne 
portons  pas  ])his  loin  celte  morale,  mes  chères 
sœurs,  vos  réflexions  particulières  y  pourront 
suppléer;  et  moi  cependant,  après  vous  avoir 
représenté  dans  Thérèse  un  corps  sacrifié  à 
Dieu  par  la  mortification,  je  dois  faire  voir 
une  amc  transformée  en  Dieu  par  l'oraison; 
c'est  la  seconde  partie, 

DEUXIÈME  PARTIE. 

J'f.ntiie,  mes  très  chères  sœurs,  dans  un 
sujet  de  la  plus  haute  élévation.  Parler  de  l'o- 


raison  de  Thérèse  et  de  ses  contemplations , 
c'est  vouloir  pénétrer  dans  le  sanctnaire  même 
de  la  Divinité ,  où  cette  grande  ame  habitoit , 
et  entreprendre  de  découvrir  ces  profonds 
zDjstéres ,  dont  saint  Paul  disoit  qu'il  n*étoit 
permis  à  nul  homme  mortel  de  révéler  les  se- 
crets admirables  et  ineffables  :  Arcana  veiha , 
quœ  non  Ucet  homini  loqui  '.  Je  m'expliquerai , 
néanmoins ,  sans  contrevenir  en  aucune  sorte 
à  la  parole  de  l'Apôtre  ;  et  ce  qui  peut- être 
vous  surprendra  y  c'est  que  sur  une  matière  si 
Sublime  par  elle-même  et  si  abstraite ,  je  ne 
vous  dirai  rien  que  de  pratique ,  rien  que  d'in- 
structif, rien  qui  ne  se  fasse  aisément  compren- 
dre,  et  dont  vous  ne  puissiez  profiler  dans 
votre  état  et  selon  votre  état. 

Il  s'agit  ici  de  cette  oraison  extraordinaire  et 
excellente,  où  l'ame,  suivant  la  doctrine  de 
saint  Denis,  reçoit  les  opérations  divines,  plu- 
tôt qu'elle  n'opère  elle-même.  C'est  à  celle-là 
que  Thérèse  étoit  appelée  de  Dieu,  et  c'est  en 
celle-là  qu'elle  s'est  distinguée ,  et  qu'elle  va 
vous  servir  de  modèle.  Je  sais  que  saint  Tho- 
mas ,  au  quatrième  livre  des  Sentences ,  prétend 
et  prouve  solidement  que  ce  genre  d'oraison 
n'est  pas  une  vertu,  mais  un  don  du  Ciel;  qu'il 
ne  consiste  dans  aucun  exercice  des  faculté^ 

»  II Cor.  II. 
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humaines ,  maïs  dans  une  impression  de  l'esprit 
de  Dieu;  que  Thomme  n'y  contribue  en  rien , 
mais  qu'il  le  souffre  seulement  et  qu'il  le  res- 
sent. Tout  cela  est  vrai  ;  et  si  vous  conclaez  de 
là  qu'on  n*en  peut  donc  pas  prescrire  des  rè- 
gles, j'en  conviendrai  avec  vous  ;  et  j'avouerai, 
comme  je  l'avoue  en  effet,  qu'il  ne  nous  ap- 
tient  pas  d'expliquer  ce  qui  se  passe  dans  ce 
commerce  intime  de  l'ame  avec  Dieu  y  beau- 
coup   moins   d'en  donner  des  préceptes   et 
d'entreprendre  de  le  réduire  en  art.  Mais  cela 
même  n'empêche  pas  que  je  ne  puisse  vous 
faire  trouver  dans  l'exemple  de  Thérèse  et  dans 
sa  conduite,  de  très  utiles  instructions  touch^int 
cette  vie  contemplative,  dir  si  cette  oraison 
toute  extatique  est  un  don  de  Hieu,  comme  le 
docteur  Angélique  le  rcconnoît ,  il  vous  est  im- 
portant d'apprendre  trois  choses  :  première- 
ment ,  par  où  l'on  s'y  doit  disposer  ;  seconde- 
ment, .ivec  quel  esprit  il  le  faut  recevoir;  et 
en  dernier  lieu  ,  comment  on  en  peut  faire  le 
juste  et  vrai  discernement  pour  se  garantir  des 
illusions  de  l'ange  de  ténèbres ,  et  se  mettre  à 
couvert  de  ses  prestiges.  Saintes  filles  de  Thé- 
rèse ,  voilà  ce  qui  vous  regarde  encore  plus 
particulièrement  que  le  reste  des  fidèles.  Dans 
la  profession  religieuse  que  vous  avez  embras- 
sée ,  vos  plus  communs  entretiens  soi)t  {ivec 
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Dieu  ,  ou  y  doivent  être.  J'ose  même  ajouter 
que  le  bras  de  Dieu  n*élant  point  raccourci ,  et 
que  ses  miséricordes  n'ayant  point  de  bornes 
ni  de  temps  limités ,  il  n'y  a  rien  de  si  relevé 
dans  Toraison ,  où,  sur  les  Tcsllges  de  votre 
bienheureuse  Mère,  vous  ne  puissiez  parvenir. 
Écoutez -moi  donc,  et  profitez  des  trois  in- 
strnctioris  les  plus  nécessaires  dans  le  désir  que 
vous  avez  conçu  de  vous  avancer,  selon  votre 
yocation  et  par  le  secours  de  la  grâce,  aux  de- 
grés les  plus  éminents  de  ItK  vie  intérieure  et 
spirituelle. 

Avant  que  Thérèse  eût  paru  au  monde ,  il  y 
avoit  en  des  visions ,  des  ravissements ,  des  ex- 
tases. Ces  grâces,  dit  saint  Bonaventure,  n'ont 
jamais  manqué  dans  l'Église  ;  Dieu  les  y  a  tou- 
jours conservées  ;  mais  il  semble  qu'il  réservoit 
à  notre  Sainte  de  nous  faire  connoitre  les  dis- 
positions qu'il  y  faut  apporter.  Tout  gratuit 
qu'est  le  don  de  contemplation ,  il  ne  le  fut  ja- 
mais moins  que  dans  la  personne  de  Thérèse  ; 
et  si  Dieu  peut  être  engagé  par  la  fidélité  d'une 
âme  à  l'en  gratifier,  nulle  autre  n'eut  plus  de 
quoi  l'attirer  dans  elle,  ni  ne  se  mit  plus  en 
état  de  l'obtenir.  Que  faut -il  pour  cela,  de- 
mande saint  Bernard?  Ah  !  répond  ce  Père ,  il 
faut  être  d'abord  un  Jacob  luttant  avec  l'ange, 
afin  d'être  ensuite  un  Israël  voyant  Dieu.  Frap- 
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pez  assidaement  à  la  porte  du  Ciel  parla  prière  , 
dît  saint  Augustin ,  et  Ton  vous  ouvrira  par  la 
contemplation  :  Pulsate  orando  ,  et  aperietur 
vohls^  contemplando.  Voilà  ce  qu'a  pratiqué 
Thérèse,  et  comment  elle  s*est  préparée  aux 
faveurs  divines.  Vingt  -  deux  ans  de  perse vë«> 
rance  dans  Toraison  commune  et  ordinaire , 
lui  méritèrent  enfin  le  prédeux  avantage  d'être 
introduite  dans  la  chambre  de  TÉpoux. 

Comprenez  -  vous  bien,  mes  chères  sœurs , 
ce  que  je  dis  ?  Ces  paroles  sont  bientôt  pro- 
noncées, vingt-  deux  ans  de  persévérance  et 
d'oraison  :  mais  pour  une  amequi  aim^e  Dieu, 
et  qui  u'aipie  que  lui,  employer  tout  ce  temps 
à  le  chercher,  sans  le  trouver  jamais,  Quœsivi 
illum ,  et  non  inveni  ' ,  quelle  épreuve  et  quelle 
ipatière  de  combat  !  N'examinons  point  pour- 
quoi Dieu  qui  fait  ses  délices  de  coji verser  avec 
les  enfants  des  hommes ,  la  laissa  tant  attendre^ 
et  se  refusa  si  long-temps  à  elle  :  sa  sagesse  a 
des  vues  supérieures  aux  nôtres ,  et  c'est  ainsi 
que  sa  bonté  l'ordonne  aussi  souvent  qne  sa 
justice^  Mais  admirons  la  constance  de  Thé- 
rèse à  soutenir  ces  retardements.  Jamais  cette 
Chananéenne  de  l'Évangile  ne  se  vit  exposée  à 
de  tels  rebuts  :  ni  sentiment ,  ni  goût ,  ni  con^. 
solation;  le  Ciel  est  fermé  pour  elle,  et  soii 

«CaDt.5. 
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cœar  demeure  toujours  comme  une  terre  sè^ 
che  et  aride  :  Anima  mea  sicut  terra  sine  aqud 
tibi  « .  Que  fera-t-elle,  et  n'est-il  point  à  craindre 
que  cette  ame  désolée  et  sans  appui ,  ne  vienne 
enfin  à  se  démentir  ?  Quelle  foi  si  courageuse 
et  si  ferme  ne  seroit  pas  ébranlée ,  et  le  moyen 
de  suivre  toujours  un  Dieu  qui  ne   daigne 
pas  la  favoriser  d'un  regard?  Mais  non,  me» 
chères  sœurs;  Thérèse  peut  être  éprouvée, 
mais  les  plus  fortes  épreuves  n'épuiseront  point 
son  invincible  patience.  Quelque  insipides  que 
lui  deviennent  les  choses  célestes,  elle  s'y  atta* 
chera ,  et  elle  en  fera  toute  la  nourriture  de  son 
ame.  Car  que  seroit-ce  de  moi,  disoit-eUe,  si 
je  ne  méditois  incessamment  la  loi  de  mon 
Dieu  ?  Nisi  quod  lex  tua  meditaiio  mea  est,  tune 
forte  periissem  in  humiUtate  meâ  •.  Puis  -je 
mieux  employer  ma  vie ,  que  de  rendre  chaque 
jour  ^les  hommages  à  un  si  grand  maître?  S'il 
ne  m'écoute  pas  y  du  moins  il  souffre  ma  pré- 
sence, et  s'il  ne  pense  pas  à  moi,  du  moins  il 
me  permet  de  penser  à  lui.  Ainsi  raisonnoit 
Thérèse,  et  de  là  cette  assiduité  à  la  prière,  que 
les  plus  nombreuses   occupations  ne  purent 
interrompre;  de  là  taiit  de  jours  et  t^nt  de 
nuits  passés  au  pied  de  l'oratoire  ou  devant 
l'autel  du  Seigneur;  de  là  ce  soin  de  recueillir 

«  Ps.  i4a.  —  *P8.  118. 
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son  esprit  el  de  purifier  son  eœur,  selon  le 
conseil  du  Sage ,  ayant  qixe  de  se  présenter  à 
Dieu  et  d'approcher  d'une  si  haute  majestés 
Préparation  qu'elle  estimoit  d'autant  pins  né* 
eessaire ,  que  Dieu  se  communiquoit  moins  à 
elle.  Or,  n'est-ce  pas  là  se  rendre  digne  deaes 
gr&ces  les  plus  signalées?  n'esl-ce  pas  le-forctv 
par  une  sainte  yiolence,  à  romfve  le  Toile  qui 
le  eourroit,  et  à  se  feira  Toir  dans,  son  plus  bel 
éclat?  Et  s'il  nVût  pas  eaBaoeé  ks  ycouat  da  Tbé« 
rèse^  s*îl  ne  se  fi&l  pas  laissé  gagner  à  une  tèlie 
persérérancè,  e|  quH  j  eèt  toujonrs  parv  i». 
senûble,  comment  la  parole  de  saint  Paul  se 
seroi1^-elTe  vérifiée  y  qu'il  est  riche ,  crqu^ii  se 
montre  infiniment  libéral  envers  tons  ceux  <|uî 
l'invoquent?  JDives  in  omnes  quiimfoeemi  ithun  * , 
comment  cet  ordre  qo'éfablwsoit  le  Frophèla 
royal  entré  la  réfiexton  et  la  contemplatioB  ^ 
Vocate  eê  vùiete  ' ,  n'tàt^il  pas  été  trouUé  tft 
déconcerté  ? 

Ke  nous  étonnons  donc  point ,  mes  chèrta 
sœurs ,  que  Thérèse ,  dans  ki  suite  de  ses  an^ 
nées ,  ait  fiiit  dfes  progrès  si  mervet^ux  y  qu'etta 
ait  été  éclairée  des  plus  pures  lumières  du 
qu'elle  ait  découvert  les  plus  knpénétrahles 
erets  de  la  sagesse  de  Dieu,  que  par  h»  sublû 
de  ses  connoîssanees  elle  ait  vu  presque  jus<|a'â 

»  Bom  10.  —  •  Ps.  45, 


Tessence  divine.  Mais  étonnez  -  vous  que  dans 
tous  les  états,  même  les  plus  retirés ,  même  les 
plus  religieux,  il  y  ait  maintenant  si  peu  d'ames 
contemplatives  :  ou  plutôt  n'en  soyons  point  sur* 
pris,  puisque  dans  tous  les  états,  je  ne  dis  pas 
seulement  dans  tous  les  états  du  monde ,'  mais 
dans  tous  les  états  de  TÉglise,  et  dans  tous 
'  ceux  de  la  religion ,  il  y  en  a  très  peu  qui  pren- 
nent !a  voie  nécessaire  pour  atteindre  à  ce  su- 
blime degré;  car  la  voie  qui  conduit  là,  et  par 
'  où  tous  les  Saints  ont  marché ,  ce  sont  les  exer- 
'cices  ordinaires  deForaîson  :  exercices  solide- 
ment pratiqués  et  constamment  soutenus ,  mal- 
gré les  stérîHtés ,  malgré  les  ennuis,  malgré  les 
'vivacités  natinrelles  de  Fesprit ,  et  les  difficultés 
qu'il  trouve  à  se  captiver  et  à  s'appliquer.  C'est 
ainsi  que  Dieu  veut  être  recLercIié  ;  et  n'est-il 
pas  bien  juste  qu'il  le  soit ,  puisqp'ilestle  cenlie 
de  toute  perfection?  Quœrite  Dominum, 

Mais  disons  la  vérité,  mes  chères  sœurs,  et* 
ne  craignons  point  d'en  porter  devant  Dieu  la 
confusion  salutaire  :  quoique  dans  toutes  les 
maisons  religieuses  il  y  ait  des  pratiques  d'o^ 
raison  nuirquées ,  et  ordonnées ,  est-il  rien  néan- 
moins ,  même  parmi  les  personnes  religieuses , 
de  plus  négligé  et  de  plus  abandonné  que  l'o- 
raison? On  voudroit  qu'elle  ne  coûtât  aucune 
violence,  aucune  contrainte,  aucune  victoire 
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sur  sol- même.  On  voudrolt  du  premier  pas  ar- 
river à  la  terre  de  promissions  et  y  être  admis 
sans  passer  par  le  désert.  On  voudroit  toujours 
avancer  dans  la  clarté  d'un  beau  jour ,  et  ne 
tomber  jamais  dans  les  obscurités  et  dans  les 
ténèbres.  On  voudroit  que  d*abord  et  à  chaque 
moment  l'esprit  de  Dieu  nous  transportât;  qu'il 
nous  enivrât  de  ses  saintes  douceurs;  qu'il  nous 
ravit,  comme  saint  Paul,  au  troisième  Ciel; 
qu'il  nous  donnât,  si  je  Tose  dire,  dès  cette 
TÎe ,  une  claire  vision  de  l'Etre  divin  et  de  ses 
adorables  attributs.  Mais  parce  que  ce  n'est 
point  là  l'ordre  de  la  Providence,  et  que  pour 
s'élever  au  point  où  l'on  aspire,  il  y  a  des  dé- 
marches a  faire ,  il  y  a  des  épreuves  à  essuyer, 
il  y  a  des  méthodes  à  garder ,  il  y  a  des  répu- 
gnances, des  tristesses,  des  abattements,  des 
langueurs,  mille  évngations ,  mille  distractions, 
mille  légèretés  d'une  imagination  inconstante 
et  volage  à  supporter  ;  de  là  vient  qu*on  se  re« 
bute  et  qu'on  demeure  dès  l'entrée  de  la  car- 
rière. On  conçoit  pour  l'oraison  un  éloigneroent 
presque  insurmontable;  on  la  regarde  comme 
une  gêne ,  comme  un  esclavage ,  conmie  un 
tourment  de  l'esprit  et  du  cœur;  on  se  per- 
suade que  tout  ce  qu'on  y  emploie  de  temps 
n'est  qu'inutilité  et  qu'oisiveté;  on  se  sert  de 
tous  les  prétextes  qui  se  préseatent/pour  l'a-> 
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br^er,  poar  en  retrancher ,  pour  s*en  dispen- 
ser ;  ou  bien  on  satisfait  extérieurement  à  son 
devoir,  on  garde  les  apparences  et  les  dehors, 
rien  davantage  ;  c'est-à-dire,  qu'on  fait  l'orai- 
son sans  la  faire,  qu'on  y  est  présent  selon  la 
coutume,  et  de  corps,  tandis  que  l'esprit  ou 
s'entretient  dans  une  dissipation  continuelle  et 
volontaire,  ou  s'appesantit  dans  une  indolence 
paresseuse  et  lâche.  Ni  retour  sur  soi  -  même , 
ni  réflexion,  ni  effort  pour  se  recueillir,  pour 
se  relever  et  s'exciter.  Après  cela ,  plaîgnons- 
nousdupeu  d'union  que  nous  avons  avec  Dieu; 
envions  le  sort  de  ces  âmes  bien-aimées  et  pré- 
destinées ,  qui ,  dans  la  prière ,  semblent  le  voir 
face  à  face  :  tel  est  le  fruit  de  leurs  soins ,  telle 
fut  la  récompense  de  la  fidélité  de  Thérèse.  Au 
milieu  de  tout  ce  qui  pouvoit  la  détacher  du 
saint  exercice  de  l'oraison ,  voilà  par  où  elle 
s'ouvrit  le  chemin  jusque  dans  le  sein  de  Dieu  : 
pour  y  jouir  des  plus  insignes  faveurs  ;  et  comme 
elle  vous  apprend  par  là  même  quelle  disposi- 
tion vous  y  devez  apporter,  elle  va  encore 
TOUS  apprendre  la  manière  dont  vous  les  devez 
recevoir. 

En  effet,  mes  chères  sœurs,  Dieu,  tout  mi- 
séricordieux et  tout  bon,  ne  pouvoit  être  in- 
sensible aux  vœux  d'une  ame  qui  le  désiroit 
uniquement  et  si  ardemment.  Vingt-deux  a^ns 
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ëcoulés  dans  un  travail  perpétuel  furent  enfin 
suivis  du  repos.  Dieu  se  communique  à  Thé- 
rèse avec  toute  la  plénitude  de  ses  dons  ;  et 
sans  vouloir  5*égaler  à  Marie ,  elle  peut  bien 
dire,  comme  cette  Mère  du  Sauveur,  que  le 
Tout-Puissant  a  fait  pour  elle  de  grandes 
choses  :  Fecit  mihi  magna  qui  potens  eit  *. 
£Ile  peut  ajouter  avec  T Apôtre ,  que  ni  les  senç, 
ni  l'esprit^  ni  le  cœur  de  l'homme  ne  peuvent 
pénétrer  ces  mystères,  et  qu'ils  peuvent  en- 
core moins  les  exprimer  :  Quod  oàulus  non 
vùlity  nec  auris  audivity  nec  in  cor  hominis  as^ 
cendit  *.  Quelle  abondance  de  lumières  au- 
dessus  de  toutes  les  connoissances  humaines  ! 
Elle  voit  Dieu  aussi  clairement  que  les  pro- 
phètes; elle  traite  avec  Dieu  aussi  familière- 
ment que  les  patriarches  de  Dieu  \  elle  parle 
plus  hautement  que  les  docteurs. 

n  n'y  ^  qu'à  lire  ces  merveilleux  ouvrages 
quVUe  nous  a  bissés.  Ils  ont  autrefois  servi  à 
convaincre  et  à  gagner  des  hérétiques.  Ils  en- 
flamment encore  tous  les  jours  la  piété  des  fi- 
dèles. Pour  peu  qu'on  entre  dans  ce  mysté- 
rieux château  dont  elle  nous  a  tracé  le  plan , 
on  se  trouve  tout  ^investi  des  splendeurs  cé- 
lestes,  et  l'on  croit  être  dans  ces  demeures 
éternelles  où  régnent  les  Saints  :  In  splendori- 

'  ^"c.  1.  —  «I  Cor.  a. 
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bus  Sanciorum  *.  Ne  l'avea^-vous  pas  éprouvé 
cent  fois ,  mes  chères  sœurs ,  qae ,  sans  bien 
comprendre  la  doctrine  de  ces  excellents  trai- 
tés f  on  se  sent  néanmoins  ^  à  la  seale  lecture 
qu'on  en  fait,  le  cœur  tout  ému,  et  que  Ton 
conçoit  pour  Dieu  des  ardeurs  secrètes  dont 
on  ignore  même  le  principe?  Cest  ce  qu*a- 
voit  remarqué  avant  nous  ce  savant  maître 
de  la  vie  mystique,  Jean  Avîla;  et  c*est  sur 
quoi  nous  ne  pouvons  trop  bénir  le  Seigneur, 
de  ce  qu*ayant  mis  souvent  sa  toute-puis- 
sance  dans  les  mains  d'une  femme ,  TraSdit 
eum  in  manus  -feminas  ' ,  il  a  bien  voulu 
combler  celle-ci  des  trésors  de  sa  science. 
Oui-,  grande  Sainte  »  nous  le  reconnoissons ,  et 
abaissant  l'orgueil  de  nos  esprits ,  nous  ren- 
dons hommage  à  la  supériorité  de  vos  vues, 
sans,  entreprendre  d'y  atteindre.  La  contempla- 
tion a  été  pour  vous  comme  le  char  d'Élie , 
qui  vous  a  transportée  au-dessus  de  nou$. 
C'est  assez  que  nous  demeurions  au  pied  de  la 
montagne  pendant  que  vous  conversez  avec 
Dieu.  Ce  vol  de  Tesprit  dont  vous  nous  parlez  ^ 
ce  sommeil  de  toutes  les  puissances ,  cette  quié- 
tude^ cette  suspension  de  l'ame  toute  entière, 
ces  assauts,  ces  blessures  intérieures  :  tout  cela 

'  Ps.  109.  —  *  Judith.  16. 
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ce  sont  des  secrets  que  nous  révérons.  Mais  après 
tout,  j*ose  le  dire,  yoîci  ce  qiie  nous  admirons 
encore  davantage ,  et  ce  qai  doit  plas  contri- 
buer à  notre  édification  ;  c'est  que  vous  ne  soyez 
point  éblouie  de  tant  de  clartés ,  et  que  dans 
un  rang  si  distingué  où  vous  a  portée  la  grâce 
de  votre  Dieu ,  vous  ayez  su  ne  rien  perdre  de 
vos  plus  humbles  sentiments. 

Chose  étonnante,  mes  chères  sœurs!  toutes 
les  bénédictions  du  Gel  sont  désormais  pour 
Thérèse^  mais  elle  ne  les  reçoit  qu'avec  crainte; 
et  quelque  gage   que  Jésus-Christ  lui  donne 
de  sa  présence,  jusqu'à  lui  dire  comme  aux 
apôtres ,  C*est  moi ,  elle  lui  demande  la  per- 
mission d*en  douler.  Plus  il  redouble  ses  fa- 
veurs, plus  elle  se  tient  dans  l'humiliation  et  dans 
la  confusion.  Elle  ne  peut  se  persuader  qu'il  n'y 
ait  pas  de  l'illusion  dans  ce  qu'elle  ressent,  tant 
elle  s'en  croit  indigne ,  et  tant  elle  est  touchée 
de  sa  propre  misère.  Il  lui  faut  des  assurances; 
et  pour  les  avoir,  toute  instruite  qu'elle  est 
des  voies  de  Dieu ,  elle  ne  fait  point  difficulté 
de  prendre  des  guides  et  des  conducteurs  qui 
la  dirigent.  Elle  se  souvient  que  Sanl ,  converti 
par  Jésus-Christ ,  fut  toutefois  envoyé  auprès 
d'Ananias  pour  être  formé  au  christianisime  : 
Ingredere  cintatem  ,  et  ibi  dicetur  tibi  quid  te 
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oporteatfac3re  ".  Saul  obéit,  et  c'est  dans  le 
même  esprit  que  Thérèse,  quoique  possédée 
et  toute  remplie  de  Dieu ,  se  soumet  a  la  con- 
duite  des  hommes.   £t  comment  s*y  soumet- 
elle?  Jusqu'à  se   laisser  condamner  par  des 
confesseurs  ignorants  ;  jusqu'à  résister  par  leurs 
ordres  aux  divines  opérations;  jusqu'à  hrûlet 
par  obéissance  ce  qu'elle  avoit  ttacé  sur  le  pa- 
pier, et  qui  lui  avoit  été  inspiré  d'en  haut  ;  jus- 
qu'à l'cjeler  les  visions  de  son  Dieu,  comme 
des  apparitions  du  démon.   Fais  ce  qu'ils  te 
diront,  lui  dictoit  intérieurement  le  Seigneur. 
S'ils  se  trompent ,  leur  erreur  perfectionnera  ta 
soumission,  et  ta  soumission   te   fera  mieux 
encore,  dans  la  suite,   découvrir    la  vérité. 
Maxime  qu'elle  entendit  dans  le  vrai  sens  où 
elle  lui  fut  donnée ,  et  qu'elle  suivit  avec  lotîtes 
les  précautions  convenables  ;  car  ce  n'est  pas 
du  reste  que  l'esprit  de  sagesse  no  la  portât  à 
cboîsir  toujours,  autant  qu'il  éloit  possible , 
pour  la  direction  de  son  amc ,  des  hommes 
capables  et  d'habiles  ministres.  Elle  n'eut  rien 
plus  à  cœur  dans  toute  sa  vie,  aimant  mieux, 
disoit-elle,  plus  de  vertu  dans  elle-même  que 
de  lumière,  mais  dans  un  directeur,  plus  de 
lumière   que  de   vertu,  et  ajoutant  même,  ce 
que  nous  ne  pouvons  trop  remarquer,  qu'elle 

'  Act.  9. 
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avoît  plus  souffert  du  zèle  aveugle  de  quel- 
ques personnes  ,  que  de  leurs  vices  et  de  leurs 
passions  Ainsi  enju^eoit  Thérèse;  et  la  Pro- 
vidence, en  ce  point,  comme  dans  les  autres, 
ne  lui  manqua  pas.  Mais  à  quelque  maître  qu'il 
plût  au  Ciel  de  l'assujettir,  fut-il  une  ame  plus 
docile,  en  fut-Il  une  moins  attachée  à  son 
sens  et  moins  présomptueuse? 

Humilité,  mes  chères  sœurs,  et  docilité 
beaucoup  plus  rares  que  vous  ve  le  pensez 
peut-être ,  dans  les  âmes  que  Dieu  gratifie  de 
certitfnes  faveurs,  ou  qui  s'en  croient  grati- 
fiées. Â-t-on,  dans  une  retraite,  dans  une 
communion,  entrevu  quelque  lueur  d*une 
grâce  passagère;  a-t-on  versé  quelques  lar- 
mes, poussé  quelques  soupirs;  a-t-on  senti 
quelques  impressions  de  l'esprit  divin  et  quel- 
ques transports  d'un  cœur  sensiblement  tou- 
ché ,  il  semble  que  tout-à-coup  Ton  soit  monté 
jusqu'à  la  région  supérieure  du  Ciel,  et  qu'on 
ne  tienne  plus  à  la  terre.  Il  semble  qu'on 
ait  droit  de  se  regarder  comme  séparé  du 
commun  des  clirétiens  ,  et  qu'on  puisse,  en  se 
mettant  au-dessus  d'eux ,  dire  comme  le  pha- 
risien :  Non  sum  sicut  cœteri  '.  Il  semble  qu'on 
n'ait  plus  besoin  ni  de  règle,  ni  de  méthode, 
ni  de  guide,  ni  de  conseil,  et  qu'on  se  suffise 

'  I41C.  18. 
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à  soi-même.  Il  semble  que  ce  seroît  se  dégrader 
et  se  rabaisser  a  a-dessous  de  son  état,  que  de 
^'eii  tenir  aux  pratiques  usîtéeçj  et  de  se  bor^ 
ner  à  cerl,aîas  sujets  plus  connus  et  plus  sen- 
sibles. A  peine  même  daigne-t-on  s'occuper 
des  niyfitères  de  la  vie  de  Jésus-Christ.  L'être 
de  Dieu,  l'çsisonce  infinie  de  Diçu,  s^  pré- 
sence toute  simple  et  dégagée  de  toute  image, 
telles  autres  matières  bonnes  en  eUes-ménies, 

*  « 

mais,  dangereuses  par  leur  subtilité,  et  très 
souvent  jnal  conçues  :  voilà  où  l'on  s'élance 
d'abord,  et  la  sphère  que  l'on  se  propose  : 
voilà  sur  quoi  l'on  s'exprJme  dans  des  termes 
d'autant  plus  lastueux,  et  que  l'on  prononce 
avec  d'autant  .plus  d'ostentation,  qu'ils  stint 
obscurs  et  moins  inlelligiblcs*  Tout  cela  veut 
.dire  qu'on  s'évanouit  dans  se§  vaines  idées  j  et 
ce  qui  arrive  de  là,  ç'esj  que  Pieu,  qui  donne 
sa  grâce  aux  liumbles  et  qui  résiste  aux  su- 
perbes^ laisse  tomber  ces  âmes  hautaines  dans 
des  égarements  pitoyables  :  Dlsperslt  super- 
bos  niente  €ordls  sui  *. 

.  N'est-ce  pas  ce  qu'on  a  vu  dans  tous  les 
siècles  de  TÉglibe;  et  quel  autre  principe  a 
formé  tant  de  sectes  de  faux  illuminés  et  de 
visionnaires?  Ah  !  mes  chères  sœui^s,  je  ne  puis 
douter  qu*il  n'y  ait  parmi  vous  bien  des  âmes 

*Luc.  1. 
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qUc  Dieu  appelle  pa  r  un  attrait  particulier  anx 
plus  sublimes  exercices  de  Toraison ,  c'est  yotre 
nourriture  dans  la  sainte  solitude  où  vous  êtes 
enfermées  y  c'est   votre  aliment  spirituel  ;  et 
plaise  au  Ciel  de  conserver  toujours  dans  votre 
communauté  cet  esprit  de  prière  !  il  en  sera  le 
soutien ,  il  en  fera  tout  le  bonheur.  Mais  un 
avis  sur  lequel  je  ne  puis  trop  insister,  et  que 
vous  ne  devez  jamais  oublier,  c'est  de  joindre 
à  cet  esprit  de  prière  l'esprit  de  soumission, 
une  défiance  salutaire  et  un  bas  sentiment  de 
vous-mêmes  ;  c'est  de  vous  souvenir  toujours 
de  cette  parole  du  Sauveur  du  monde  à  ses 
apôtres,  lorsqu'ils  lui  témoignoient  quelque 
complaisance  des  miracles  qu'ils  avoîent  opé«> 
rés  en  son  nom  :  Vidéham  Satemam  sicutfid- 
gur  de  Cœlo  cadentem  '  ;  J'ai  vu  Satan,  ce  pre- 
mier ange ,  précipité  du  plus  haut  des  Cieux  : 
c'est  de  rentrer  dans  votre  néant  à  mesure 
que  Dieu  paroit  vous  en  tirer,  de  cacher  daiis 
le  secret  de  votre  cœur  tout  ce  que  la  grâce  y 
peut  produire ,  et  de  n'en  faire  part  qu'à  Dieu 
même  dans  la  personne  de  ses  ministres;  sur^ 
tout  de  ne  vous  attacher  à  rien  avec  obstina- 
tion ,  et  d'avoir  pour  suspecte  toute  singularité, 
toute  voie  extraordinaire ,  tout  ce  qui  éloigne 
des  chemins  les  plus  battas.  Je  ne  veux  p^s 
'  Luc.  10. 
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dire  que  tous  renonciez  à  tontes  les  faTenrs  da 
Ciel ,  mais  que  tous  les  soiimetUez  au  juge- 
ment de  ceux  que  Dieu  a  constitués  pour  en 
juger;  mais  que  tous  appreniez  enfin  de  Thé- 
rèse à  les  discerner.  C'est  la  dernière  leçon 
par  où  je  finis,  et  qu'elle  tous  fait  par  son 
exemple. 

Saint  Paul  exbortoit  les  fidèles  à  ce  discer- 
nement des  esprits ,  comme  à  un  point  d'une 
extrême  conséquence;  et  rien,  en  effet,  mes 
chères  sœurs,  n'est  plus  important,  soit  en 
général  pour  le  gouTcmement  de  l'Église,  soit 
en  particulier  pour  la  conduite  des  âmes.  Or, 
à  quoi  Totre  sainte  et  glorieuse  Mère  recon- 
nut-elle l'esprit  de  Dieu,  qui  lui  parloit,  qui 
l'animoit ,  qui  la  dirigeoit  ?  Admirables  instruc- 
tions pour  nous!  c'est  qu'elle  observa  que, 
dans  toutes  les  vues  qu'il  lui  inspiroit,  il  n'j 
eut  jamais  rien  de  contraire  ni  aux  coutumes, 
ni  aux  règles ,  ni  aux  vérités  de  la  religion. 
Cest  qu'elle  remarqua  que  jamais  elle  ne  sor- 
toit  de  ses  extases ,  sans  en  être  plus  confirmée 
dans  la  foi ,  et  sans  brûler  d'un  nouveau  zèle 
pour  la  propagation  de  l'Église.  C'est  qu'elle 
s'aperçut  que  ces  contemplations ,  où  Dieu 
l'élevoit ,  augmentoient  en  elle  le  désir  de  sa 
perfection  et  le  soin  de  purifier  son  ame ,  d'en 
effacer  jusqu'aux  moindres  taches ,  de  travail- 
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1er  à  acquérir  les  vertusj  et  de  chercher  en 
toutes  ses  actions  la  pure  volonté  de  Dieu  >  eE 
ce  qui  lui  devait  plaire  davantage.  C'e&t  qu'elle 
éprouva  que  Dieu  ue  lui  couLmumquoit  se^  lu- 
xnières  x[ue  dans  ie  besoin  et  selon  lé  l^esoin 
qu^ellc  en  avoit  pour  l'avancenient  de  quelque 
o&uvre  sainte,  pour  rétablissement  de  s» réforme, 
pouffj a  conversion  des  âmes  et  pour  leur  sanc- 
tification. Témoignages  solides,  qui  luifaisoient 
conclure  avec  l'Épouse  des  Cantiques,  qu'elle 
avoit  heureusement,  trouvé  TËpoux  qu'elle  ai- 
mpit  ;  Inveni  quem  dili^it  anima  mea  ',  Non, 
non»  pou  voit-elle  dire,  alors  »  comme  le  disr 
ciple  hkn-ain^é,  ce  n*est  poini  un  &aitôme; 
c'est  le  Seigneur  lui-même  que  je  vois  et  qui 
me  parle;  c'est  mon  Dieu  :  BomUius  est  '.  Car 
Ip  démon  ^  cet  esprit  de  mensonge  ^  ne  s'inté^ 
resse  point  pour  le  progrès  de  la  vraie  foi,. ne 
porte  point  les  âmes  à  la  sainteté^  n'inspire 
point  de  combattre  les  vices ,  de  corriger  les 
$ibus  et  de  rc^Aandre  le  culte  de  Dieu. 

Ainsi  Thérèse  avoit-eile  de  quoi  se  rassurer; 
et  voilà  \^^  principes  certains  qui  doivent  nous 
rassurer  nous-m^mes  :  voilà  par  où  nous  pou- 
vons connpitre  les  dons  du  Ciel.  Car  ne  vous  y 
trompez  pas,  mes  chères  sœurs,  et  faites-j 
toute  rMttentipu  npçessaire  ;  il  y  a  des  dons  du 

■  Cant.  3,  —  »  Joan.  ai. 
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Ciel  app^ir^nts ,  et  il  y  en  a  de  véritabks.  IXe 
n'avoir  qpa  Fdppqrence  sans  la  résulté ,  c'est 
illusion  f  d'autant  plus  dangereu&e  ^  q«e  sqwk 
l'image  d'un  faux  bien  elle  nous  4gare  et  jaouç 
perd.  Il  est  donc  4*une  conséquence  infinie  de 
savoir   démêler  Tun  de  l'autre  et  de  ne  pren- 
dre pas  Tun  pour  rautre.   Or,   encore  une 
fois ,  je  n'ai  point  là- dessus  de  règles  plus  sûxes 
à  vous  donner  y  que  celles  dont  se  servit  si  uti<r 
lemeixt  et  si  sagement  votre  bienlieureuse  insti- 
tutrice' Tant  que  l'oraison  vous  rendra  pi  us  fier <« 
mes  dans  la  foi  de  Jésus-Quist,  plus  respectueux 
ses  en vcrii  l'Église  de  Jésus- Christ,  plus  sensi}>left 
inux  inlévéts  de  TÉglise  de  Jésu3<-Cbrii»t ,  p)u$ 
^ovmises  à  ses  jdéci&ions  et  plus  exactes^  ses 
observances  et  à  s^s  pratiques^  tant  que  vous 
deviendrez  par  l'oraison  plus  zélées  pour  l'ac* 
complissement  de  vos  devoirs,  plus  assidues  à 
vos  fonctions,  plus  attentive^  à  mortifier  vos 
désirs ,  vos  iuclinalions ,   vos  passions  ;  p4u4 
vigilantes  sur  vous-mêmes  et  plus  appliquées  à 
vous  perfectionner  selon  respritde  votive  état.; 
faut  que  i(ous  profiterez  de  l'oraison  pour  avoir 
plus  de  charité  envei's  le  prochain,  plus  d'o- 
béissance aux  ordres  des  supériem^s,  plus  d^ 
patience  dans  les  contre- temps  et  les  chagrins 
de  la  vie 9  plus  de  douceur^  .de  modération  j,  de 
retenue ,  d'empire  sur  les  mouvements  de  votre 
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cœur  et  sur  les  paroles  de  votre  bouche  :  à  ces 
caractères ,  je  reconnoitrai  le  sceau  de  Dieu , 
et  sans  faire  de  longues  perquisitions  de  ta 
méthode  d'oraîson  que  vous  gardez ,  ni  de  tout 
ce  qui  s'y  passe,  je  vous  dirai  d'abord  et  sans 
hésiter  :  Ne  craignez  pas ,  le  Seigneur  est  là  : 
DominUs  est. 

Mais  par  une  raison  toute  contraire ,  en  vain 
me  dira*t-on  de  celle-ci  ou  de  celle-là ,  que 
c'est  une  ame  privilégiée,  une  ame  prévenue  de 
grandes  grâces,  que  c'est  une  fille  d'oraison  : 
si  je  sais  d'ailleurs  que  c'est  une  fille  d'une  foi 
équivoque ,  attachée  à  ses  propres  idées ,  infa- 
tuée de  doctrines  étrangères  et  d'opinions  ré- 
prouvées de  l'Église,  n'écoutant  rien  de  tout  ce 
qu'on  lui  veut  faire  entendre  pour  la  guérir 
de  ses  erreurs,  et  ne  cherchant  qu'à  en  in- 
fecter les  autres,  bien  loin  d'y  renoncer  elle- 
même;  si  je  sais  que  c'est  une  fille  de  parti, 
engagée  dans  des  cabales  et  dans  des  intrigues 
qu'elle  est  aussi  ardente  à  soutenir ,  qu'elle  le 
devroit  être  à  les  attaquer  et  à  les  combattre  ; 
si  je  vois  qu'après  tant  d'oraisons  et  de  con- 
templations, elle  n'en  est  ni  plus  charitable, 
ni  plus  condescendante  aux  foiblesses  d'au- 
truî,  ni  moins  maligne"  dans  ses  jugements ,  ni 
moins  aigre  dans  ses  discours,  ni  plus  régu- 
lière, ni  plus  fidèle  a  la  discipline  domestique, 
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ni  plus  souple  aux  Tolontés  et  ans  avis  des 
personnes  quilaeondoîsent,  en  un  mot,  qu'elle 
est  toujours  sujette  aux  mêmes  imperfections 
et  aux  mêmes  défauts,  sans  prendre  nul  soin 
de  se  réformer  et  de  changer  :  ah!  mes  chères 
sœurs,  eut- elle  tous  les  transports  d*Élie,  tous 
les  ravissements  de  saint  Paul ,  toutes  lesrévér 
lations  des  prophètes,  ou  parût-elle  les  avoir, 
je  me  défierai  de  tout  cela ,  et  l'on  ne  me  con- 
vaincra jamais  que  l'esprit  de  Dieu  s'y  trouve, 
ni  qu'il  en  soit  l'auteur  ;  pourquoi?  parce  que 
l'esprit  de  Dieu  est  un  esprit  de  religion ,  et 
d'une  religion  pure  et  sans  tache;  parce  que 
l'esprit  de  Dieu  est  un  esprit  de  charité,  un 
esprit  d'obéissance ,  un  esprit  de  règle ,  un  es- 
prit de  sainteté ,  et  que  je  ne  découvre  aucun 
de  ces  fruits  dans  ces  vides  spéculations  et 
dans  ces  contemplations  prétendues. 

Mais  que  ùAs-je ,  et  qu'est~il  nécessaire  de 
m'étendre  davantage  sur  un  point  qui  ne  peut 
regarder  une  maison  aussi  sainte  et  aussi  édi- 
fiante que  celle-ci  ?  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  étoit 
toujours  bon ,  mes  chères  sœurs,  de  vous  pré- 
venir contre  des  illusions  et  des  désordres  qui 
se  glissent  partout ,  et  dont  il  y  a  partout  à  se 
défendre.  Du  reste,  que  l'esprit  de  Thérèse  vive 
parmi  vous,  qu'il  s'y  ranime  aujourd'hui,  et 
qu'il  fasse  sans  cesse  de  nouveaux  progrès.  Sans 


eet  «sprlt  ée  rooitifiea^tm ,  ToMison  dégénère 
éams  tm  pieux,  mdî»  ymn  annAerneM;  'et  sans 
4;et  esprit  d'oraison ,  la  tnortiècatkm  ne  peut 
subsister,  et  tombe  enfin  dans  la  langueur  cft 
le  relftcbement.  L'un  et  l'autre  fait  la  perfées 
tion  del'ame  religieii&e,  et  Tunit  ëtroHement 
à  Dieu  dans  te  inonde,  pour  brî  être  encore 
plus  inséparablement  et  pins  intimement  unie 
dans  la  félicité  étemeille ,  que  je  tous  sou» 
bnite,  etc. 


tncMiti  XT  BEToi&s  p«s  peAtass.       J^l 
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EXHORTATION 


iCR  LA 


DlIGNITÉ  ET  LES  DEVOIRS  DES  PRÊTRES. 


&ioerdoCei  tuî  îodiiaiitttr  fagtîtîam.  —  Que  vot  pré' 
ires.  Seigneur,  toitt^t  revitus  de  justice  et  «te  tain^ 
ieté.  Psaume  i5i. 


C'est  ainsi ,  Messieurs ,  que  le  Prophète  vous 
fait  tout  à  la  fois  connoitre  rexcelleace  à/a  vo- 
tre sacerdoce  et  ses  devoirs  '  ;  et  c*est  .là-des6us 
que  saiut  Ambroise,.  traitant  de  la  digoîtë  des 
prêtres  y  leur  adresse  des  paroles  aussi  élo- 
quentes pour  exprimer  la  grandeur  de  leur 
ministère  9  qu'elles  sont  instructives  pour  ea 
exercer  saintement  les  fonctions  :  Audite  me^ 
stirps  levàica,  germen  sacerdotale,  propago 
^anctjficafa,  duces  ac  redores  gregis  Christi; 

'Cette  çxbortatioQ  £iit  Caite  po«r  nue  aifembléo 
d'ecclésiastiques* . 
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Écoatez-moi,  vous  qui  êtes  les  vrais  héritiers 
de  la  tribu  de  Lévî ,  issus  de  la  branche  sacer- 
dotale ,  sanctifiés  par  votre  caractère  et  cens* 
titués  les  chefs  du  troupeau  de  Jésus-Christ  : 
^Andite  me  rogtmtem  pànter  et  verentem;  Écou- 
tez la  prière  que  je  vous  fais,  accompagnée  du 
respect  et  de  la  vénération  que  je  dois  avoir 
pour  vos  personnes  :  Ut  càm  honoris  vobis 
prœrogatiyam  monstrantus ,  congrua  etiam  me* 
rita  requiramus;  afin  que  vous  ayant  montré  l'é- 
minence  du  rang  où  vous  êtes  élevés ,  je  puisse 
exiger  de  vous  toutes  les  vertus  et  toute  la 
sainteté  nécessaires  pour  la  soutenir  avec  hon- 
neur. Paroles  dignes  d'un  évéque  qui  f  honoré 
d'un  caractère  supérieur  encore  à  celui  des 
prêtres  que  la  Providence  lui  avoit  snbordon* 
nés,  les  instruisoit  en  mattre  et  s'expliquoît  avec 
autorité.  Pour  moi,  Messieurs ,  qui  n'ai  parmi 
vous  ni  la  même  distinction,  ni  les  mêmes  droits, 
je  n'entreprendrai  point  de  vous  prescrire  ici 
des  règles  ;  mais  sans  m*oublier  moi-même ,  et 
gardant  toutes  les  mesures  convenables ,  je  puis 
du  reste  vous  représenter  les  obligations  qui  se 
trouvent  indispensablement  attachées  à  votre 
état,  et  je  n'aurai,  pour  m'en  tracer  l'idée 
juste ,  qu'à  me  tracer  l'idée  de  votre  conduite 
'  la  plus  ordinaire.  C'est  donc  dans  cet  esprit, 
cju'usant  de  la  liberté  que  vous  me  donnez ,' lo 
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né  craindrai  point  de  vons  dire  ce  qae  Yons  de- 
vez être,  parce  que  je  sais  qii*en  même  temps 
je  vous  dirai  ce  que  vous  êtes.  Je  pourrois, 
dans  un  récit  pompeux  et  en  de  magnifiques 
expressions,  relever  les  avantages  infinis  et 
toutes  les  prérogatives  du  sacerdoce  de  la  loi 
de  grâce.  Mais  si  j*en  parle,  ce  ne  sera  que 
pour  établir  cette  proposition  si  solide  et  si 
vraie ,  savoir ,  que  tous  les  titres  d'honneur  qui 
rehaussent  l'éclat  et  le  prix  du  sacerdoce ,  sont 
autant  de  raisons  et  dé  puissants  motifs  qui 
nous  obligent ,  comme  prêtres  du  Dieu  vivant, 
à  travailler  sans  relâche  à  la  sanctification  de 
notre  vie  et  à  notre  propre  perfection.  Et  parce 
que  tous  ces  titres  se  réduisent  à  deux  pou- 
voirs que  le  prêtre  exerce  en  vertu  de  son  mi- 
nistère :  le  premier,  que  les  théologiens  appel- 
lent communément  pouvoir  de  l'ordre,  et  le 
second,  appelé,  selon  le  même  langage  de  la 
théologie,  pouvoir  des  clefs  ou  pouvoir  de 
juridiction;  celui-là,  par  rapport  au   corps 
réel  de  Jésus-Christ,  qui  est  son  sacrement;  et 
celui-ci ,  par  rapport  au  corps  mystique  de  Jé- 
sus-Christ, qui  est  son  Église  composée  de  tous 
les  fidèles  :  je  veux  vous  faire  voir  quel  fonds  de 
sainteté  demandent  indispensablement  l'un  et 
l'autre.  En  deux  mots ,  sacrés  ministres  du  Sei- 
gneur, soyez  saints  :  pourquoi?  et  parce  que 
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VOUS  êtes  les  sacrificateurs  du  corps  de  Jésus- 
Christ ,  c'est  la  première  partie;  et  p^arCe  que 
vous  êtes  les  pasteurs  de  l'ÉgUse  de  Jésns^ 
Christ,  G*est  la  seconde  :  Saceniotes  tui  in-- 
ducuèlur  justitiain.  Voilà  tout  le  sujet  de  cet 
eotretiea. 

PiŒMIÈJ&£  PARTIE. 

Tkk  y  ce.  me  semble^  cpinpris  tout  ce  qui  se 
peut  dire  de  plus,  grand  à  l'avantage  du  sajcer- 
doce,  quand  j*ai  dit  qu'il  donne  au  prérre  une 
esp/èce  de  pouvoir  sur  la  personne  raéine  du 
Sauveur  :  mais  par  là ,  Messieurs  »  je  crois  aussi 
V0U6  faire  assez  entendre  la  plus  essentielle  et  la 
plus  étroite  de  vos,  obligations  ^  qui  est  de  vous 
purifier  sans  cesse  y  de  veiller  sans  cesse  sur 
vous-mêmes ,  et  d£  souten.ir  par  une  vie  sainte 
la  sainteté  de  votre  ministère. 

Le  Fils  de  Dieu,  se  présentant  lui->nicme  à 
son  Père  y  se  mit  tout  à  la  fois  en  deux  états, 
on  fit  tout  ensemble  deux  offices  bien  dif- 
férents :  celui  de  prêtre,  et  celui  de  victime. 
Dons  les  saqcifices  de  l'ancienne  loi,  remarque 
^aint  Augustin,  le  prêtre  n'immoloit  qu'une 
victime  étrangère;  mais  dans  le  sacrifice  de  la 
loi  nouvelle,  cVst  le  même  Dieu  qui  offre  et 
qui  est  offert;  qui  offre  comme  prêtre,  el  est 
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offert  comme  hostie  :  Idem  sacerdos  et  hosda* 
D*où  il  s'ensuit,  que  le  Sauveur  des  hommes 
^n  se  sacrifiant  exerce  sur  sa  personne  ado- 
rable une  autorité  propre ,  puisqu'on  ne  peut 
sacrifier  une  victime  sans  avoir  droit  sur  son 
sang  et  sur  sa  vie.  £t  de  là  même  encore  suit 
une  autre  conséquence  >  qu'ayant  substitué  les 
prêtres  à  sa  place  pour  continuer  le  même  sa- 
crifice qu'il  ofj&it  sur  la  croix,  il  leur  a 
transporté  le  même  droit  sur  sa  sainte  huma^ 
nité,;f  qu'il  leur  a.  ordonné  d'user  de  ce.  droit 
lout  divin,  et  que  c'est  pour  cela  qa' il  les  a 
établis  :  Hocfacùe  in  meetm  commemomuo- 
nem  '.Or,  ceci  posé  conune  mi&  vérité  incon- 
testable dans  les  principes  de  notre  religion  ^  je 
"MOUS  demsmde.,^  Messiexu's^  s'il  y  a^  hors  la 
sainteté  de  Dieu  9  une  sainteté  asse;^  éminente 
pour  répondre  à  l'honneur  d'un  ministère  si 
élevé?  L'ordre  de  la  Providence  est,  que  qui- 
coiuque  a  pouvoir  sur  un  autre,  ait  quelque 
avanta^  et  quelque  perfection  au-dessus  de 
IfuL  Si  par  rapport  à  Jésu&-Chri&t ,  Fils  de  Dieu 
^t  vrai  Dieu ,  notre  misère  infinie  et  notre  basr 
sasse  Doostrend  cet  ordre  impossible,  du  moins 
ne  nons  dispense-t*eUe,  pas  de  dimin/aer,^ 
autant  qu'il  nous  est  libre  et  qu'il  dépend  de 
nos  soins ,  l'extrême  disprxiportion  qui  se  rea» 

'  Luc,  la. 
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contre  entre  ce  Dieu -Homme  et  nous  :  du 
moins  faut-ii  que,  comme  il  n'a  point  mis  de 
bornes  à  notre  pouvoir ,  nous  n'en  mettions 
point  à  notre  sanctification;  qu*à  Tindignité 
qui  nous  est  commune  avec  tous  les  hommes , 
nous  n'en  ajoutions  pas  une  personnelle ,  et 
que  si  elle  est  nécessaire  par  la  condition  de 
notre  nature ,  elle  ne  soit  pas  volontaire  par 
le  relâchement  de  nos  mœurs. 

n  est  vrai,  nous  n'avons  ce  pouvoir  qu'en 
qualité  de  vicaires  de  Jésus-Christ,  et  comme 
représentant  Jésus-Christ ,  dont  il  est  primiti- 
vement émané  ;  mais  cela  même  à  quoi  ne  nous 
engage-t-il  pas  ?  Car  pour  représenter  Jésus- 
Christ,  il  faut  avoir  quelque  ressemblance  avec 
Jésus -Christ  ;  et  quelle  monstrueuse  indé- 
cence ,  que  le  Saint  des  saints  fût  représenté 
par  des  pécheurs  !  Voici  donc  ce  que  je  me  dis 
à  moi-même,  et  ce  que  je  doismè  dire,  en  ap- 
prochant  de  l'autel  et  me  disposant  à  célébrer 
le  plus  redoutable  de  tous  les  mystères  :  C'est 
la  place  d'un  Dieu  que  je  vais  tenir ,  non  point 
seulement  par  commission,  non  point  seule- 
ment pour  déclarer  la  volonté  qu'il  a  de  s'im- 
moler à  son  Père  ,  mais  comme  s'il  résidoit 
lui-même  eu  moi,  ou  que  je  fusse  trapsfoi*raé 
en  hii.  Je  vais  parler  comme  lui,  agir  comme 
lui,  opérer  le  même  sacrement  avec  lui,  et 
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consacrer  le  même  sang.  QueDe  honte  ,  si  je 
profanois  par  mon  péché  une  telle  fonction , 
et  si  la  sainteté  de  mon  Sauveur  se  trouvoit 
ainsi  déshonorée  par  l'iniquité  de  son  ministre  I 
Tous  ceux  qu'il  a  spécialement  choisis  pour 
avoir  quelque  rapport  à  lui^  ont  été  saints. 
Jean-Baptiste,  pour  être  son  précurseur,  fut 
sanctifié  dès  le  ventre  de  sa  mère.  Joseph, 
pour  être  gardien  de  son  humanité ,  fut  com- 
blé de  vertus  et  de  mérites.  U  fallut  que  les 
apôtres  fussent  confirmés  en  grâce,  et  remplis 
de  l'esprit  céleste,  pour  être  les  prédicateurs 
.  de  sa  parole.  Que  dois-je  donc  être  comme  son 
substitut  et  son  agent  dans  le  plus  redoutable 
sacrifice  ? 

Au  reste,  quoique  le  prêtre  ne  soit  dans  ce 
sacrifice  que  le  substitut  de  Jésus-Christ ,  il  est 
certain  néanmoins  que  Jésus-Christ  se  soumet 
à  lui,  qu'il  s'y  assujettit,  et  lui  rend  tous  les 
jours  sur  nos  autels  la  plus  prompte  et  la  pli)s 
exacte  obéissance.  Si  la  foi  ne  nous  enseignoit 
ces  vérités ,  ne  passeroient-elles  pas  dans  nos 
esprits  pour  des  fictions,  et  pourrions-nous 
même  nous  figurer  de  la  part  d'un  Dieu  ui^  si 
prodigieux  abaissement  ?  pourrions-nous  pei|«- 
ser  qu'un  homme  pût  jamais  atteindre  à  une 
telle  élévation ,  et  être  revêtu  d'un  caractère 
qui  le  mît  en  état,  si  je  l'ose  dire,  de  QOtin- 
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mander  à  son  souverain  Seigneur ,  et  de  le 
faire  descendre  du  Ciel?  Nous  ne  lisons qu*ayec 
étonncinent  ce  qui  est  rapporté  dans  r-Évangile, 
que  Jésus  obcîssoit  à  Marie  :  Et  erat  subditus 
mis  Ml  y  a  moins  lieu  toutefois  de  s'en  éton- 
ner, puisque  c*ctoit  le  fils  de  Marie,  et  que-  la 
nature  sembloit  donner  pouvoir  a  cette  mère 
sur  son  fils.  Mais  qu'est-ce  que  le  prutre^et 
quel  titre  a-t-ii  à  Togard  de  son  Dieu,  qui  ne 
soit  un  titre  de  dépendance  et  de  servitude? 
Cependant  à  la  parole  de  ce  serviteur ,  de  cet 
esclave,  la  majesté  divine  vient  tous  les  jours 
s*huroilier  dans  le  sanctuaire,  et  y  renfermer 
toute  sa  gloire.  Voilà,  Messieurs,  à  quoi  i^ous 
êtes  employés  :  mais  prenez  garde,  s'il  vous 
plait ,  et  rcveucz-en  toujours  à  la  même  consé- 
quence. S*ii  faut  des  qualités  éminentes ,  pour 
exercer  un  empire  légitime  sur  des  hommes, 
que  faut-il  pour  une  empire  qui  s'étend  jusqu'à 
Dieu  même  ? 

C'est  sur  cela  que  saint  Augustin  s'écrie  :  0 
veneranda  sœerdotum  dîgnitas!  O  dignité  des 
prêtres,  que  vous  êtes  vénérable!  mais  encore, 
quelle  raison  en  apporte  ce  saint  docteur?  Elle 
mérite  une  attention  particulière  :  In  quorum 
maniùusy  velut  in  utetx>  Firgitiis  FiUus  Deiin" 
càrnatur.  Car,  dit  ce  Père  ,  c'est  en  quelque 
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sorte  dans  les  mains  du  prélrc,  comme  dans  le 
sein  virginal  de  Marie ,  qne  le  Verbe  de  Dîca 
est  conçu,  et  qu'il  s'incarne  tout  de  nouYcau. 
Expression  figurée,  mais  dont  le  sens  n'en  est 
pas  moins  solide  ,  ni  moins  réel.  Et  de  là  quelle 
conclusion  ?  que  la  charité  du  Fils  de  Dieu  n'a 
point  de  bornes?  c'est  celle  que  tout  le  monde 
eo  doit  tirer.  Qu'il  n'est  rien  de  plus  respec- 
table que  le  caractère  des  prêtres?  c'est  l'idée 
que  tout  le  peujile  chrétien  doit  s'en  former. 
Mais  que  ce  caractère  suréminent  engage  donc 
les  prêtres  à  une  vie  toute  aogélique;  c'est  ce 
qu'ils  doivent  conclure  eux-mêmes,  pour  leur 
propre  édification. 

Écoutez,  je  vous  prie ,  Messieurs ,  le  raison- 
nement du  même  saint  Augustin,  écriiuint  aux 
anachorètes.  Le  plus  grand  obstacle  au  dessein 
de  l'incarnation  du  Verbe,  fut  l'impureté  de 
notre  nature.  Mais  que  fît  l'amour  de  Dieu  ? 
Pour  surmonter  cet  obstacle ,  il  prédestina , 
avant  tous  les  siècles,  une  femme,  ou  plutôt 
un  miracle  de  pureté,  qui  devoit  être  la  mère 
de  l'Homme-Dieu,  Il  la  sépara  de  la  masse 
commune ,  et  là  conserva  toute  sainte  jusqu'au 
milieu  de  la  corruption.  Ce  n'étoit  pas  assez  : 
il  changea  tout  l'ordre  et  tontes  les  lois  de  la 
nature,  et  il  ordonna  que,  par  le  prodige  le 
plus  singulier,  la  virginité  subsisteroît  avec  la 
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maternité  ;  c'est-à-dire  ,  qu'une  vierge  seroit 
ndère  ,  et  qu'une  mère  ne  cesseroit  point  d*étre 
▼ierge.  Qui  jamais  entendît  rien  de  semblable  ? 
Mais  après  toutes  ces  merveilles  qui  sancti- 
fièrent Marie ,  savez-vous  néanmoius  quel  sen- 
timent rÉglise  attribue  au  Verbe  divin ,  quand 
il  fallut  accomplir  le  grand  mystère  de  notre 
salut  !  Elle  croit  en  avoir  beaucoup  dit ,  quand 
elle  chante  qull  n'eut  point  horreur  de  demeu- 
rer dans  le  sein  de  cette  vierge  :  Non  Iiorruisti 
virginis  uterum.  N'est-ce  pas  le  même  Dieu  qui 
descend  sur  l'autel,  et  que  les  prêtres  portent 
dans  leurs  mains  ?  n'est-il^  pas  toujours  éga- 
lement saint  et  ennemi  du  péché  ?  la  pureté 
n'est-elle  pas  toujours  également  l'objet  de  ses 
complaisances  ?  Pourquoi  donc  n'a-t-il  pas  fait 
les  mêmes  miracles  pour  sanctifier  ceux  qui 
coopèrent  à  ce  mystère?  c'est  pour  leur  en  lais- 
ser l'obligation  et  le  mérite  :  de  sorte  que, 
considérant  à  quoi  ils  sont  élevés,  ils  se  con- 
fondent en  eux-mêmes  de  se  voir  si  éloignés 
de  la  sainteté  de  leur  ministère,  et  qu'ils  tra- 
vaillent sans  relâche  à  l'acquérir. 

Mais  qu'arrive-t-il  ?  permettez-moi  de  m*ex- 
pliquer ,  Messieurs  :  je  ne  dirai  rien  que  vous 
ne  remarquiez  aussi  bien  que  moi ,  et  que  vous 
ne  déploriez  avec  la  même  douleur  et  le  même 
zèle  que  moi.  Qu*arrive-t-il  donc ,  encore  une 
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fois?  On  soparc  Tlionneur  d'avec  la  cliarge  et 
le  fardeau,  et  de  deux  choses  essentiellement 
jointes  ensemble ,  on  prend  celle  qui  flatte  Fa- 
varice,  Tambîtion ,  et  Fori  se  dispense  de  celle 
qui  engage  à  la  réformation  des  mœurs,  et  à 
jieur  sanctification.  Désordre  dont  nous  ne  pou- 
vons assez  gémir ,  et  qui  devient  tous  les  jours 
plus  commun  dans  le  christianisme.  Tellement 
que  le  sacerdoce  aujourd'hui  se  trouve  comme 
abandonné  à  toutes  les  convoilisc's  des  hommes. 
On  en  fait  le  partage  des  enfants ,  et  c'est  la 
ressource  d'un  père  et  d'une  mère  chargés  d*one 
nombreuse  famille.  Pour  les  pauvres  ,  c'est  une 
fortune  et  un  moyen  de  se  garantir  de  la  misère. 
Pour  les  riches,  c'est  une  voie  à  des  rangs 
honorables  et  à  des  distinctions  éclatantes.  De 
la  combien  voyons-nous  de  prêtres  intéressés, 
de  prêtres  ambitieux,  de  prêtres  vains  et  pré- 
somptueux ,  de  prêtres  oi^sifs  et  voluptueux ,  de 
prêtres  tout  mondains?  Vous  ne  vous  offen- 
serez point  ,  Messieurs  ,  de  cette  morale  , 
que  je  dois,  par  proportion  ,  m'appliquer 
à  moi-même,  autant  qu'elle  me  peut  conve- 
nir, et  dont  nous  devons  tous  profiter.  Repre- 
nons. 

Je  dis, des  prêtres  mercenaires  et  intéressés. 
Je  n'ignore  pas  la  maxime  de  saint  Paul;  elle 
est  juste ,  elle  est  raisoBoable  :  quiconque  sert 
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a  Taule! ,  doit  vivre  de  l'autel.  Qu'un  mintstre 
du  Seigneur,  en  faisant  les  fonctions  de  son  mi- 
nistère,  reçoive  donc  certaine  rétribution  qui 
y  est  assignée ,  c'est  ce  que  l'Église  approuve, 
et  ce  que  je  ne  pourrois  condamner  sans  une 
extrême  téniérité.  Mais  que  dans  des  fonctions 
si  excellentes  et  si  sacrées,    ce  ministre  n'ait 
en  vue  que  la  rétribution  qu'il  en  tire;  qu*îl ne 
s'y  adonne  que  pour  cette  rétribution  ;  qu'il 
ne  paroisse  les  estimer  que  par  cette  rétribution  ; 
qu'il  en   fasse   comme  un  trafic,   comme  un 
*  commerce  ;  et  que  dès   que  cette   rétribution 
viendroità  manquer  ou  à  diminuer,  il  soit  dis- 
"  posé  à  les  négliger  et  à  s'en  exempter  :  voilà 
ce  que  toute  l'Ég'ise  réprouve ,  et  ce  que  je  ne 
saurois  trop  hautement  réprouver  moi-même. 
Car  voilà  le  principe  malheureux  de  tant  de 
profanations  du  plus  saint  mystère.  On  le  cé- 
lèbre sans  dévotion,  sans  onction,  sans  atten- 
tion ,  souvent  sans  préparation ,  et  sans  la  pins 
'  nécessaire  préparation,  qui  est  l'innocence  du 
cœur.  On  a  ce  que  Ton  prétcndbit ,  dès  qu'on 
ne  se  retire  pas  les  mains  vides.  Tout  le  reste 
n'étoit  que  comme  l'accessoire  :  mais  c'étoit  là 
le  capital. 

Je  dis  y  des  prêtres  ambitieux.  Il  y  a  dans 
l'état  ecclésiastique  des  degrés  ou  l'on  ne  peut 
monter  sans  le  sacerdoce.  C'est  une  condition 
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absolument  requise  pour  obtenir  tel  bénéfice, 
et  pour  parvenir  à  telle  dignité.  Il  faut  donc 
entrer  dans  les  ordres  sacrés,  et  l'on  y  entre  : 
pourquoi?  est-ce  pour  avoir  le  précieux  avan- 
tage d'offrir  le  sacrifice  du  corps  et  du  sang 
de  Jésus-Christ?  c'est  à  quoi  Ton  ne  pense  guère  ; 
et  si  le  saint  caractère  n'étoitbon  qu'à  cela ,  on 
ne  s'empresseroit  pas  de  le  demander.  Mais  il 
peut  servir  à  autre  chose,  et  on  ne  le  re- 
cberche  que  pour  cette  autre  chose.  Non  seu- 
lement on  est  prêtre  avec  ambition;  mais  on  ne 
Test  que  par  ambition.  Est-on  venu  à  bout  de 
ses  desseins,  et  se  voit-on  an  terme  où  Ton  as- 
piroit ,  on  ne  se  souvient  plus  en  quelque  ma- 
nière de  la  qualité  de  prêtre,  parce  qu'elle  n'est 
plus  de  nul  usage.  On  passe  les  mois,  on  passe 
presque  les  années  sans  en  faire  nul  exercice. 
On  vit  en  laique  ;  et  plût  à  Dieu  -que  l'on  vé- 
cût au  moins  en  laïque  pieux  et  chrétien  !  c*est 
le  dernier  souhait  où  nous  réduisent  tant  de 
bénéficiers.  Une  courte  messe  où  ils  n'assistent 
qu'aux  jours  ordonnés,. voilà  souvent  tout  le 
fonds  de  leur  piété  et  toute  leur  religion. 

Je  dis,  des  prêtres  vains  et  présomptueux. 
Jésus-Christ  ne  recommandoit  rien  davantage 
à  ses  apôtres,  qui  furent  les  premiers  prêtres 
de  la  loi  nouvelle,  queThumililé.  Saint  Paul  ne 
Touloit  pas  qu'un  ministre  de  l'Église  cherchât 
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à  dominer  dans  TÉglise  même, beaucoup  moins 
à  dominer  dans  le  monde.  Maïs  depuis  Jésus- 
Christ,  et  depuis  saint  Paul,  cet  esprit  de  do- 
mination a  fait  dans  le  sacerdoce  des  progrès 
qu'il  n'est  pas  aisé  d'arrêter.  Parce  qu'on  est 
prêtre ,  on  est  délicat  et  sensible  sur  le  point 
d'honneur;  et  tel  dans  la  condition  où  il  est  né, 
eût  conservé  toute  la  modestie  de  son  état, 
qui  n'a  commencé  à  la  perdre  que  du  moment 
qu'il  s'est  vu  couvert  d'un  habit  qui  devolt  le 
rendre  plus  modeste  encore  et  plus  humble. 
Parce  qu'on  est  prêtre,  on  s'arroge  le  droit  de 
juger  de  tout,  de  décider  de  tout,  de  l'empor- 
ter partout  et  sur  !out.  A  l'exemple  de  ce§  ph.i- 
risiens  qui  ne  vouloient  pas  qu'on  les  appro- 
chât, on  traite  le  reste  des  liommcs  de  profanes, 
et  l'on  en  exige  des  déférences  que  l'on  s'atti- 
reroit  bien  mieux  si  l'on  y  étoit  moins  atten- 
tif, et  si  Ton  en  paroissoit  moins  jaloux.  Je 
sais  de  quel  prétexte  on  veut  s'autoriser.  Ce 
n*est  pas  pour  ma  personne,  dit-on,  c'est  pour 
mon  caractère.  Distinction  spécieuse,  mais  su- 
jette à  la  plus  subtile  illusion.  Car,  dans  cette 
union  si  étroite  du  caractère  et  de  la  personne, 
est-il  rien  de  pi  us  facile  et  rien  de  plus  ordinaire 
que  de  confondre  l'un  avec  l'autre?  et  en  mille 
rencontres  ne  jpourroit-on  pas,  avec  plus  de 
vérité,  renverser  la  proposition,  et  dire  tout 
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au  contraire  :  Ce  n'est  pas  pour  mon  caractère, 
mais  pour  ma  personne?  Quoiqu'il  en  soit,  ja- 
mais ni  voire  personne  ni  votre  caractère  ne 
seront  plus  respectés,  que  lorsque  vous  ne 
ferez  plus  apercevoir  tant  de  vivacité  et  tant 
d'exactitude  sur  les  respects  qui  leur  sont  dus. 
U  vous  est  permis  de  soutenir  les  prérogatives 
de  votre  sacerdoce,  et  d*en  défendre  les  pri- 
vilèges ;  mais  moins  vous  voudrez  vous  en  pré* 
valoir ,  moins  s'attachera-t-on  à  vous  les  con- 
tester. 

Je  dis,  des  prêtres  oisifs  et  voluptueux. 
Ont-ils  satisfait  à  un  office  qu'ils  abrègent  au- 
tant qu'il  leur  est  possible ,  et  qu'ils  récitent 
très  légèrement,  ils  se  tiennent  quittes  de  tout. 
A  quoi,  du  reste,  se  consument  toutes  les 
bieures  de  la  journée?  ni  pratique  de  l'oraison, 
ni  étude  des  sciences  divines;  visites  fréquentes, 
conversations  inutiles,  partie  de  divertissements, 
vie  molle,  et  par  là  vie  très  dangereuse,  et 
exposée  à  tous  les  écueils  où  l'oisiveté  peut 
conduire  :  car  Toisivcté  est  la  source  de  bien 
des  maux  dans  tous  les  états ,  et  si  je  vous  fai- 
sois  ici  le  dénombrement  de  ceux  qu'elle  a  cau- 
sés dans  l'état  ecclésiastique,  et  qu'elle  y  cause» 
je  vous  tracerois  une  peinture  bien  affreuse  et 
bien  affligeante  ;  et  le  moyen  que  des  prêtres 
sans  occupation  au  milieu  du  siècle  se  main- 
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tiennent  dans  la  pureté  de  leur  profession?  Un 
solitaire  a  sa  solitude ,  un  religieux  sa  retraite 
pour  rempart  contre  les  occasions  et  les  ten- 
tations :  cependant  y  ni  la  solitnde,  ni  la  re- 
traite, ne  suffisent  pas  encore  pour  préserver  l'un 
et  Tautre  ;  et  sans  le  secours  des  saintes  obser- 
vances qui  partagent  tout  leur  temps  et  qui  le 
remplissent,  ils  ne  se  croiroient  pas  en  sûreté 
et  ils  n'y  seroient  pas.  Que  sera-ce  d'un  prêtre 
abandonné  à  lul-néme ,  innitre  de  lai-méme  et 
de  ses  actions,  n'ayant  pour  l'éclairer  d'autre 
inspecteur  que  Dieu,  qu'on  oublie  aisément, 
ni  pour  le  retenir  d'autre  frein  que  le  devoir, 
dont  on  perd  aussi  facilement  le  souvenir? 

Enfin,  je  dis,  des  prêtres  tout  mondains. 
Mondains  dans  les  affaires  où  ils  s'emploient, 
vivant  dans  une  agitation  perpétuelle  de  pro- 
cédures, de  poursuites,  de  soins  temporels, 
dont  quelquefois  ils  s'accablent ,  soit  que  ce 
soit  pour  eux  ou  pour  leurs  proches  ;  mondains 
dans  leurs  habitudes  et  leurs  sociétés ,  voulant 
être  de  toutes  les  assemblées,  de  tous  les  jeux, 
de  tous  les  plaisirs,  de  tous  les  spectacles; 
mondains  dans  leurs  manières  et  leurs  dis- 
cours, affectant  de  se  distinguer  par  des  airs 
dissipés,  par  des  paroles  indécentes ,  par  des 
excès  de  joie  et  des  libertés  dont  ils  se  flattent 
qu'on  leur  applaudit,  çt  dont  ils  se  font  un 
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ùu\  mci'îtc;  mondaine  jusque  dans  leurs  vête- 
ments ,  et  par  où  ?  par  toute  la  propreté ,  par 
tout  rajustcmeut,  par  tout  le  luxe  qu'ils  peu- 
vent joindre  à  la  simplicité  évangclique.  Ah  ! 
Seigneur,  sont~ce  donc  là  ces  ministres  que 
vous  avez  spécialement  consacrés?  sont-ce  là 
les  dépositaires  de  votre  puissance,  et  est-ce  en 
de  telles  mains  que  vous  avez  prétendu  livrer 
votre  corps  et  votre  sang? 

Honte  du  christianisme!  disons  plutôt, Tionte 
de  ceux  qui  déshonorent  ainsi  ce  qu'il  y  a  de 
plus  vénérable  dans  le  christianisme!  Quand  je 
lis  ce  que  saint  Augustin  raconte  de  certains 
prêtres  éthiopiens ,  ou  ce  que  saint  Jérôme  re- 
'prochoit  ,à  Jovinien  touchant  les  mœurs  des 
prêtres  d'Egypte ,  et  que  je  viens  à  considérer 
que  ces  infidèles  s'assujettissaient  à  une  vie  si 
rigoureuse  et  si  austère  pour  mériter  seulement 
Testime  des  peuples,  et  pour  se  mettre  en 
crédit  auprès 'd'eux,  j'ai  compassion  de  leur 
aveuglement.  Mais  tandis  que  je  le  déplore 
avec  saint  Augustin ,  je  déplore  encore  plus, 
comme  ce  saint  docteur,  notre  misère,  de  ce 
que  les  infidèles  nous  font  des  leçons ,  qu'ils 
dcyroient  recevoir  de  nous  :  O  grandis  chris- 
iianorum  iniserial  Ecce  pagani  doctores  fide- 
lium  facti  sunt.  Quel  assemblage,  dit  saint 
Ambroise!  et  comment  accorder  ensemble  deux 
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choses  si  opposées ,  réminence  de  la  dignité 
et  rîiDperfectîon  de  la  vie,  une  profession  toute 
divine  et  une  conduite  toute  criminelle  !  Honor 
subUmis  et  vita  deformis ,  deifica  prqfessio  et 
UUcita  actio.  Abus  dont  saint  Bernard  se  plai- 
gnoit  si  amèrement  et  avec  tant  de  sujet  au 
pape  Eugène.  Chacun  travaille ,  lui  dî&oit-il ,  à 
aie  venir  plus  grand;  mais  aucun  ne  s'étudie  à 
devenir  plus  saint  :  AUiorem  unumquemque, 
non  meUorem  esse  delectat  Cependant  la  vraie 
grandeur^  surtout  la  vraie  grandeur  du  sacer- 
doce, consiste  dans  la  sainteté.  Otez-lui  ce 
fond,  vous  la  détruisez.  Du  moins  autrefob 
étoît-elle  soutenue  par  la  noblesse.  Dans  la  loi 
de  nature,  le  droit  d'aînesse  lui  servoit  de  titre; 
et  dans  la  loi  de  Moïse ,  c*étoit  une  préroga- 
tive de  la  tribu  de  Lévi.  Mais  dans  la  loi  de 
grâce ,  où  sans  acception  de  personnes ,  les  prê- 
tres sont  admis  aux  mêmes  mystères ,  c'est  la 
sainteté  qui  en  fait  le  plus  bel  ornement.  Sain- 
teté requise,  non  seulement  par  ra])port  au 
pouvoir  de  Tordre,  dont  le  prêtre  est  revêtu 
comme  sacrificateur  du  corps  de  Jésus-Christ, 
mais  encore  par  rapport  au  pouvoir  de  juri- 
diction qu'il  exerce  comme  pasteur  de  l'Église 
de  Jésus-Christ.  Renouvelez  votre  attention 
pour  cette  seconde  partie. 


.  'li. 
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DEUXIÈME  PARTIE. 

Ce  ne  fut  point  une  parole  sans  d-fet ,  nue 
celle  de  Jésos-Christ  à  ses  apôtres,  lo/squ'il 
lenr  d.t  :  Tout  ce  que  vous  lierez  sur  la  terre 
sera  I,é  dans  le  Ciel  ;  et  tout  ce  que  vous  dé- 
lierez  sur  la  terre  sera  délié  dans  le  Qel.  Les 
Percs  e  les  interprètes  reconnoissent  que  par 
là  le  Fds  de  D.eu  soumit  aux  prêtres,  danl  la 
personne  des  apôtres,  toute  l'Églhe:  qu'i'  les 
revémd'un  pouvoir  qui  s'étend  sur  tous' S 
membres  du  corps  mystique  de  ce  Sauveur,  et 
qa  a  n  y  a  dans  le  monde  ni  prince,  ni  monar- 
que, qm  ne  relève  de  cette  juridiction,  aussi 
souverame  qu'elle  est  universelle. 

En  voulez-vous.  Messieurs,  concevoir  une 
légère  Idée?  Imaginez-vous  un  homme  qui, 
d  une  fortune  médiocre  et  d'une  condition  ob! 
scure  se  trouve  tout  à  coup  élevé  au  premier 
m.n«tere  d'un  grand  État,  en  cela  par  la  pure 
libéralité  du  maître,  lequel  veut  faire  éclater  sa 
puissance  dans  l'élévation  de  son  sujet  :  Sic  ho- 
norabitur,  quemcurnque  voluerit  rex  honorari  ' 
Le  voilà  l'arbitre  de  toutes  choses,  et  les  plus 
importantes  affaires  ne  se  conduisent  que  par 
luij  c'est  lui  qui  distribue  les  faveurs,  lui  qui 
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assigne  les  récompenses ,  lui  qui  fait  les  lieu^ 
reux  et  les  maUieureux  ^  ses  ordres  sont  reçus 
comme  des  ordres  supérieurs ,  et  tous  les  inté- 
rêts du  prince  lui  sont  confiés.  Qu'us  rebelle, 
qu'un  criminel  ait  sa  grâce  à  obtenir,  c'est  à  ce 
médiateur  qu'il  s'adresse;  et  par  l'efficace  de 
cette  médiation,  le  plus  €Oiq>able  est  en  un 
moment  rétabli  dans  tous  se»  droits  et  duos 
toutes  ses  espérances*  Jamais  entendit-on  par- 
ler d'un  tel  crédit?  et  dans  ce  que  l'Écriture 
xidusa  marqué  de  celui  d'Aman,  y  a-t-il  rien 
qui  puisse  l'égaler  ?  Je  ne  n'en  étonne  pas  : 
6ir  les  princes  de  la  terre  ii'ayant  qu'un  pou- 
voir borné ,  ils  n'ont  garde  de  le  oanuBuniquer 
avec  si  peu  de  réserve.  Mais  il  en  est  tont 
autrement  à  l'égard  de  Dieu  :  comme  sa  gran- 
deur est  infinie ,  il  peut ,  sans  loi  rien  ^er ,  en 
faire  part  à  qui  il  lui  plaît  y  or ,  il  l'a,  ponr  ainsi 
dire ,  déposée  toute  entière  entre  les  mains  de 
ses  ministres,  et  c'est  la  belle  réflexion  de  saint 
Chrysostôme  dans  ses  doctes  commentaires  snr 
le  sacerdoce.  Quel  merveille  !  et  qui  le  croiroit? 
Le  serviteur  est  établi  juge  sur  la  terre,  et  le 
Maitre  dans  le  ciel  ratifie  toutes  les  sentences 
qu'il  porte  ;  Servus  sedet  in  terra,  et  Dominas 
sequitur  senieniiam  :  le  ciel  reçoit  de  la  terre 
la  règle  et  la  forme  de  justice  qu  il  doit  suivxe; 
A  terrtt  judicandi/ormam  cœlum  accipit.  De 
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de&  prêtre*  est;  cpnOe^  Je  jugiecti^at;  «««iliH^  ^ 
Jésus-Christ  roêioe^  Anèmj>0limiHÇkrM,^udirr 
cium  :  eiuîore  ce  jogemeatdu  prf^e'ïHt'^il  cseC, 
avantage,  qu*il  coofère  la  grlU;e,  qu'il  «ffiKïfff 
les  péchés,  qa'il  eonvertit  les  pécheurs  fn 
saints  ;  ce  que  n'ftura  point  le  dernier  iageaymX . 
qae  prononcera  le  SauTetir  4ii  monde  à  la  jSat 
des  siècles»  *  « 

YoSlà,  Messieurs,  k  rnSntstère  dé  réeoneili»^ 
tion  qae  Dieu  tous  a  comnis.  Yens  êtes  se» 
délégués 9  et,  si  j*ose  user  de  oe  terme ,  ^oot 
êtes  ses  plénipotentiaires ,  pour  eoMdure  celle 
grande  paU  qui  se  traite  entre  le  eiél  et  la 
terre,  entre  Dien  offensé  et  rhomine pédiewé 
C'est  à  vous  que  le  Créateur  da  monde  remet 
au  arase  et  ses  intérêts  ;  c*est  à  vous  qu'il  dit 
encore  plus  qu'à  ses  prophètes  :  JudictUe  inêer 
me  et  vineam  meam  '  :  Cet  hcmtme  est  pédieur , 
il  m'a  outragé,  il  a  blessé  ma  glmre ;  je  pooav 
rots  le  juger  moi-même  ;  mais  je  m'en  ropporte 
à  TOUS.  Tout  ennemi  qu'il  étmt ,  je  le  tiendrai 
jMjnr  ami  dès  que  vous  l'aui^z  déclaré  tel  ;  il 
ne  s'agit  pour  lui  que  de  se  rendre  digne  de 
l'absolution  que  vous  loi  donnerez  ;  du  moment  ■ 
que  vous  lui  aurez  pardonné ,  je  lui  pardonnci 
et  toutes  les  portes  du  ciel  ^  qui  lui  étoipntfer- 

<  Isai,  5. 


nées, s'ottvHi^^rirt  -p&VLt  le  i^cerôir.  Voilà ,  dis- 
jfèi  MtfiUl¥és'de  Jésiti-Qirîst,  comment  Dieu 
TOUS  parlé;  et  Totlà  de  quoi  toute  l'Église  le 
doit  glorifier,  comme  ces  troupes  fidèles  de 
l*ÉTangile  :  Et  glorificaverunt  Deum^  qui  dédit 
potestatem  tedem  homin&us  ■  ;  car,  ea  consé- 
quence de  ce  pouvoir  absolu ,  on  peut  dire  que 
tout  ce  xiu'il  y  a  de  plus  saint  et  de  plus  sacré 
est  en  votre  disposition.  Les  grâces  sont  les  ri- 
chesses iniestinables  que  le  Sauveur  des  hom- 
mes nous  a  acquises  par  son  sang;  mais  vous 
en  êtes  les  dispensateurs  :  c'est  vous  qui  con- 
fères eux  âmes  leur  première  innocence ,  vous 
qui  la  leur  faites  retrouver  lorsqu'elles  Font 
perdue,  vous  qui  leur  partagez  le  pain  de  vie 
pour  les  nourrir,  qui  les  dirigez  dans  les  voies 
de  réternité,  et  qui  les  conduisez  jusque  dans 
le  sein  de  Dieu. 

.  Après  cela  serons-nous  surpris  que  les  plus 
grands  monarques  du  monde  aient  eu  tant  d'é* 
gards,  et  témoigné  tant  de  révérence  pour  les 
prêtres  ;  qu'un  Constantin ,  revêtu  de  la  pour- 
pre rojflle ,  n'ait  pas  osé  s'asseoir  le  premier  en 
présence  des  Pères  d'un  concile:  qu'une  impé- 
ratrice se  soit  fait  un  honneur  et  un  mérite  de 
servir  à  sa  tableim  évêque ,  et  que  de  tout  temps 
le  respect  des  princes  envers  les  prêtres  ait  été 
•  Matth.  6, 
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]a  plus  illustre  marque  de  leur  religion  ?  I(od  , 
Messieurs ,  tout  cela  n*a  rien  que  je  ne  com- 
prenne aisément,  puisque  la  foi  leur  découYrolt 
dans  les  prêtres  une  puissance  bien  au-dessus 
de  leur  grandeur.  Mais  ce  qui  m'étonne  et  ce 
qui  me  paroît  inexcusable,  c'est  que  ces  prê- 
tres, si  distingués  des  autres  hommes  par  leur 
ministère,  n'aient  pas  la  pureté  des  anges,  ou 
ne  s'efforcent  pas  d'y  parvenir  i  car  dans  toutes 
ces  prééminences,  j'aperçois'  tant  de  motifs  de 
sainteté,  que  je  ne  sais  de  quoi  ils  doivent  être 
plus  accablés,  ou  du  poids  de  leurs  honneursj 
ou  du  poids  de  leurs  obligations. 

Venons  au  détail.  Comment  un  homme  peut* 
il  s'entremettre  d'une  réconciliation  aussi  sainte 
que  celle  des  pécheurs  avec  Dieu ,  s'il  est  lui- 
même  ennemi  de  Dieu?  C'étoit  le  raisonnement 
de  saint  Grégoire ,  s'instruîsant  soi-même»  el 
se  considérant  comme  l'intercesseur  et  le  pa- 
tron de  tout  le  peuple  chrétien  :  Qud  enùnJS-' 
ducid  pro  peccatis  aUerds  intercessor  venio  , 
apud  quem  de  propriis  securus  non  sum  ?  De 
quel  front  I  disoit-il  dans  Un  sentiment  d'hu- 
milité, et  avec  quelle  assurance  irai-je  deman- 
der grâce  pour  les  péchés  de  mes  frères,  lors- 
que j'ai  à  trembler  pour  mes  propres  péchés? 
C'est  pour  cela  que  le  Sage  nous  représente 
d'al>ord  le  prêtre  uni  à  Ôie^  par  la  grâce  « 
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ftgréaUé  4  Dieu  par  1%  Mitim^  tie  ses  vtHiiâ  : 
E^cê  sacerdùs  metgnus ,  qui  ài  diebm  suis  pia^ 
euà  Deo ,  et  inventas  esijustus  '  c  et  ensiiiie 
qu'il  nôiis  le  Aiît  voir  devant  le  tràfoe  de  Dtea, 
«il  qnftiicé  de  pacificateur  et  de  réconcUiateor. 
^^  in  îemport  irttcmndiœ foetus  est  reconciliatie  \ 
Comment  un  homme  peut-il  s'in^érer'dans 
riudministrafion  des  sacremenls  de  Jésus-Oirîst, 
«t  terser  sur  lés  fidèles  les  tnérîtes  et  le  sangr 
de  ceDtea  sauveur ,  avec  des  mains  impures  ?  H 
)rst  vrai,  malgré  Undignité  du  ministre-^  ce  sang 
a  toujours  son  prix,  et  l'efficace  des  sacremetots 
est  indépendante.  Aussi  ne  reux-je  rien  eon* 
dure  au  préjudice  dn  fidèle  qui  les  reeott,  mais 
du  prêtre  dont  il  ies  reçoit  :  car,  comme  le  pré-^ 
dicateur,  selon  la  terrible  parole  de  rA.pôlre^ 
peut  devenir  un  répronvé  en  convettfssant  font 
le  monde,  ainsi  arrive-t4! ,  (6  pensée  bien  ho- 
nnlîants  pour  nous ,  Messieurs ,  et  vérité  d'au- 
tant plus  capable  de  nous  eonfondre,  qu'elle 
est  confirmée  par  de  plus  fréquents  et  de  plus 
funestes  exemples  !  )  ainsi  arrive-t^il  souvent 
que  le  prêtre  enchérissant  les  antres  des  tté^ 
sors  de  TÉglîse ,  n'en  retienne  rien  pour  lut  ; 
que  le  même  sang  avec  lequel  il  purifie  les  au» 
très,  et  leur  fournit  de  quoi  acquitter  leun 
dettes ,  serve  -k  augmenter  les  siennes;  que  ce 


qu^H  pvétentt  «iix  aotres  s^ifiHi«  liî$  sàcremenU 
«C  les  moyeai  de  leur  satttt ,  lai  smt  nne  occa- 
mon  dû  raine  eC  wne  auttière  de  damnation.  Je 
ne  n'explique  pas  davantage  :  ponnuivons. 

Comment  uirlioinme  peut-il  entreprendre  de 
j«ger,  de  oondamnery  d'absoudre ,  dans  des 
disposittoos  tontes  crimineiles?  Car  pour  être 
juge  et  ponr  eniaive  Toflftee  ^  â  doit ^re  exempt 
de  tonte  passion,  exempt  de  tout  intérêt,  exempt 
de  tout  reapeet  hnnunn  ^  exempt  de  tout  repro- 
«be.  Ce  sont  les  qualités  qu'exige  de  ses  minis- 
tres k  justice  des  hommes  :  tirée  la  eonséquenca , 
et  Toyes  ce  qu'exige  à  plus  forte  raison  la  jns* 
tios  de  Dieu.  Je  tous  laisse  à  méditer ,  et  je  m'ar- 
rête à  la  remarqae  de  saint  Angastin.  KHe  m*u 
frappé ,  et  elle  convient  paifaitement  è  mon 
sujet.  Ce  Père  examine  pourquoi  le  Fils  de 
Dieu  ae  voulut  pas  porter  un  arrêt  de  eendam- 
nation  contre  cette  femme  adultère  que  les 
Juifs  produisirent  devant  lui  :  Nemo  9e  eon- 
glemnavit ,  noe  ego  te  oondemnalo  ■  :  et  après 
«voir  exposé  là^dessus  les  raîsona  ordinaires , 
il  en  igoute  «ne  qui ,  pour  n'être  pas  la  plus  m- 
turelle^  n'est  pas  la  moins  mystérieuse  ni  In 
moins  instrucliye.  C'est ,  dit  ce  aaint  doeleur , 
parce  que  le  sauveur  du  monde  étoit  enoor« 
chargé  ùa  nos  p^chéa,  et  que  portant  sur  an 

*  Joan.  8. 
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personne  innocente  le  caractère  de  pécheur ,  il 
ne  croyoit  pas*  devoir  se  constituer  juge ,  mais 
se  réserroit  au  temps  où  il  auroit  satisfait  pour 
nos  offenses.  Belle  leçon ,  mes  frères  ^  reprend 
saint   Augustin  :  nous  apprenons  de  là  quels 
doivent  être  ces  juges  que  Dieu  a  choisis  pour 
exercer  son  autorité  et  sa  justice  dans  le  tri- 
bunal de  la  conscience.  Si  ce  ne  sont  pas  des 
saints,  c'est-à-dire,  si  ce  sont  des  hommes  sem- 
blables au  reste  des  hommes ,  des  hommes  foi- 
bles,  des  hommes  passionnés  ,  des  hommes  im- 
patients et  colères ,   des  hommes  sensuels  et 
amateurs  d'eux-mêmes,  des  hommes  sujets  aux 
intempérances,  aux  médisances,  aux  ressenti- 
ments et  aux  vengeances ,  à  tous  les  vices ,  quelle 
confiance  mériteront-ils,  qaelle  créance  s'atti- 
reront-ils, quels  jugements  donneront-ils? 

£nfin ,  comment  un  homme  peut-il  répandre 
l'édification  dans  rËgliseet  y  servir  de  mo- 
dèle ,  avec  une  conduite  peu  régulière  et  même 
absolument  déréglée?  Voici,  Messieurs, un  des 
points  les  plus  essentiels ,  et  qui  regarde  un  de 
vos  devoirs  les  plus  indispensables  :  ne  le  per- 
dez pas.  Quelles  idées  devons-nous  concevoir 
des  prêtres ,  selon  l'esprit  et  les  figures  de  l'É- 
vangile ?  Ce  sont  des  flambeaux  allumés  pour 
éclairer  l'Église  :  Fos  estis  lux  mundi  *.  Ce  sont 

■  Matth.  5. 
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des  villes  placées  sur  le  sommet  des  montagnes , 
afin  qu'on  puisse  de  toutes  parts  les  apercevoir: 
Civitas  supra  montem  poslta  '.  C'est  le  sel  de 
la  terre ,  dont  la  vertu  communiquée  aux  corps 
les  préserve  de  la  corruption  :  Fos  estis  sol 
terne  '.  £n  un  mot,  ce  sont  dans  le  christia- 
nisme des  règles  sensibles  et  animées.  Titres 
spécieux,  mais  titres  qui ,  bien  loin  de  rehaus- 
ser par  leur  éclat  notre  gloire ,  redoublent ,  si 
nous  ne  les  soutenons  pas ,  notre  confusion  y  et 
nous  rabaissent  dans  l'estime  commune  autant 
qu'ils  devroient  nous  y  éleyer.  Prenez  garde  , 
je  vous  prie.    Oui,  tout  homme  adapté  au 
sacerdoce  de  Jésus  -  Christ ,  doit  se  regarder 
comme  un  exemple  public ,  ^et  vivre  conune 
si  toute  la  terre  a  voit  les  yeux  .attachés  sur 
lui ,  et  étoit  témoin  de  ses  actions.  Il  doit  être 
persuadé  qu'il  n'y  a  .  rien  de  médiocre  dans 
les  fautes  qui  lui  échappent,  parce  qu'elles  sont 
accompagnées  de  scandale;  et  que  si  les  injures 
faites  à  sa  personne  en  deviennent  plus  grièves 
et  sont  d'une  nature  particulière ,  de  même  les 
péchés  qu'il  commet  contractent  une  indignité 
personnelle  par  la  sainteté  de  son  état.  Il  doit 
s'humilier  de  voir  des  luïques  qui  l'cgalent  en. 
*  perfection ,  mais  surtout  il  doit  se  confondre 
d'en  voir  qui  le  surpassent.  Il  doit  bien  se  con- 

»  MattU.  5.  —  •  îb\d. 
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Taîncre  qtic  mtîîe  choses  peuvent  étr€  pcrmiset 
aux  gens  du  monde ,  et  lui  être  défendu^  ; 
qu'elles  peuvent  être  sans  conséquence  dans 
les  gens  du  monde ,  et  être  des  crimes  dans  loi 
selon  l'opinion  même  du  monde.  Car  le  monde, 
tout  profenc  qu'il  est ,  n'en  juge  point  autre- 
ment que  nous,  et  souvent  ilenjiigc  encore 
plus  rigoureusement  que  nous  :  ou  si  le  monde 
ne  nous  condamne  pas,  ce  n'est  qn«  pour  li- 
rer  de  nous  une  prétendue  justification  de  ses 
désordres. 

'  Ah!  combien  de  fois  (je  n'y  pnis  penser 
qu'avec  la  plus  vive  douleur ,  et  vous  en  éles 
toudiés  comme  moi,  Messieurs),  combien  de 
fois  les  dérèglements  des  prêtres  ont-ils  auto- 
risé les  vices ,  et  servi  de  prétexte  à  la  licence 
des  mœnrs?  Le  libertinage  qui  n'osoît  se  mon- 
trer, et  se  tenoît  caché  dans  les  ténèbres ,  a 
levé  le  masque  depuis  qu'il  s'est  vu  introduit 
jusque  dans  le  sandnaîre.  L'impiété  n'a tt en- 
doit  que  ce  secours  de  la  mauvaise  édilicalîon  ' 
des  prêtres  pour  se  fortifier  et  pour  s'étendre. 
Les  «mples  ont  cru  qu'ils  pou  voient  les  imiter 
et  les  suivre,  puisque  ce  sont  leurs  conducteurs; 
les  libertins  ont  conclu  qu'ils  ponvoient  prati- 
quer ce  que  les  prêtres  pratiquoîent ,  puisque 
ée  sont  les  docteurs  de  la  loi.  Les  praulers  se 
sont  émancipés'  à  faire  ce  qu^ils  avaient  Mipa- 


mvâiit  en  liorrcur  ;  les  autres  se  sont  confirmés 
dans  ce  qu'ils  faisotent,  et  iont  fait  avec  plus 
.d*audacc«  J^e  scandale  a  été  général.;  le  sacer- 
doce est  tombé  dans  ledécri,  les  ecclésiastiqqes 
dans  ie  mépris,.  L'Église  en  a  gémi ,  et  jamais 
Jérusalem,  pleurant  ses  pnêtres  réduits  dans 
une  dure  captivité,  ne  versa  plus  de  larmes^  m 
Ht  fut  plus  sensiblement  affligés. 

Mais  si  les  prêtres  ont  été  ainsi  exposés  au 
mépi'is  des  peuples,  à  qui  doit-on  s'en  prendre? 
est-ce  aux  peuples  mêmes?  Maïs,  répond  saint 
Ambroîseï  comment  les  peuples  respecteroient- 
}h  un  homme  qui  avilît  son  caractère ,  et  qui 
daitt  aa  conduite  se  rend  en  tout  semblable  À 
eux  ?  Quofnodo  tnim  potest  obsen^an  à  populo , 
qui  nlhil  habet  scparatum  à  populo  ?  Qu'ad- 
mireront-ils dans  sa  personne,  s'ils  s'y  reeon- 
noissent  eux-mêmes,  et  toutes  leurs  imperfec- 
tions? Quid  in  ilLo  m'uvtur^  si  sua  in  iilo 
recQgnoscat?  Et  le  moyen  qu'ils  aient  de  la  vé- 
nération pour  celui  eu  qui  ils  retrouvent  tout 
jCO  qui  les  fait  rougir  dans  eux-mêmes?  Et  si 
quœ  in  se  crubcscil ,  /«  co  queni  vcucrandum 
arbitraXur  offendit?  A  qui  donc ,  je  le  repèle, 
l'Église  adressera-t*clle  ^c&  plaintes,  si  ce  n'est 
aux  auteurs  de  ce  scandale,  et  quel  droit  n'a- 
t-cllc  pas  de  leur  dire  avec  le  môme  zèle  et  la  ' 
même  indignation  que  le  Prophète?  Vo$<mtein 
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recessistts  de  vîd,  et  scandalizastis  pluAmos  in 
lege  *  ;  Vous ,  ministres  de  mes  autels ,  vous 
qui  deviez  sanctifier  le  monde  par  vos  exem- 
ples ,  aussi  bien  que  par  vos  paroles  et  vos  in* 
structiousy  vous  êtes  sortis  de  mes  voies ,  et 
vous  avez  entraîné  après  vous  les  foibles.  Vous 
avez  détruit  d'une  main  ce  que  vous  bâtissiez 
de  l'autre  ;  et  tant  d'ames  que  vous  aviez  fait 
naître  en  Jésus- Christ  par  l'efficace  et  la  vertu 
des  sacrements  ,  ont  reçu  de  vous  la  mort  par 
la  liaison  qu'elles  ont  eues  avec  vous,  et  par  les 
effets  contagieux  de  votre  conversation.  Justes 
reproches  ,  mais  reproches  encore  plus-  terri- 
bles, si  nous  y  ajoutons  les  menaces  de  Dieu 
vivant.  Car  si  la  justice  de  Dieu  doit  être  si 
exacte  dans  le  compte  qu'elle  demandera  à  tons 
les  hommes  des  devoirs  de  leur  professionnelle 
ira  jusqu'à  la  rigueur  par  rapport  aux  prêtres. 
Jésus-Christ  leur  avoit  confié  ce  qu'il  avoit  sur 
la  terre  de  plus  cher,  sçs  frères,  le  prix  de  sa 
croix ,  les  brebis  de  son  troupeau.  Ils  en  dé- 
voient être  les  sanctificateurs  :  que  sera-ce  d'en 
avoir  élé  les  corrupteurs  ?  Il  faudroit  peut-être, 
Messieurs,'  adoucir  celte  expression  :  mais  lais- 
sons-lui toute  sa  force.  Elle  ne  vous  dcnnera 
rien  à  entendre  qui  passe  vos  connoissanc^s . 

'  Malac.  1. 
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et  qcii  ne  vous  ait  plus  d'une  fois  rempli  le 
cœur  d*amertume. 

Voilà  ce  qui  faisoit  trembler  les  Saints  ;  et 
entre  les  autres,  voilà  ce  qtii  faîsoît  trembler 
saint  Jérôme.  C'étoit  l'ornement  du  désert , 
bien  loin  d*en  être  le  scandale  ;  c'étoit  dans 
rÉglise ,  non  seulement  un  docteur  consommé, 
mais  un  modèle  de  pénitence  et  de  sainteté. 
Toutefois  ce  docteur,  ce  pénitent,  ce  Saint  ne 
laissoit  pas  d'être  saisi  de  crainte ,  dès  qu'il  ye- 
noit  à  faire  cette  reflexion  :  Gr€mdis  digniteu 
sacerdotum ,  sed  grandis  ruina  eorunt  ;  C'est 
une  grande  dignité  que  celle  des  prêtres,  mais 
leurs  chutes  n'en  sont  que  plus  profondes. 
Glorifions  Dieu  de  la  sublimité  du  rang  où  il 
nous  a  appelés  ;  mais  craignons  encore  plus  le 
précipice  où  nous  pouvons  tomber  :  Lœtemur 
ad  ascensum ,  sed  titneamus  ad  lapsum.  Saint 
Chrysostôme  va  plus  loin  ,  et  j'aurois  peine  à 
user  ici  de  sa  pensée ,  s'il  ne  nous  assuroit  lui- 
même  avoir  fait  à  ce  qu'il  avance  une  sérieuse 
attention.  C'est  dans  la  seconde  homélie  sur  les 
Actes  des  apôtres.  Non,  dit  ce  docteur  si  élo- 
quent et  si  solide ,  ce  n'est  pas  sans  y  avoir  bien 
réfléchi  que  je  parle  :  Non  temerè  dico.  Je  ne 
crois  pas  que  dans  l'état^  du  sacerdoce  il  y  en 
ait  beaucoup  qui  se  sauvent  ;  et  selon  mon  sen- 
timent ,  le  plus  grand  nombre  parmi  les  prêtres 
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«st  ddo^ax  «fui  péri$ftCll^  Qaot  qu'il  «a  soti  ée 
l'opinion  de  ce  Père ,  c'est  aiofii  qu'il  s^en  est 
fonneUament  ^  bnuicmefit  expliqué  ;  Ut  affec- 
tUM  smn  aç  sentio  y  hoa  ajhitrorinter  $acerdoies 
muUos  €$$€  quisaUUfamtf  sed  tnulêo  pîares  qui 
perdant, 

La  ooncIoiMNi  de  toat  eect ,  Messieurs ,  c'est 
ee  qiM  nous  recommaiide  saint  Grégoire  :  écoo- 
imr4ù  f  et  «'oobiies  jamais  le  salotatre  airiB  qull 
TOUi  donne.  Yotsf  en  quels  termes  il  s'exprine, 
et  ee  qui  comprend  tout  le  fruit  de  cette  ex- 
iiortation.  Craignons  donei  mes  chers  frères , 
craignons ,  et  appliquons^nous  à  nous*-niémes 
eette  importante  leçon  de  l'Apôtre,  d'opérer 
notre  salut  avec  tremblement.  Craignons  qn*a^ 
près  avoir  été  prêtres  à  l'autel  y  nous  ne  soyons 
les  victimes  de  l'enfer;  et  qu'après  avoir  eu 
pouvoir  sur  le  ciel  et  sur  la  terre ,  nous  ne  de- 
venions les  esclaves  des  démons.  Pour  prévenir 
ee  malheur,  accordoni  notre  vie  avec  notre  mi<- 
mstère,  et  faisons  répondre  la  ^iété  de  l'une  à 
la  sainteté  de  l'autre.  Voulez- vous  encore  un 
précis  et  un  abrégé  de  tous  vos  devoirs  ?  Le 
bienheureux  Justtnien  nous  l'a  traeé  en  peu  de 
mots  :  remporlez-Ies  avec  vous,  et  méditcx- 
les.  Accédât  sacerdos  ad  aigris  tribunal  ut 
■Chrirtus ,  assistât  ut  angélus  ,  tninistret  ut  sanc- 
tusy  offtrat  vota  popuiorum  ut  pontifexy  «r- 
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terpellet  pro  pace  ut  mediatory  pro  se  autem 
exoret  ut  homo  :  Que  le  prêtre  appntdut  de 
l'autel  conime  Jcsus-Chri>t,  par  sa  puissance  ; 
qu'il  y  assiste  CQmm9  un  an^ ,  par  son  res- 
pect; qu'il  y  serve  comme  un  saint,  par  la  pu- 
reté de  sa  vie  ;  qu'il  y  offre  les  vœux  du  peu- 
ple comme  un  pontife,  par  sa  charité  envers  le 
prochain }  qu'il  y  moyenne  la  p^ix  comme  io«- 
diateirr,  par  son  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu; 
et  qu'il  y  prie  pour  lui-même  comme  homme , 
par  son  humilité  et  par  la  connoissance  de  ses 
foibl^^s^'  D«>  oftie  sorte ,  ]3oii<'6euieme4l  îl  ne 
sert  pas  coodamné  au  jug^ement  de  Dieu ,  mais 
il  ira  contînncr  l'exercice  de  son  pouvoir  au- 
près du  souverain  juge,  et  il  s'assiéi'a  sur  le 
tribunal  qiiii  lui  est  préparé,  pour  juger  avec 
Jésus-Christ  les  douze  Iribus  d'Israël.  U  ac- 
compagnera ce  Dieu  sauTeur  dans  sa  gloire ,  et 
il  recevra  de  sa  main  la  couronne  d'immorta- 
lité ,  que  je  vous  souhaite,  etc. 
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EXHORTATION 

iSOR  LA  PRIÈBB 

DE  JÉSUS-CHRIST  DANS  LE  JARDIN, 


Et  progressas  pusillnm  procidit  in  facieiii  suam  » 
orans  et  diccns  :  Pater  mi,  si  possiblle  est ,  trans- 
cat  à  me  calix  istc  :  verumlameQ  non  sicut  ego 
▼olo,  sed  sicut  tu.  —  6*étant  avancé  un  peu  piut 
loin ,  il  se  prosterna  le  visage  contre  terre,  priant  et 
disant  :  Mon  Père^  s*U  est  possible^  faites  que  ce  ca- 
lice  passe ,  et  qu'il  ne  soit  point  pour  moi  :  cependant 
que  votre  volonté  s'accomplisse  ^  et  non  la  mienne,'-^ 
Saiat  Matthieu,  cliap.  a6. 


Voila,  chrétiens,  le  premier  mystère  et 
comme  l'entrée  de  tous  les  mystères  de  la  P.is- 
sion  du  Fils  de  Dîcu,  que  nous  devons  méditer 
pendant  le  cours  de  ce  carême.  C'est  la  grande 
dévotion  des  âmes  fidèles,  surtout  en  ce  saint 
temps,  de  considérer  les  souffrances  de  leur 
Sauveur,  et  c'est  de  cette  méditation  que  les 
Saints  ont  retiré  des  fruits  si  merveilleux  de 


grÂce  et  de  sainteté.  Pour  moi,  mes  frères,  di- 
soît  saint  Bernard,  depuis  le  jour  de  ma  con- 
version ,  mon  soin  le  plus  ordinaire  et  le  plus 
fréquent  a  été  de  cueillir,  comme  l'Épouse,  ce 
bouquet  de  myrrhe ,  composé  de  toutes  les 
amertumes,  de  toutes  les  douleurs  de  Jésus- 
Christ,  mon  souverain  Seigneur.  Je  l'ai  mis 
dans  mon  sein ,  et  je  l'ai  appliqué  à  toutes 
mes  plaies  :  ffînc  mihi  fasdculum  colligere  et 
intra  viscera  mea  coUocare  curavi,  coliectum 
ex  amaritudinibus  Domini  mei.  Car,  comment 
pourrois-je  oublier  les  miséricordes  d'un  Dieu 
souffrant,  ajoutoit  ce  saint  docteur ,  puisque 
ce  sont  elles  qui  m'ont  donné  la  vie  ?  et  quel 
intérêt  n'ai-je  pas  à  les  tenir  profondément 
gravées  dans  mon  souvenir,  puisque,  c'est  là 
que  je  trouve  la  vraie  sagesse,  que  je  trouve 
la  plénitude  de  la  science,  que  je  trouve  des 
trésors  de  salut,  que  je  trouve  enfin  un  fonds 
inépuisable  de  mérites?  In  his  sapientiam,  in 
his  plemtudinem  sdentiœ ,  in  his  divitias  sa^ 
lutis ,  in  his  copiant  jneritorum.  De  ^à,  met 
frères,  continuoit  encore  le  même  Père,  parlant 
à  ses  religieux ,  de  là  vient  que  je  les  ai  si  sou- 
vent dans  la  bouche,  comme  vous  le  savez;  et 
que  je  les  ai  encore  plus  dans  le  cœur,  comme 
Dieu  le  sait  :  car  c'est  là  toute  ma  philosophie, 
c'est  à  la  seule  copuoisçance  de  JTésos  ^u*dle9e 
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réduit^  et  dû  Jimu  efswà&é  s  Bofc  pkUomi^pièta 
meaf  seing  Jasam^  et  hum  cmafisimu  Tds 
^toieQt  les  «eiitâ&eats  dfi  MinC  Bernard.:  fiitiottc- 
#n  \b$  o^tr^,  SMS  chers  «itditeuis^  et  puisque 
c'est  pour  eela  que  nous  somnes  ici  assemblés  j 
fiomn^içous  dès  aujoi^^d'hui  à  çUidîec  celte 
scieoce  sublime  et  suréœinente  de  le  chanté  de 
sotre  Dîeu  et  de  sa  douloureuse  Passion.  Ce 
que  nous  préseute  d'abord  rÉTaugile,  c'est 
JéftUfi-Christ  priant  dass  le  jardin  ,  et  acceptant 
uvec  une  pleine  soumission ,  le  caUoe  que  son 
P^re  lui  a  desdné  et  préparé  :  Ferumiamen 
^non  4ioul  ego  volo,  sed  sicui  tau  Arrêtons*  nous 
là  5  et  p<9ur  uQtre  édi&catîoU|  apprenons  nous- 
mêmes  comment  nous  devons  ^n  tiont  nous 
ixmfbnu^  au«  ordres  de  Dieu ,  et  nous  lésir 
^er  è  ses  adorables  volontés. Soumission  d'nae 
nécessité  indi^ensables  soumission  que  tout 
chrétien  doit  conserver  jusqu'à  Ia  mort,  et  sans 
biqueUe  il  n'y  a  point  de  salut,  puisque  le  s»- 
lut  devient  impossible  à  quiconque  refuse  d'o«- 
béir  k  Pittt ,  et  ne  veut  pas  dépendre  de  J>îeu4 
piaîs  soiunission  qui,  de  toutes  les  vertas,  est 
peut-être  la  moins  connue  dans  le  cbrîsti»- 
liisme  et  la  moins  .pratiquée.  £Ue  renferme 
4eux  choses,  qui  vont  partager  cet  entFetten4 
^vuir,  i$  sentiment  et  i'eetîon;  le  scittiment 
dâue  i^  ^oQour,  piHur  vouloir  tout  oe  que  Dieu 
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Ireut;  «t  raotioB  dam  la  piatiqne^  poar  eséoH 
ter  easttke  at  paur  faire foalt eeqne  Diea  Ytnt  : 
4fiBX  éevam  q«e  lums  aasieîfaa  par  aaa  eaiea»- 
pie  le  divin  Maitré  qui  s'est  anéanti  p«Mr  mai, 
«t  rendv  «béîssaat  jnequis  à  la  jOMft.  Doiiaez , 
t^ÛTmàBjMitj  M  i'oA  «ta  reluire  «ne  fanoraUe 
aAteatiim. 

PREiaÊAE  PA&TIE. 

P«aa  atMapre»d«e  oa  qae  c'est  qa'aae  rési- 
.^gaatioa  parikite  aux  ordres  de  IKeo,  et  ^oe 
,a0|ie  sottoiisfiîoB  da  cœur  qui  ednsttte  dans  le 
aeatbiieot,  iiaus  n'airoBS,  ehrëticae,  qa'à  oon* 
.tea^ler  le  Fils  de  Dîea  prostcnié  en  k  peé- 
set^e  de  son  Pèie^  et  kii  «dressant  rfaumble 
prière  que  les  évangélifites  oot  ^is  soias  de 
n^porter.  Cest  là  que  oe  Dieu  Saarear  «aas 
jdoane  la  plus  haute  idée  d'tti»e  samte  caafoav 
mité  aux  9tMu  da  Ciel ,  et  â  toatcs  ks  dtspo-- 
aitÎABs  de  la  divine  Providence;  e'est  ià  qu'il 
vous  âiit  eoanoitre  toute  l'étendue  qu'elle  <k»ic 
/ivoir»  et  a  quel  degré  de  dépeodaiioc  elk  mma 
ddit  réduire  (  tellement  qa'il  n'y  ait  ai  cireoii^ 
aiaaeea  si  rigoureuses»  ni  répugnances  si  tîtm 
£t  si  natureUeff,  ni  temps»  ni  conjonc^rea, 
jKk  notre  volonté  ne  sioît  soumise^  et  où  nous 
IM  réprimioiis^  toutes  »m  i^éTollas^  Bjtinarqisea 
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ceci,  mes  chers  auditeurs;  car  voila,  j*ose  le 
dire ,  un  des  points  les  plus  importants  de  la 
morale  chrétienne,  et  un  des  plus  salutaires 
enseignements. 

Que  fait  donc  notre  adorable  Maître,  retiré 
dans  le  jardin  de  Gethsémani ,  et  se  disposant 
à  consommer ,  par  une  mort  également  igno- 
minieuse et  violente,  le  grand  ouvrage  de  notre 
rédemption  ?  Il  prie  ,  non  pas  pour  une  fois, 
mais  jusques  à  trois  fois  ;  non  pas  pour  quel- 
ques moments,  mais  pendant  trois  heures  en- 
tières. £t  dans  tout  le  cours  de  celte  oraison  si 
souvent  réitérée  et  si  long-temps  prolongée , 
que  demandent- il  d*abord  ?  Une  seule  chose, 
et  rien  déplus;  une  chose  qu'il  préférée  toutes 
les  autres  ;  une  chose  pour  laquelle  il  est  des- 
cendu sur  la  terre  ;  une  chose  qu'il  a  cherchée 
dans  toute  sa  vie  mortelle,  et  qu'il-  ne  cessera 
point  de  chercher  jusques  à  son  dernier  sou- 
pir :  c'est,  6  mon  Dieu,  Père  tout  puissant , 
Père  souverainement  sage,  souverainement 
juste,  souverainement  saint,  que  votre  volonté 
soit  faite,  et  non  la  sienne  :  Verumiamen^  nom 
sicut  ego  voio,  sed  sicui  tu.  Prenez  garde, 
chrétiens  :  il  se  soumet,  ce  Fib  unique  de 
Dieu,  au  bon  plaisir  de  son  Père;  il  s'y  sou- 
met dans  le  dernier  accablement  de  son  aflSie- 
tîon,  et  lorsqu'il  semble  qu'un  déluge  de  hhiuk 
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ait  inondé  son  ame;  il  s'y  soumet  dans  un  temps 
où  ce  Père  même  ,  qu*il  veut  glorifier  dans  sa 
soumission,  s'est  relire  sensiblement  de  lui^  et 
paroît  l'avoir  abandonné;  il  s'y  soumet,  sans 
trouver  nulle  consolation  auprès  des  créatu* 
resy  et  il  s'y  soumet  enfin  de  telle  sorte,  qu'il 
agrée  tout ,  ssms  exception  et  sans  réserve.  Je 
reprends  et  je  m'explique,  pour  vous  faire  en- 
core  mieux  connoitre  tout  le  mérite  d'une  ré- 
signation si  généreuse  et  si  héroïque. 

n  se  soumet  au  bon  plaisir  de  son  Père  :  car 
le  bon  plaisir -de  son  Père  étoit  qu'il  souffrit , 
qu'il  mourût,  et  que,  par  ses  souffances  et  sa 
mort,  il  procurât  le  salut  de  l'homme.  Or  voilà 
ce  qu'il  accepte ,  malgré  la  nature  qui  s'y  op- 
pose, et  malgré  tous  les  sentiments  contraires 
qu'elle  lui  inspire.  En  vain  se  révolte-t-elle;  en 
vain,  par  la  violence  de  ses  révoltes,  lui  fait- 
elle  dire  :  Transeat  à  me  caUx  iste;  Que  ce  ca- 
lice passe,  et  que  je  ne  sois  pas  réduit  à  le  boire. 
La  grâce,  par  un  effort  supérieur,  prévaut  et 
l'emporte  :  le  retour  est  prompt,  et,  sans  égard 
à  la  parole  que  les  sens  lui  ont  en  quelque  sorte 
arrachée ,  il  en  revient  bientôt  au  point  capital, 
qu'il  s*eât  tr<icé  comme  la  grande  règle  de  sa 
vie,  et  qui  est  de  ne  vouloir  que  ce  que  le  Ciel 
a  résolu ,  et  que  ce  qu'il  a  déterminé  dans  ses 


imiBBaUes  détirets  :  Femn^ttOêett ,  km  uati 
egowoio^  sed  sicut  tu.    . 

'  1t'É&  îoùme/t^i  et  en  quelles  conjoncturM  ? 
Jlfiéi  ctarètieas  ^  en  pouTons^nous  imaginer  de 
pld»^^tes  et  de  plos  désokntes^?  c'est  dans  ini 
soulèYetnflBt  général  de  toiiles  ses  passions 
contre  ioî^mèiiie  ;  c'est  an  milieu  des  pins  rades 
eombats  que  loi  livrent  tour  à  tour,  tantèt  la 
douleur  la  plus  mortelle,  Ooepii  censtfùari^$ 
tantôt  Teiinai  le  plus  profond ,  Ca^pit  iœdete*$ 
tantôt  la  crainte  et  la  }>ltis  yi've  frayenr,  Cospit 
pmfcre  ';  c'est  an  plus  fort  de  son  agonie ,  et 
dans  une  telle  défaillance  que  le  sang  coi^ 
de  tous  les  membres  de  son  corps ,  et  que  Uk 
terre  en  est  arrosée  :  Pacius  esi  sudo^  eytt^  a^ 
eut  gutice  sangainis  decurrentis  in  terram^  f 
c'est,  à  ce  qu'il  semble,  daus  un  délaissement 
total,  et  de  la  part  du  Ciel,  et  de  la  part  des 
hommes.  Il  s'adresse  à  son  Père,  et  son  Père 
ne  loi  répond  rien;  les  trois  apôtres  qui  l'ont 
accdmpagné  s*endorment,  et  le  laissent  seul 
dans  la  plus  sombre  nuit  et  la  plus  affreuse  so-* 
Ittude.  De  là  donc  il  se  soumet  sans  recevoir 
nulle  consolation ,  surtout  nulle  consolatio» 
humaine.  S'il  persiste  dans  la  prière,  ce  n'e:»! 
pas  en  vue  d'y  trouver  un  soulagement  à  sa 
peine  ,  mais  dans  le  dessein  d'y  prendre  de 

•  MaUh.  a6,--.  »  Marc,  i4 —  »  Ibid.^  4  Luc.  2a. 
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nouvelles  foareespoar  la  rapporter.  Ainsi  Fasge 
que  le  Ciel  loi  envoie  ne  loi  rend-il  point  d'an* 
tre  office  qne  de  le  soutenir  et  de  l'encourager  : 
Appandt  aatefn  angélus  de  Cœîo  confortant 
eùm^.  ObserTCz  cette  parole,  dit  saint  Ângus-' 
tin  :  rÉyangéliste  ne  nous  fait  pas  enlendre  qtte 
1-ange  le  consola ,  mais  seulement  qu'il  le  for* 
ttfia  ?  Cor^brians  eum.  Enfin ,  il  se  soumet  :  ef 
à  quoi  \  A  tout  :  c'est-à-dire,  non  seulement  i 
la  e^se,  mais  à  tontes  les  circonstances  qui  ^ 
doivent  être  jointes;  ndn  seulement  à  la  $ub«-' 
stance  de  oe  que  Bien  Teiit  ^  mais  è  la  manière 
dont  il  le  vent;  nctn  seulement  à  ta  croix ,  mais 
à  tous  les  opprobres  et  à  toutes  tes  ignominies 
particulières  de  la  croix;  D'où  rient  qu*if  ne  se 
eontènte  pas  de  dire ,  Que  ce  que  tous  vouleâs 
se  ûisse;  mais  il  ajoute  :  Qti*il  se  fasse  ^  et  qu'il 
en  soit  comme  tous  le  toulez  t  îfon  sit'ot  ego 
vola,  sed  sicut  tu. 

Voilà,  mes  chers  auditeurs,  le  irai  modèle 
de  la  soumission  chrétienne;  yôilà  en  quoi  con^' 
siste  cette  conformité  de  cceur  et  de  sentiment 
qui  nous  tient  toujours  unis  à  Dieu,  quoi  qu'il 
(Mrdonne  de  nous ,  et  en  quelque  situation  qu'il 
lui  plaise  de  nous  niettre.  Etre  soumis  dans 
l'adversité  comme  dans  la  prospérité ,  dans  le 
trouble  de  la  passion  comme  dans  la  paix;  être 

*  {4iic,  sa. 
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soumis  qaand  Dieu  nous  traite  en  apparence 
dans  toute  la  rigueur  de  sa  justice  ^  qu'il  ne 
prend  nul  soin  de  nous ,  ou  plutôt  qu'il  en  use 
avec  nous  comme  s*il  n'en  prenoit  nul  soin  ,  et 
qu'il  nous  eût  absolument  oubliés;  être  soumis 
sans  recourir  au  monde ,  à  une  famille  y  à  des 
proches,  à  des  amis  qui  pourroient  nous  être 
de  quelque  soutien ,  et  apporter  quelque  re- 
mède au  mal  ,qui  nous  presse;  sans  rien  même 
attendre  de  la  grâce,  je  dis  rien  de  sensible^ 
qui  puisse  nous  adoucir  le  calice,  que  Dieu  nous 
présente;  sans  avoir  d'autre  ressource ,  ni  d'au- 
tre asile,  que  l'autel  et  l'oratoire,  non  pas 
pour  y  demander  à  être  déchargé,  mab  à  être 
secondé  et  conforté ,  et  du  reste ,  pour  y  té- 
moigner une  fidélité  inébranlable  et  une  pleine 
résignation  ;  être  soumis  avec  une  détermina- 
tion entière  à  tout  ce  que  Dieu  voudra ,  comme 
il  le  voudra ,  et  dans  l'ordre  qu'il  le  voudra  : 
c^est  là,  encore  une  fois,  ce  que  j'appelle  une 
véritable  conformité    d'esprit  et   de  volonté 
avec  Tesprit  et  la  volonté  de  Dieu.  De  tous  ces 
points  f  qu'il  en  manque  un  seul ,  je  n'ai  plus 
cette  soumission  que  mon  Sauveur  m'a  ensei- 
gnée par  son  exemple ,  et  je  ne  satisfais  pas  au 
devoir  de  la  religion  que  je  professe,  ou  je  n'y 
satisfais  qu'à  demi. 

Car,  pour  en  venir  au  détail,  de  me  confor- 


xner  au  bon  plaisir  de  Dlèu  quand  rien  ne  me, 
mortifie ,  quand  rien  ne  contredit  mes  inclina- 
tions ,  quand  je  me  vois  dans  un  état  commode 
par  lui-même,  et  qu'il  ne  m* arrive  rien  de  dés- 
agréable et  de  fâcheux/  est-ce  là  une  vertu  de 
chrétien ,  et  seroit-  ce  même  une  vertu  de  philo- 
sophe et  de  païen?  Il  est  vrai  néanmoins  que 
je  doisy  en  cet  état  comme  en  tout  autre ,  me. 
soumettre  au  gré  de  Dieu  ;  mab  en  même  temp^ 
ma  soumission  me  doit  être  bien  suspecte  :  j'ai 
bien  lieu  de  m'en  défier»  et  je  dois  dire  à  Dieu  :. 
Seigneur,  je  veux  maintenant  ce  que  que  vous 
voulez;  mais  après  tout,  parce  que  vous  .ne, 
voulez  que  ce  qui  me  plait ,  je  n*ose  presque 
compter  sur  une  résignatiou  si  douce  et  si  ai-, 
sée  :  car  c*est  plutôt  vous  qui  vous  conformez, 
à  moi,  que  moi  qui  me  conforme  à  vous  ;  et 
selon  que  les  choses  succèdent ,  c'est  vous  qui 
faites  ma  volonté ,  plutôt  que  je  ne  fais  la  vô- 
tre. C'est  trop,  mon  Dieu,  c'est  trop  me  mé- 
nager et  trop  m* épargner  i  mais  afin  de  me 
connoitre,  afin  de  voir  si  je  suis  en  effet  dans 
la  disposition  d'un  cœur  solidement  et  chrétien- 
nement soumis,  éprouvez-moi,  frappez-moi ^ 
a£fiigez-moi  :  Proba  me ,  Domine  y  et  tenta  me  '» 
Faites-moi  passer  par  le  creuset  et  par  le  feu 
de  la  tribulation  :  Ui^  renés  meos  ettormeum  ^  : 

4* 
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c*est  ainsi  que  je  pourrai  savoir  si  ce  n*est  point 
par  un  effet  de  mon  amour-propre  que  j'ac- 
cepte ce  que  vous  m'enroyese  et  que  je  m'y  ré- 
signe ;  si  ce  n'est  point  parce  qu'il  m'est  utile 
selon  le  monde,  parce  qu'il  m'est  honorable  et 
agréable.  Sans  cette  épreuve  de  l'affliction  et 
de  la  souffrance ,  je  n'oserois  vous  ^répondre 
de  mon  cœur,  ni  en  être  garant  :  Proba  me , 
Domine  f  et  tenta  me. 

De  même,  chrétiens,  si  je  ne  me  trouve  do- 
cile et  souple  sous  la  main  de  Dieu,  que  lors- 
que mes  passions  sont  dans  le  calme ^  que  lors- 
que je  ne  sens  eu  moi  nulle  agitation ,  que 
lorsqu'il  ne  s'élève  dans  mon  ame  nul  mouve- 
ment qui  me  porte  au  murmure  et  à  la  résis- 
tance, quel  sacrifice  fais-je  à  Dieu,  et  ma  pa- 
tience peut-elle  être  à  ses  yeux  d*nn  grand 
prix?  Je  n^ai  nul  ennemi  à  vaincre,  je  n'ai  nul 
victoire  à  remporter,  je  n'ai  presque  qu'à  suivre 
le  sentiment  naturel  qui  me  conduit.  Il  ne  m'est 
pas  difficile  alors  de  m'écrier  dans  la  fervesr 
dé  la  méditation  :  Que  votre  volonté  s'accom- 
plisse, 6  mon  Dieu  :  Fiat  voluntas  tua  '.  Mais 
quand  je  sois  dans  l'ardeur  d'une  passion  vio- 
lente ^  qut  s'est  emparée  de  mon  esprit;  quand 
toutes  les  puissances  de  mon  ame  sont  dans  le 
désordre  et  dans  la  confusion  ;  quand  la  raison 
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elle»méme  parott  cboqaéé ,  et  que  toutes  mes 
réflexions  I  que  toutes  mes  connoîssances  ne 
servent  qu'à  m*aîgrlr  davantage  et  à  m'anîmer: 
au  mîiictt  de  cette  tempête  et  de  ces  soulève* 
naents  involontaires ,  m'arracLer  en  quelque 
sorte  à  moi-même ,  me  renoncer  moi-même , 
pour  rendre  hommage  à  la  providence  de  Dieu, 
et  pour  lui  dire  :  Non  sicut  ego  volo,  sed  si^ 
eut  tu  :  Il  n'importe  ,  Seigneur  ^*  n'ayez  point 
d'égard  à  ce  que  je  souhaiterois ,  ni  à  ce  qui  me 
sembleroit  même  plus  raisonnable,  plus  juste f 
plus  saint  ;  vous  l'avez  autrement  réglé ,  cela 
me  suffit  :  demeurer  ferme  dans  celte  dl^osi- 
tion  y  et  ne  m'en  pas  départir  un  moment ,  c'est 
ce  qui  me  distingue  devant  lui  et  ce  qui  m'élève 
auprès  de  lui  :  pourquoi  ?  parce  que  c'est  ce 
qui  l'honore,  parce  que  c'est  ce  qui  le  fait 
triompher  dans  moi  de  tout  hioi-même,  en  le 
faisant  triompher  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
vif  et  de  plus  intime  dans  mes  inclinations  et 
dans  mes  désirs.  Heureux  qu'il  m'en  coûtât  une 
agonie  pareille  à  celle  de  mon  Sauveur!  heu* 
reux  que,  tout  couvert  comme  lui  de  mon 
sang,  je  pusse  mille  fois  redire  après  lui  :  Fe-* 
rutntamen  non  sicut  ego  volo ,  setl  sicul  tu  ! 

Mais  si  Dieu ,  dans  l'orage  dont  nous  som- 
mes assaillis,  s'éloigne  de  nous,  ou,  pour  par-, 
ier  plus  juste,  si  Dieu  se  comporte  envers  nous 
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comme  s'il  s*étoît  éloigné  de  nous;  carvoîlà 
quelquefois  comment  il  traite  une  ame  affligée, 
la  livrant  en  apparence  à  elle- même,  ne  lui 
donnant  ni  vues ,  ni  himîères ,  ni  goûts  :  tout 
ta  rebuté,  tout  contribue  à  lui  faire  sentir  le 
][)oids  de  sa  peine.  En  quel  abattement  elle 
tombe  !  Cœpit  contnstari  ;  quel  ennui  la  saisit 
et  la  désole!  Cœpît  tcederôj  quelles  sombres 
réflexions  l'inquiètent  et- la  tourmentent  !  Cb?- 
pit  pavere*  S?i  foi  vient  au  secours ,  et  lui  dicte 
intérieurement  d*aller  à  î)ieu  :  elle  y  va  ;  maïs 
'elle  le  cherche  et  ne  le  trouve  point.  Elle  frappe 
à  la  porte  ;  mais  il  semble  que  le  ciel  est  fermé 
pour  elle ,  il  semble  qu'il  n'y  a  point  de  Dieu 
qui  l'écoute  î  du  moins  c'est  ce  que  les  ennemis 
de  son  Salut  lui  reprochent;  c'est  ce  que  In  na- 
ture et  les  sens  ne  cessent  point  de  lui  suggé- 
rer :  Dum  dîcitur  mihi  quotidie  :  Vhi  est  Deus 
tuus  *  ?  Peut-être  se  rencontre-t-il  un  ministre 
du  Seigneur  qui ,  comme  l'ange  envoyé  d'en- 
haut ,  la  relève ,  la  rassure ,  la  ranime  :  Appa- 
raît ci  angélus  confortons*^  mais  c'est  seulement 
un  appui  pour  ne  pas  succomber,  et  non  point 
un  adoucissement  qui  lui  rende  la  paix  et  qui 
fasse  couler  sur  elle  quelques  gouttes  de  l'onc- 
tion divine.  Or,  dans  cette  sécheresse  fet  dans 
tel  accablement,  puîs-je  être  bien  résigné  aox 
'  Ps.  4i.  ' 
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ordres  de  Dieu?  Oui,  je  le  pub,  et  je  2e  dois. 
Car  quand  on  me  dit  qu'il  faut  être  soumis  aa 
bon  plaisir  de  Dieu ,  il  ne  s*agit  pas  du  temps 
de  la  oonsolation  spirituellei  lorsque  Dieu  me 
remplit  des  douceurs  de  son  esprit  et  de  l'a- 
bondance de  ses  grâces.  On  sait  assez  que  rien 
^ne  nous  est  pénible  en  cet  éiat ,  et  que  nous 
disons  avec  la  môme  confiance  que  David  :  Ego 
dixi  in  ahundanùd  meâ  :  Non  moveborin  œter» 
num  '•  Combien  de  fois  dans  une  communion 
où  Dieu  se  faisoit  sentir  à  moi  9  dans  les  sain* 
tes  ardeurs  d'une  prière  où  je  m'entretençis 
avec  Dieu,  dans  un  ravissement  de  mon  coeur 
que  Dieu  touchoit,  que  Dieu  embrasoit,  que 
Dieu  transportoit  9  lui  ai-je  prolesté  que  je 
n*aurois  éternellement  d'autre  volonté  que  la 
sienne  ?  et  falloit-il  beaucoup  prendre  sur  moi 
pour  lui  parler  de  la  sorte?  que  dis-je!  et  étoit* 
ce  moi  qui  parlois  alors  y  ou  n*ctoit-ce  pas  Tes* 
prit  de  Dieu  qui  parloît  en  moi  et  pour  moi  ? 
£n  quoi  donc  je  puis  bien  marquer  mn  soumis* 
sion  I  mais  une  soumission  ferme  et  constante , 
mais  une  soumission  sojide  et  de  quelque  va- 
leur dans  Tcstime  de  Dieu,  c'est  lorsque  tour- 
tes les  lumières  qui  m't'clairoient  viennent  à 
sVtcindre;  c'est  lorsque  toute  la  ferveur  qui. 
m'excitoit  et  qui  m'emportoit,  vient  à  se  re-- 

•  Ps.  29. 

4.^ 
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froidîr;  c'est  lorsque  toutes  ces  larnacs  qu'une 
certame  tendresse  de  cœur  et  de  dévotion  me 
ftiisoît  répandre ,  sout  venues  à  sMicr,  et  qiïc 
toutes  cts  douceurs  secrètes  q'HTm'attacïioîent, 
ffe  sont  totirn^cs  en  arîdîtés  et  crt  dëgoùfs.  Car 
^oi!à  recueil  où  les  amcs  qui  paroîsscnt  le 
iwietix  aôermies ,  ne  soflt  que  trop  sujettes  à 
ëchôTïer  :  c*est  là  qu'elles  conunencenl  à  se  &é- 
menti'ï*  :  Avertisti  fàciem  tnam  ,  ctfactusntm 
conturbains^,  Mnis  c'est  en  ce  temps  d'dpreuvc 
queje^ois  m'.;rmer  de  toute  la  force  chrétien- 
ne, et  faire  à  Dieu  une  Sfiûite  violence  pour 
m'approcher  tle  Inî ,  malgré  ses  rebuts  ajîpa- 
rcnls  :  Vemmtamcn ,  non  sicnt  ego  volo ,  scd 
sicut  tu.  Vous  me  délaissez ,  mon  Dîeu',  maïs 
je  ne  vous  délaisserai  point.  Vous  me  délaissez 
en  tne  privant  de  cette  présence  sensible  dont 
vous  favorisez  vos  élus  ;  mais  je  ne  vous  dé- 
laisserai point  en  perdant  cette  union  inviolable 
et  essentielle  que  vos  élus  ont  avec  vous  et  qu'ils 
doivent  toujours  conserver.  Au  contraire ,  plus 
je  me  veiTai  abandonné  de  votis ,  ou  plus  je 
croirai  l'être,  plus  je  '«n'abandonnerai  avons; 
et  avec  les  simples  vues  de  la  foi  qui  me  res- 
tent, je  vous  dirai  tout  ce  que  je  vous  dîsois  en 
ces  jours  de  bénédiction  et  de  paix,  où  vous 
daî^iez  vous  -communiquer  à  moi  et  me  çra- 
•  Ps.  39. 
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tiûet  de  vos  plu«  doux  entretiens  et  de  vos 
plus  consolantes  vîsUes  :  F^emmituneny  fton  «- 
dit  ego  vûlo ,  sed  sicuttit, 
'  De  là ,  sans  ehercher  les  vaines  consolations 
du  mond^,  et  sans  Vivovt  recours  à  des  parents, 
ht  des  omis  c(a\  pourroîent  la  dissiper ,  et  en 
qtiefqne  manièfe  ia  dédommager  de  ce  qu'elle 
iit  IroHve  point  auprès  de  Dieu ,  «ne  ame  son- 
mise  lie  v^eot  que  IMeu;  et  de  quelques  épines 
que  ÏA  Veîe  où  elle  marche  soit  semée, il  lui  suffit 
de  savoir  que  c'est  la  voie  de  Dieu ,  et  qu'elle 
y  est  par  la  volonté  de  Dieu.  Cette  seule  pen- 
sée lui  tnspii^  un  courage  qui  fa  dispose  k  tout, 
et  qui  lui  fait  accepter  tout.  Je  dis,  tout  sans 
restriction  et  sans  choix.  Car  à  quoi  je  ne  puis 
^op  pi»endre  garde,  c'est  que  ce  ne  seroît  point 
encore  assez,  et  même  que  ce  ne  seroit  rien 
pouriAoi  de  me  soumettre,  si  ma  soumission 
n'étoit  universelle ,  et  si  je  prétendois  me  rén- 
gner  à  une  diose  et  non  è  l'autre.  Dès  que 
Tune  et  l'autre  se  trouvent  également  marquée» 
du  sceau  de  la  volonté  de  Dieu,  l'ene  et  l'antrey 
sous  cet  espeet,  me  doivent  être  également 
sacrées ,  puisée  que  la  volonté  de  Dieu  est  daa« 
l'une  comme  dans  l'autre,  également  respec* 
table  et  adorable.  Quel  calice  le  Fils  de  Dieu 
confient-41  à  boii:e  ?  Ckilui  que  sou  Père  lui  pré- 
sente, celui  que  son  Père  lui  a  cboisi»  celui 
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que  son  Père  lui  envoie  par  le  ministère  de 
l'ange,  et  non  pas  celui  qa*il  s'est  préparé,  ni 
qu'il  a  choisi  lui-même  :  Calicem  quem  dedii 
rnihi  Pater*.  Si  j'avois  moi-même  à  me  pres- 
crire mes  peines,  mes  disgrâces,  mes  mortifica- 
tions, mes  humiliations  ;  si  je  pouvois,  à  mon 
gré  et  selon  mon  goût, prendre  l'une  et  laisser 
l'antre ,  autant  qu'il  y  auroit  de  mon  goût  et 
démon  gré,  autant  y  auroit-il  de  ma  volonté» 
j'entends  de  ma  propre  volonté.  Or ,  ce  qui 
s'appelle  ma  propre  volonté  ne  peut  compatir 
avec  la  volonté  de  Dieu,  ou  plutôt  avec  une 
sincère  et  véritable  soumission  à  la  voJiaiité  de 
Dieu  :  pourquoi  ?  parce  que  l'essence  de  cette 
soumission  est ,  que  toute  propre  volonté  soit 
anéantie  dans  moi,  et  comme  absordée  dans 
la  volonté  de  Dieu. 

Ainsi  je  dob  reconnoitre  l'illusion  de  ce  lan- 
gage si  commun  dans  le  christianisme ,  et  qqe 
tiennent  tant  d*ames  pieuses  du  reste,  et  régu- 
lières dans  leur  conduite.  On  dit  :  Je  veux  bien 
souffrir,  puisque  Dieu  l'ordonne  ;  mais  je  vou* 
drois  que  ce  ne  fût  point  ceci  ou  cela.  On  dit  : 
Que  Dieu  m'afflige  d'une  infirroifé,  d'une  ma- 
ladie, je  la  porterai  sans  me  plaindre  :  mais  je 
ne  puis  vivre  dans  l'abaissement  où  je  suis,  ni 
digérer  les  outrages  que  je  reçois  et  les  tnite- 

9  jQ«n.  i8«  • 


Mèitts  indignes  qa'oA  xi^  fiiif«  On  dît  :  Que 
Dtett  me  fhipp*  daos  meâ  bien»;  je  kt  lui  offire 
tous  ^el  11  eftt  ie  maitre  $  nMds  que  ma  réputa- 
lion  soit  attaquée >  mais  que  eet  homme  rem«- 
|>orte  sur  moi  ^  et  que  met  droiU  ftoieiit  si  fib- 
jiistemefit  IdeMés)  muis  que  lé  repos  de  ma 
'vie  Bdit  San»  cesse  troublé  par  les  cha|[rinsy  par 
les  homemrS)  pat  les  contradvétiofis  perpétuelles 
de  cet  esprit  biaarre  et  inquiet,  e*est  ee  qui  ne 
me  patoit  pas  soutenable.  Yoilà  comment  où 
s^e%plîl|oe  et  le  seatimeut  oà  Ton  s^entretient: 
fewis  t^ést  «u  cda  même  qu'on  •^égare  et  qn^on 
perd  toâtt  couteissîon ,  parée  qu*on  n'en  a 
qu'une  imparftrite  et  bornée.  Car  ce  ealice  qu'on 
Irejetle ,  c'est  justement  cdut  que  Dieu  nous  a 
destîbé  par  sa  PpoTÎdence ,  et  par  conséquent 
eelui  qui  nous  doit  sanctîfiar,  celui  qui  doit 
être  la  mutile  de  notre  obéissance  et  qui  en 
doit  foire  le  mérite  :  Calieem  quem  dedk  ndhi 
Pater.  Tout  autre  nous  seroit  ioutilc,  parce 
qu'il  ne  nous  viendroit  pas  de  la  main  de  Dieu, 
et  que  ce  p*est  point  par  celui-là  qu'il  lai  a  plu 
d'éprouver  notre  soumission ,  ni  à  celui-là  qu'il 
à  voulu  attacher  notre  salut  et  notre  perfec- 
tion. D'où  il  s'ensuit  que ,  si  je  veux  être  sou^ 
rois  à  Dieu,  je  ne  dois  rien  excepter  :  rien, 
dis-je,  non  seulement  par  rapport  aux  choses, 
hiais  même  par  rapport  aux  moindres  circon- 


I4A  WM,  Jsk  P&l&ftE 

staaees  des  choses.  El  en  effel,  remarque  snnt 
Thomas»  ce  que  Dieu  vent  y.hors  des  cooj<Hiie<- 
tares  où  il  le  veat,  et  sans  les  droonstanoes 
ayec  lesquelles  il  le  yeut»  n'est  pins,  à  le  bien 
prendre  y  ce  qu'il  veut.  Dire  donc  :  De  la  pari 
d'un  autre ,  je  supporterois  cette  parole  »  ce 
mépris,  ce  refus  ;  mais  de  la  part  de  telle  per- 
sonne, c*e$t  ce  que  je  ne  saur  ois  dissimuler  ni 
tolérer  :  dire  :  En  d'autres  rencontres  et  dans 
un  autre  temps,  je  me  tairois;  mais  maintenant 
il  faut  que  je  me  contente  et  que  j'éclate  :  pen- 
ser de  la  sorte,  et  être  ainsi  disposé,  n*est-ce 
pas  Touloir  faire  la  loi  à  Dieu  ?  Celte  circon- 
stance  du  lieu,  du  temps,  de  l'occasion,  de  la 
personne^  e&t-elle  moins  dépendante  de  lui' et 
de  sa  suprême  volonté  que  tout  le  reste  ? 

Ah  !  Seigneur ,  que  la  nature  est  ingénieuse 
pour  défendre  ses  intérêts  i  et  que  le  coeur  de 
l'homme,  jaloux  de  sa  liberté  et  impatient  sous 
le  joug,  deTÎent  adroit  k  s'autoriser  contre 
TOUS  et  à  justifier  ses  révoltes  !  Trop  long- 
temps, mon  Dieu,  et  trop  souvent  j*ai «moi- 
même  écouté  les  faux  prétextes  d'un  esprit  ai- 
gri ,  d'un  esprit  animé,  d'un  esprit  rebelle ,  et 
j'en  ai  suivi  les  mouvements  :  mais  il  faut  enfin 
qu'il  plie  ;  et  après  un  exemple  comme  le  vôtre, 
il  ne  lui  est  plus  permis  d'avoir  d'autre  senti- 
ment que  celui  d'une  humble  et  d'une  aveugle 
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somnission.  Soumission  dans  les  pins  àfîretit 
rerers  et  dans  les  plus  tristes  accidents}  soti- 
iniasion  dans  les  calamités,  dans  les  besoins, 
dans  les  trayerses ,  dans  toutes  les  misères  de* 
la  vie;  soumission  malgré  les  répugnances , 
malgré  les  soulèvements  de  cœur,  malgré  tout 
le  bruit  et  tous  les  retours  des  passions  les  plus 
irives  et  les  plus  ardentes;  soumission  au  milieu 
des  plus  profondes  ténèbres,  au  milieu  des 
découragements ,  des  désolations  ,  sans  nulle 
goutte  de  cette  rosée  céleste  que  tous  faites 
couler,  Seigneur,  à  certains  moments  et  sur 
certaines  âmes  ;  soumission  toute  pure  et  toute 
surnaturelle ,  où  ne  se  mêle  rien  d'humain ,  rien 
de  tout  ce  qpe  le  monde  me  peut  offrir  pour 
sne  soulager  ou  pour  me  distraire;  soumission 
générale  et  complète  qui  embrasse  tous  les  éré- 
nements,  quels  qu*ils  soient  on  qu'ils  puissent 
être ,  et  dans  chaque  événement  jusques  aux 
plus  légères  particularités.  Car  telle  est,  mon 
Dieu ,  la  soumission  que  je  vous  dois  >  et  dont 
je  ne  puis  me  départir  sans  oublier  ce  que  vous 
4les  et  ce  que  je  suis.  Elle  a  pour  moi  bien  des 
diflksiltés,  et  j'y  trouve  dans  moi  bien  dés  ob- 
stMks  f'Tout  ce  qu'il  y  a  de  charnel  dans  mon 
cœur  y  formp  de  continuelles  oppositions  -,  et 
cette  guerre  întesline  m*expose  à  de  rudes  as- 
sauts. Mats,  avec  voirt.  grâce ,  Seigneur,  la 


raiâOH-  et  la  religion  réprimeront  la  chair  ;  pu 
si  elles  ne  peuvent  lui  imposer  silence  >  au  mi- 
li^i^4^  ses  cris,  et  sans  prêter  Toreille  à  ses  mur-, 
n^nrei^^  je  ne  cesserai  point  de  répéter  cette  pa-* 
rple  que  je  tqu^  ai  déjà  bien  des  fois  adressée^ 
et  dont  je  comprends  aujourd'hui  le  sc^s  mieux 
que  jamais  ;  Ferumtamen^  non  sicut  ego  ifoiCy 
se4  sicut  u<.  Quand  je  ne  cherckerois  que  le 
repos  de  mon  ame,  c'est  dans  cette  disposition 
que  je  le  trouverai  >  et  sana  cette  disposition  » 
je  ne  puis  l'avoir  :  car  vous  éteS|  Seigneur ,  le 
centre  de  mon  reposa  et  par  conséquent ,  il 
n'y  a  de  repos  à  espérer  pour  moi ,  qu'autant 
que  je  serai  uni  a  vous.  Le  supplice  des  dam- 
nés dans  l'enfer ,  est  d'avoir  une  volonté  con- 
traire à  la  vôtre ,  et  ^  par  là  même ,  de  touIoîi 
éternellement  ce  qui  jamais  ne  sera ,  et  de  ne 
vouloir  jamais  ce  qui  sera  pendant  toute  Téter- 
nité.  Le  bonheur  des  prédestinés  dans  le  Ciel, 
est  de  n'avoir  qu'une  même  volonté  avec  tous. 
Ils  voua  voient  ^  ils  vous  aiment ,  ils  vous  pos- 
sèdent; mai^  cette  vision,  cet  amour ^  cette 
possession  ne  les  rendent  bienheureux  que  parce 
que  ce  sont  les  principes  de  cette  admirable  et 
incfîDible  conformité  qu'ils  ont  avec  vous.   De 
sorte  que  si  quelqu'un  de  ces  bienheureux  n'é- 
tpit  pas  content  de  l'état  où  vous  l'avez  mis, 
et  qu'il  désirât  im  autre  degré  de  gloire  ai^e 
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celai  qu'il  a  reçu ,  il  ne  seroit  plus  bienhea" 
reux.  Or ,  il  ne  tient  qu'à  moî  d'entrer  dès  à 
présent,  par  une  soumission  chrétienne,  en 
participation  de  ce  bonheur  ,  et  d'acquérir 
par  choix  et  par  mérite  cet  avantage  dont  les 
bienheureux  jouissent  par  récompense  et  par 
f,  nécessité.  Soumission  dans  le  sentiment ,  pour 
«I  vouloir  tout  ce  que  Dieu  veut ,  et  soumission  en- 
p  core  dans  l'action ,  pour  faire  tout  ce  que  Dieu 
^  veut  :  c'est  ce  que  j'ai  maintenant  à  vous  ex- 
^      pliquer. 


dei^ 
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DEUXIEME  PARTIE. 

Il  y  a  y  disent  les  théologiens ,  deux  sortes 
de  vertus  :  les  unes,  selon  le  langage  de  l'é- 
cole y  vertus   affectives  ;  et  les  autres ,  vertus 
effectives  :  c'est-à-dire  qu'il  y  a  des  vertus  qui 
sont  toutes  renfermées  dans  le  cœur,  et  qui  ne 
consistent  qu'en  de  simples  complaisances,  dans 
le  désir ,  l'affection ,  le  sentiment  ;  et  qu'il  y  a 
des  vertus  qui  se  produisent  au-dehors  par  des 
effets,  et  dont  le  mérite  est  d'exécuter,  d'ac* 
complir,   de  pratiquer.  X.a  conformité  chré- 
tienne et  la  soumission  aux- volontés  de  Dieu« 
comprend  l'une  et  l'autre,  espèce  ;  non  seule-^ 
ment  elle  nous  fait  aimer  et  accepter  ce  kpie 
Dieu  veut;  mais  ,  dans  la  pratique,  eUc  nous 
XXIV.  5 
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fait  agir  coaftéqttemmeRt  à  ce  qtic  tAm  ¥éi«t/ 
et  fielon  qu'il  le  teut.  Yojaos^  dan^la  («dndtlillf 
de  notre  divin  Maître,  et  tirons  de  MrH  e%m!isp\e 
cette  nouTclle  inslruction. 

Il  ëtoit  marqué  dans  lés  décrets  de  ht  ségesêH 
divine ,  que  cet  Homme  «  Bien  sereit  ïtifté  k  k| 
mort.  L*ange  venôit  elicore  de  hâ  anncAee^ 
là-dessus  Tordre  du  Gîel  :  e*éloit  uti  ttfmtiam-^ 
dément  exprès  f  et  p^t  l'effert  le  pim  géftéf e«f 
il  s*y  éfoit  résigné^  il  y  shroit  consenti.  M3î< 
dans  l'extrême  défaillance  où  il  se  troUToif  | 
épuisé  de  forces,  et  ayant  presque  déjà  perdu 
tout  son  s'anj^,  élolt-ileri  é^ai  éé  ée  présenter 
si  tôt  à  cette  cruelle  Passion  dont  il  avoit  res- 
»ei»lâ  sivivemeKI  lés  àppraéie^  ?  lA  Èëtife  idée 
qti*il  «n  Kinoît  ébUeue  TirvofC  cdifstemé ,  f avoit 
aceeblé  y  Favmt  jeté  dasié  ttH  tt&ahft  et  xéâtM 
dee»  «ne  feUbiesde  e^  il  dt  c^Mroî^soif  à  peiné 
Im-^n^tttÊ.  Il  tevëit  été  p\tis  étttne  fàrs  obligé 
d*atotf  recours  à  ^s  apAtres  pt>ti^  Fe^tttéùfr; 
il  ki  avoi»  avertis  de  vetfter ,  de  ^  tetitt  ptëh 
H  vont  leurs  g«rdes,  de  »e  le  point  a&ârndonner  : 
Sustmete  htc,  etvigilàée  fftecHm^  ;  ccfiûttie  â'it 
geHÉt  défié  êé  ^  résofetion,  dit  àaint  Chrf- 
^oa^êiaëj  et  qiïfîf  éût  cru  avoir  bfesbin  dé  leur 
peéstBoe:  Y  artmC-  it  donc  lïeu  ^attendre  qtffi 
osât  entrer  dam»  to  combat  où  î!  sembloit  sî 


iRftl  dnposé.;  40*1!  o$Ié  se  metti*e  lâHinêitttf 
entre  le$  màii»  dé  ses  en&emis;  qiie^  bieii  lot» 
de  prendi^e  la  fuile  au  brait  âea  soldats  qai  k? 
c^ercbotent  ^  if  allât  le  {nremier  à  eux ,  et  qn'il 
le^  prévint  ^  tuut  eela  ^  par  un  saint  èmpresse*^ 
ntent  de  satisfaire  à  ce  qiMrson  Père  deàianâoilr 

d^  lai ,  et  de  aè  oonformer  à  se»  deiswi n»  siÉr  Itàf 

'  i 

Nefn^  ehréfîextsy  É  en  juger  seion  les-vses  faa^ 
iBAÎnes  ;  en  ne  pouvml  gtière  Tespérer  ^  niaise 
e^eatiàltiéme  aussi  que  kobs  def  oaaretonnoltN^ 
et  que  noua  iie  poévéns  assez  adoiiarék'  FtiBcae^ 
toiftèr- puissante  d'une  réatgaalioii  parfaite  y  el* 
seiroadée  de  la  grâce.- 11  ■'ja  tienèqnCIf  ailê/n* 
neve  porte;  ffc»,  dia-jë,  d«  -si  péaiblé  qib*tii# 
ne  note  lasse  entrepttttdte  ;  ne»  dif  À  rèlMMat 
qu- ctte  ne  itens  fasse  embraiae^  f  ^kai  ié  si  élÉ<» 
nà^eiix  el  de  si  fatigant  oè  eila  iiè  «roua  fiiii# 
persévère^,  jusqu'à  ee  que  FG^dre  dé  Dàvn^^ 
que  àà  Tiiflonté  aH  font  FitC^oriii|rtimnie»t  qtii 
diépendde  nouly  cft  que  noàs  Ini  pontona  dcn»^ 
ner.  £il  yôicl  b  preiive  ^  et  prâr  WMS  eif  eoii^' 
vataere^  ayons  toujo«r»les  yévt  atiaRM»  swf 
Jésuè-Ghrist,  BOtr^  eteatipiaire  ti  ijetre  gidâe/ 
•  Quel  prodige^  en  elfet,  et ^d  ebA^ekoeni 
merveflleua  !  quel  întvépSdttë  dans  éet  hoMné 
aiiparavaiJt  Sf  tinnde,  à  tK  qn'il  ptroîsst^it ,  et 
saiiî  ée  si  Bsorteflleâ  aiafrmes  I  qnelie  cofis«Mci«é 
et^p^elle  fermeté  dniHi  cet  lion^n»  aitptaf«vaiit 


l4^  SUR  LA  PMEEB  « 

tout  abdtiu  »  tout  interdit ,  et  prêt  à  succomber* 
sous  le  poids  de  sa  douleur!  quelle  prompti- 
tude et  quelle  activité  dans  cet  homme  au- 
paravant tout  appesanti  selon  les  sens,  tout 
atténué,  étendu  par  terre  et  sur  le  point  de 
rendre  Tame!  Qu*cst-il  arrivé,  et  qui  en  a  pu 
faire  de  la  sorte  comme  un  autre  homme  ?  Yoi* 
ci  le  mystère,  chrétiens  auditeurs,  etl'tine  des 
plus  salutaires  instructions  pour  nous.  C'est 
toujours  le  même  Homme-Dieu,  et  ce  Ta  tou- 
jours été;  toujours  pénétré  des  mêmes  senti- 
ments de  soumission  à  la  volonté  de  Dieu; 
nais  cette  soumission  demeuroit  renfermée 
d^ufiie  oonir,  parce  que  cen*étoit  pas  encore 
le  temps  de  la  prouver  par  les  œuvres,  et  d'agir. 
Elle  a  été  rudement  attaquée ,  fortement  com-« 
battue ,  violemment  agitée ,  et  presque  dé^ 
concertée  ;  mats  dans  le  fond  elle  ne.  fut  jamais 
altérée,  ni  jamais  elle  ne  s'est  démentie.  Delà 
rheure  est-elle  venue  où  il  faut  enfin  accom- 
plir le  commandement  de  Dieu,  c'est  alors 
que  cette  soumission  se  montre  dans  tout  sou 
éclat,  et  qu'elle  déploie  toute  ^n  vertu.  A  ce. 
moment  toutes  les  frayeurs  de  Jcsus-Christ  se 
dissipent,  toutes  ses  inquiétudes  se  calment, 
toutes  ses  répugnances  s'évanouissent;  rien  ne. 
rétonne,  rien  ne  Tarrête.  A  ce  moment  toutes 
les  puissances  de  son  ame  se  réveillent  et  se 
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foirttfient.  SuWons«le ,  ▼oyonS'-]e  mnrchér  ^en 
ses  apôtres,  écoutons-le  parler.  Il  ne  leor  dit 
plus  :  Ne  vous  endormez  pas ,  obserrez  exae- 
tement toutes  choses, et  ne  me  quittez  point, 
comme  s'il  eût  touIu-  qu'ils  fussent  toujours 

.  attentifs  à  sa  défense;  mais,  Dormez  maintenant, 
leur  dit-il ,  et  reposez  :  Dormitejàni  et-requieê- 
cite  '  ;  voulant  ainsi ,  selon  la  pensée  de  saint 
Chrysostôme ,  leur  donner  à  connoitre  qn*il 
ne  comptoit  point  sur  eux  y  qu'il  n'y  avoit  point 
pour  lui  à  reculer,  que  son  parti  étoit  pris ,  que 
son  jour  étoît  marqué ,  que  c*étoit  celui-là ,  et 
qu'il  ne  cfaerchoit  point  à  l'éviter  :  Ecce  appro- 
pinquavit  hora^.  Il  ne  leur  témoigne  plus  ai 

•  tristesse  ,  ni  crainte ,  ni  irrésolution  ;  mais  dans 
l'ardeur  qui  le  transporte,  il  hausse  la  voix, 
il  les  presse ,  il  les  excite.  Allons ,'  reprend-il 
d'un  ton  vif  et  assuré,  levez^vous,  et  avançons: 
Surgife^  eamus  ^  :  pourquoi?  c'est  que  le  per- 
fide qui  doit  me  trahir  n'est  pas  loin,  et  que 

.  je  ne  veux  pas  qu'il  ait  l'avantage  d'avoir  été 
plus  prompt  à  me  trouver,  que  je  ne  l'anrois 
été  a  m'offrir  moi-même.  C'est  que  la  troupe 

.  qu'il  conduit  va  bientôt  paroitrc,  et  qu'il  ne 
convient  pas  qu'ils  fussent  ]ikis  déterminés  k 
se  saisir  de  ma  personne,  que  je  ne  l'aurois  été 
moi-même  à  la  leur  abandonner  :  Surgiie ,  e/i- 


»tus  s  f(€e0  ^»§^»fopinquw4t  qui  me  Umki*,  11 
lie  411  retire  pl<M  à  récfurt,  ni  dan^  le  Usa  du 
Î«v4i9  }#  plus  ^oiit^ir^f  Qomme  s'il  eoit  ^u  peiir 
4-^tl^  ^0u?a4  et  aperçu  de  <«&  aftaeims  ;  mais 
îl  ira  au-;d«yant  d*eii¥9  mait  U  les  aboada^âl 
Im  ipC^iT^a»  ii  Ia»r  damande  epiel  desseia  las 
imkiPf  «t  oontra  qni  ils  sont  eavp^éa  :  gnem 
§§f0pnfis9^  S*ils  loi  r^oadent  que  leur  com- 
1Dui^î»a  ii^aada  Jésus  de  Na^atath ,  et  qu'ils 
f  iannaat  à  lui  »  il  np  disaimuie  point,  \l  se'dé- 
g^99  point  :  C^est  moi  ;  me  voilà  i  JSgo  smm  ^. 
^\  b  majesté  da  son  visii|;a  »  si  sa  parole  toute 
di?iiia  Janr  In^îme.  d'abioitd  du  cespeot/et 
leiii?  dofm#  mâane  nne  telle  épouvante  qu*i^ 
un  «onl  tpiM  rwTeisés  )•  il  leur  pccmet  de  se 
y^levar ,  il  lauii  parle  une.  seconde  fois  :  De 
qtioi  s'^i^-ii?  Je  tous  ai  dit  que  je  suis  oe 
Xé8^k  que  yqos  chercha;  faiteai  lout  ce  qui 
fQ|is  es|  ordonné  :  Dmi  vobis^quia  ego  jfum^. 
S'il  se  mat  da  la  sorte  en  leur  pouvoir ,  il  leur 
défend  de  aifa  entreprondre  confrères  apètreç, 
et  da  les  aorélev  ^vec  lui,  parae  qu'ils  ne  lui 
Spnl  poii^néoes^aires^et  qu'il  ne  lea  oonai- 
dèfp  point  eomme  0ea  appuis.  Pour  mcâ^  vops 
me  traite»»  de  la  manière  qu'il  vous  plaira, 
inijsiqiie  q'aat  à  moi  que  vous  an  voulez;  mais 
peqB  fseï  disiîiples ,  laîsses^ies  afler  :  «&'  m^  me 

>  Math.  a6.  -.  ^  Jean.  i^rr^^^iM^  ^  i^Ukê. 


gu(spri$iff  smiie  ho9  €(birG  S  Ë^fin.,  qva^d  y  par 
im  «xçès  dç  ;^e  popF  foq  majtr«,  Pierre  tirf 
répée  fij  frappa  «m  d^s  gfii«  du  pontife»  m 
^rpit,^oii  la  l»«lle  ^xpre^^ipn  46  l^irtstiteii^ 
que  4^  mMç  çpipp  )4  ^Qtqpisiioq  do  lémir- 
Chrisi:  <9t  «a  patîf  nqç  est  bl^çs^éo  :  Pmk^^a  Do- 
mini  in  Mulçho  V¥ltmrat^  p\^;.  Il  opudmonç 
rjmpétffositié  de  cet  «pAU^  (r^ip  ftFéftftl,  il  lot 
retient  le  bras,  et  dun^  1^  illli|iHilll  mAnit  il 
fait  ttfi  vamtih  pquf  ff^éfi^  )il  bkf^ure  que 
]V{9lphu«  A¥oU  f^çnçr  C^  H  f)G  pi9lU  ioyfSrfar 
qu'on  forn^e  le  ^oindr^  fij;^p4oi|einem  4  oe 
(|iie  $on  Ppre  défiire  dp  lui  f^%  è  |*QiiY^Ag«  4ont 
il  e»t  chargé,  {|  ne  pei»ie  pli^s  qu'4  iiqla,  il  œ 
sQiipire  plfiA  qu'are»  ciqI^,  i).j»ç  ^oppiipi^  plus 
qiijç  d)9  fi4^  })h&  qi^'il  |r  ppT^i^Q  1<»  v<49itf4  «le 

^Pfi  Pèpei  y  ^e  lui  fout  ppipj;  #a|itw^»||fâf, 

d'autre  intérêt,  d'anti:§  ^outiep  ^  ft  p'#s|;  li4»- 

méioe  qui  «>0  déç)^r<;  Iç  plu^  lv^ptf|n^$f(|  H  )e 
plu§  f ^r^^énignl;  diu^  m  9dfHk^«  JRMfme 

d^  l'ÉY^j^l^  de  s4iAt  Jgai^;  Uiçog^m^mm- 

îtglançftl^s  ppfol^el;  ^e  différws.pQÎn|,  Ji^^i^ 
qui  \o!ç^t  mcrvé  i?^  À  quoi  j^  ^|$  AjH>^14îii^s 

il  n'y  a  riç»  de  §i  rij|Qwrej|«  q^^,j«,^«  TfWtte 

subir,  point  de  /^ipgUci?  m  crv^Lqi^  ji^  q#  ^\s 


ÏDa  -SUR  LA  PR1£RÏ 

-résola  d'endilrer,  afin  que  le  monde  sache  que 
j'aime  mon  Père,  afin  de  faire  voir  an  inonde 
combien  les  ordres  de  mon  Père  me  sont  véné— 
^Eables  et  me  sont  chers,  afin  d'instraîre  le 
inonde ,  et  de  lui  apprendre  comment  il  doit 
respecter  les  volontés  de  mon  Père,  et  s'y  con- 
former dans  toutes  ses  démarches  :  Vt  cognos^ 
catmundus  quia  dilègo  Patrem,  et  sicut  man^ 
^aUim  dédit  Pater^  sic  facio. 

Or,  mes  frères,  ce  monde,  que  le  Fils  de 
Dieu  a  voulu  Instruire  aux  dépens  de  sa  pro— 
pre  vie^  c*est  nous-mêmes.  Il  y  a ,  comme  vous 
l'avez  pu  déjà  comprendre,  il  y  a  des  volon- 
tés de  Dieu  qui  n'exigent  de  nous  autre  chose 
qu9  le  gré  du  cœur,  qu'une  acceptation  volon- 
taire et  libre,  que  la  patience  à  recevoîr  et  à 
supporter.  Mais  il  y  en  a  qui  tendent  àj'ac- 
tion  ,  qui  nous  imposent   certains  exercices, 
certains  devoirs,  et  .qui  nous  obligent  à  les 
'•  remplir  :  volontés  de  pratique ,  volontés  dont 
il  est  présentement  question,  et  là-dessus  voicî 
ce  que  nous  enseigne  l'excellent  modèle  que  je 
viens  de  vous  proposer  ;  car  dès  qu'une  fois 
elles  nous  sont  connues,  ces  divines  volontés, 
et  que  nous  sentons  le  mouvement  de  la  grâce 
qui  nous  presse  de  les  exécuter  et  de  les  suivre, 
inalheur   à   quiconque   délibère  et  demeure 
dans  une  oisiveté  lente  et  paresseuse!  £q  Tain 
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'  d'ailleurs  nous  flattons-nous  d'une  prétendue 
résolution  d'être  fidèles  à  Dieu;  du  moment 
que  cette  résolution  est  sans  effet ,  c'est  une 

,  résolution  chimériquey  et  une  erreur  qui  nous 
trompe.  Dans  Tordre  de  la  grâce ,  vouloir  et 
faire  n'est  qti'une  même  chose ,  puisque  si  la 
grâce,  dit  saint  Augustin ,  n'est  donnée  de 
Dieu  que  pour  vouloir ,  le  vouloir  n'est  donné 

■  par  la  grâce  que  pour  faire.  Si  donc  ce  vou- 
loir dont  nous  nous  prévalons  n'opère  rien, 
ce  n  est  plus  qu'un  vouloir  imaginaire  ;  et  l'on 
xie  peut  mieux  nous  comparer  qu'à  ces  idoles 

.  dont  parle  Moïse,  qui  ont  des  bras^  mais  qui 
n'agissent  jaipais,  qui  ont  des  pieds,  mais  qui 
ne  marchent  jamais,  qui  ont  une  bouche |  et 

.  qui  Jamais  ne  prononcent  une  parole. 

Tel  est  néanmoins  ,  mes  chers  auditeurs ,  le 

,  pitoyable  aveuglement  où  tombent  une  infi- 
nité de  cil  rétiens.  Ils  diseut  cent  fois  le  jour  à 
Dieu  :  Fiat  voUtntas  tua;  Seigneur,  que  votre 
volonté  soit  faite  :  ils  le  disent,  et  se  font  un 
mérite  de  l'avoir  dit;  tellement  que ,  à  les  en 
croire,  ce  sont  autant  d'actes  de  soumission  et 
de  résignation.  Cependant  que  font-ils  de  tout 
ce  que  Dieu  veut,  et  de  tçut  ce  qu'il  leur  a 
prescrit  dans  leur  état?  à  quoi  se  montrent-ils 
assidus  et  réguliei^s  ?  combien  d'obligations 
indispensables  négligent-ils?  et  de  ceUes^méme 

5. 
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quHIs  aoc'omplifisent  p6uUôtr€  en  partie,  que 
ne  retranchent>ils  point  ,.  que  n'oublient~ils 
pointa  Or,  se  dire  fioumis  à  Dieu,  et  tonteft^is 
ne  fie  oenduiré  presque  e|i  rien  selon  les  vues 
de  Bien;  témoigner  à  Dieu  qu'on  est  résigne  à 
tout  ce  qui  lai  plait ,  et  ne  pratiquer  prescfuc 
vien  de  eo  qui  lui  plait ,  et  que  noas  savons 
Inf  devoir  plaire;  demander  chaque  jovr  à 
Dieu  que  tout  se  fasse  d^ns  le  ciel  et  sur  \a 
terre ,  dans  nous  et  hors  de  nous  ,  oonfermë- 
ment  à  sa  volonté,  et  s*éoarte|>  sans  eesse  de 
oette  volonté   divine ,  et  ne  garder  presque 
rien  des  règles  que  nous  a  tracées  celte  vo- 
lonté divine,  et  vivre  dans  une.omis&ion  fré* 
quente,  ordinaire,  presque  universelle  de  ce 
que  nous  inspire  celte  volonté  divine ,  n'est-ce 
pas  se  jouer  de  Dieu  même ,  et  vouloir  faire 
im  ftiiitôme  d'une  des  plus  solides  et  des  plus 
saintes  verf  as  du  christianisme  ? 

Rendons-nous  justice  ,  chrétiens  auditeurs, 
et  j^geons*nous  de  bonne  foi  nous-mêmes. 
Nous  professons  une  religion  dont  les  maximes, 
les  conseils ,  les  précepres ,  toutes  les  obser- 
vances sont  à  notre  égard  des  déclarations 
•formelles  et  précises  de  la  volonté  de  Dièil. 
Nous  sommes  dans  des  conditions,  dans  des 
ordres,  dans  des  sociétés  où  Dieu  noiis^a  ap^ 
fiàéêj  où  Dieu  nous  a  marqué  nos  votes,  où 
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^'^m  »  gp4 1^»«  ^^  «4»iiiMiî<r«  ^  jim  Idû  figf é»- 

*pit  «^  QWi  ri«HW>W»Wt,  ç^  «tni   9|||l«  fl99Cti- 

1^  viHii^  qi^'il  mv»  pi^Yfii  ^  irt  AÀ  it  m^^  ^îffi 

il  IIQP&  Sk  «l*arg^,  ^  qmi  9^uf  QiMNs  fi49%- 
ifH4  le  lAm  4^  QpJ^Q  vip  i^^ep  ^qp  tmW^^ 

»^a^  j»«q«'p»*  rf^ww  ?Qup«i  w"^  »«VA#»^ 

fi^npKii  j|09u«  potty<»xi$  «yqc  quri^HC,c<r|itijidp 
^vk$  i<4ppiu)r«  qi^e  «çps  lui  ^qatmes  |4i)ifi  4'<i^r 
p^U  «i  4f)  y<4oi»té.  Sai)^  «ek|  no^$  ayan^  bp»^ 

}>ça4i  Iç  r/çcopijIQitre  pour  Je  sQuirersyra  4rbitf*p 
e\  kl  niaUre  4<:  tauUi&  jcUo^cis^^  <iqu$  «tvona  l)e9^ 
IA^es4USi  à  certaine  mojnenU,  noiiii  épaacbei: 
4^«  Iç&  pr^tes^talvQDs  Iç»  plu$  «mipié^s  et;  U^ 
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«plus  spécieuses  ;  ce  n'est  qu'un  pur  langage, 
•ce  ne  sont  que  de  simples  complaisances,  qui, 
séparées  des  oeuvres  qu'elles  devroient  pro- 
duire y  ne  peuvent  être  réputées  devant  Diea 
ni  comptées  pour  une  véritable  soumission. 

•  Vous  me  direz  que  cette  soumission  en  pra- 
tique et  en  œuvres,  demande  bien  de  la  con- 
trainte et  de  la  gêne  ;  qu'il  y  a  des  exercices 
très  laborieux  et  très  fatigants;  qu'il  y  a  des 
temps  où  ils  sont  supportables,  et  qu'il  y  en  a 
d'autres  où  ils  ne  le  sont  plus;  qu'on  nVst  pas 
toujours  en  disposition  de  se  faire  violence,  et 
d'agir  de  la  même  manière,  avec  la  même 
promptitude  et  le  même  zèle ,  dans  la  même 
étendue  et  la  même  exactitude.  Ah  !  chrétiens, 
en  parlant  de  la  sorte  et  voulant  vous  préva- 
loir de  telles  excuses ,  pensez-vous  au  Maître 
à  qui  vous  appartenez  comme  ses  créatures , Jet 
dont  vous  relevez  nécessairement  et  essentiel- 
lement? comprenez-vous  sa  grandeur  et  ses 
droits?  n'est-il  pas  toujours  votre  Dieu?  ne 
Test-ilpas  partout  et  dans  tous  les  lieux?  ne 
l'est-il  pas  en  toutes  rencontres ,  et  en  quelque 
situation,  ou  intérieure  ou  extérieure,  que 
vous  puissiez  vous  trouver?  La  volonté  de  ce 
premier  Être  n'est-elle  pas  une  volonté  supé- 
rieure? et  par- quel  renversement  fandra-t-il 
que  cette  volonté  suprême ,  cette  preoûère  vo- 
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lonté ,  dépende  de  nos  foiblesses  et  de  nos 
lâchetés,  dépende  de  nos  humeur»  et  de  nos 
caprices  y  dépende  de  nos  légèretés  et  de  nos 
inconstances  ?  Quoi  donc  !  ce  Dieu  si  puissant 
et  si  digne  d*étre  servi  et  obéi,  ne  verra  ses 
ordres  suivis  que  lorsqu'ils  nous  plairont,  que 
lorsqu'ils  nous  seront  aisés  et  faciles ,  que  lors- 
qu'ils ne  nous  exerceront  point,  qu'ils  ne  nous 
captiveront  point  ^  qu'ils  ne  nous  mortifierolit 
point?  il  se  conformera  à  nos  changements  et 
a  nos  variations  ?  il  attendra  le  temps  fieiYorable 
où  notre  ferveur  se  rallumera ,  et  où  nous  se- 
rons touchés  d'un  attrait  tout  nouveau ,  comme 
si  c'étoit  à  lui  de  s'accommoder  à  nous ,  et  non 
pas  à  nous  dé  '  nous  accommoder  à  lui  et  i 
toutes  ses  ordonnances?  Non,  Seigneur ^  il 
n'en  doit  pas  être  ainsi,  et  ce  seroit  non  seu- 
lement un  désordre,  mais  une  indignité.  Car 
pourquoi  vous  serois-je  soumis- plut6t  aujour- 
d'hui que  demain,  plutôt  dans  une  occasion 
que  dans  une  autre,  plutôt  sur  tel  sujet  que  sur 
tel  autre?  N'étes-vous  pas  toujours  pour  moi 
le  même  Dieu,  et  ne  suis-je  pas  toujours  à 
votre  égard  dans  la  même  dépendance?  Votre 
volonté  est  une  volonté  étemelle ,  et  je  suis 
rinstabiltté  même  :  mais  il  faut  que  mon  insta* 
bilité  soit  fixée  par  votre  éternité,  et  qu'en 
tout  ce  qui  sera  de  votre  bon  plaisir ,  ma  vo- 


l^gié  jioii  iisimiAlile  pv  rertu»  nMiiiit  1^  vAine 
'  M  îfpnmajitç  par  oalure.  L«  iftéfnç  empire 

Ç'^t  ^  vmlf^x  en  mmiymèfo>§»  «t  de  «pw  n^r 
m  fmi  pàfim}memm%  aoia»  «6Ri«kf&  fin» 

|4p  m4m«  »  qfieW  «p^f;  Ms  9â9id#ii^  de  1«  fit, 

$$lntT^^  M^  \}^\%àim.  dapt  Qi«}i  «qui>  9r%A? 

i^  lef  pçrte§  4mi  ^QH«  fti^y^nt  ^^mft  up  iipmr 
non»?  s^pnt-rç^leç,  n^éprû  q^*9n  b^u§  tàii^i#n<^ 


H»  Ui\g^^  dont  en  noiis  accable,  q^  dont  11QU3 
flans  (uroy^n^  accablés?  Reooqçoii^pnsrlQ  «E 
1»  pr4»éii«(t  4e  QioM;  i;^r  il  »«  tif^iit  qM>  nçui» 
44  {«  découvrir  »  ^t  i^p^s  ^vqns  assçz  ce  qHi 
jilt^e  plHjt  qûfitinu^ém^^t  n^^fre  i»eur,  qt  çç 
^i}i  fiQH#  f4i(  pli44  de  peine.  îfe  OPM»  capten- 
ioAs  pgs  d^  }e  savoir  9  mais  pi^^n^upi^s^o^-oqu» 
eexiifC9f^^^^^\  fi^  mitfi«  les  lais  qije  la 
phosq  m  ^^et  se  piiéseQte,  et  qH*il  f<^ui  mettre 
^  pai^  À  }*«puYi'e  ,  Qu'il  fyv^\,  baisser  la  tête^ 
et  im\tiv-  l^  fucdeçm ,  qu'U  fai^t  se  f  enppcpf 
,§oi-iii^^  et  s'as$iyettir,qi|1l  (hu^  4e   ré|irfr 
mofs  PH  f^ire  effort,  iaifigiaons-no^s  que  uqu# 
Dous  trQuvqn^  à  la  plaçre  des  Irçris  disciples,  e^ 
que    Jésus-Clirist  ,    luqrchafft    devant    W>u% 
l^orome  nptre.  conducteur ,  nops  dît  ;  Surgite , 
^atuus  :  ftx0  apjifçpinqitavif  Aor^i  ^â^çj^rYOUS, 
aines  chr^tieniies,  et  ne  tardez  pas  i|n  moinem. 
Voilà  rheurp  où  votre  Dipu  vous  appflil^»  e( 
pu  vous  deve^  me  suivre.  C'est  daps  pette  oe-r 
p^^on,  dans  pcltç  acUon,  que  vous  av^  ^ 
montr^^r  votre  anuxur ,  votre  fitiiicliepienti  \ar 
tre  obéissance ,  et  à  en  dqnnpf  un  tén^o^uagç 
Çjçrt^in.  Giirde;p*vQUS  de  yqus  coji^pQrtcr  ici 
avec  négUgçncc,  pt  avec  un  cspr.H  clmgrin  et 
cbapcelaut.  Gardez-vaiis  de  fpire  Ufi  pas  en 
arrjèrfi];  ou  de  vous  tenir  dans  un  lâche  assou- 
pissement  et    dans    un    repos  oisif  :  Surdité  y 
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eamus.  Souvenez -vous   de  la   grandeur    du 

Mnttre  '  qui   veut  cela  de  vous ,  et  qui  vous 
1*cnjoiQt.  Souvenez-vous  de  la  gloire  qu'il  en 

attend ,  et  de  la  récompense  que  vous  en  re- 
cevrez. Souvenez-vous  que  vous  l'aurez  pour 
témoin,  pour  spectateur,  pour  juge.  Souvenez- 
vous  que  c'est  de  là  peut-être  qu'il  a  fait  dé- 
pendre votre  sanctification ,  votre  salut ,  votre 
prédestination  éternelle.  Souvenez-vous  qu'il 
y  a  peut-être  attaché  les  dons  les  plus  précieux 
de  sa  grâce ,  et  que  peut-être ,  manquant  la- 
dessus  de  soumission,  vous  vous  priverez  de 
ses  plus  insignes  faveurs  et  de  ses  plus  abon- 
dantes bénédictions  :  Surgite  y  eamus.   Figu- 
rons-nous, dis- je,   mes  frères,  que  c'est  le 
Sauveur  même  qui  nous  presse  de  la  sorte ,  et 
qui  nous  sollicite.  S'il  nous  reste  un  degré  de 
foi ,  y  a-t-il  rien  à  quoi  ces  motifs  ne  soient 
capables  de  nous  déterminer  ?  Pins  résolus 
alors  que  jamais ,  et  plus  résignés  à  tontes  les 
volontés  de  notre  Dieu,  nous  nous  écrierons 
comme  saint  Paul  :  Domine,  quidme  vis  fa^ 
cere  V  Expliquez-vous ,  Seigneur,  et  me  décla- 
rez, ou  me  faites  annoncer  de  votre  part  ce 
que  vous  désirez  de  moi  :  quoi  que  ce  soit , 
j'y  consens;  je  vous  tends  les  bras,  et  mon  cœur 
est  prêt.  Pour  nous  confirmer  djins  cette  dis- 

'  Act.  9. 
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position ,  nous  en  reviendrons  au  sentiment  du 
Fils  de  Dieu;  et  quelque  victoire  qu'il  y  ait  à 
remporter^,  ou   sur  nous-mêmes,  ou  sur  le 
monde  ,  nous  dirons  :  Ut  cognoscat  numdus 
quia  diligo  Patrem  ;  et  sîcût  mandatum  dédit 
mihi  Pater  y  sicfacio.  Ah  !  Seigneur,  le  monde 
n'a  guère  connu  jusqu'à  présent  si  je  vous  ai* 
mois,  et  je  ne  l'ai  guère  connu  moi-même  : 
mais  il  est  temps  enfin  de  l'en  convaincre  pour 
son  édification ,  et   de  m'en  convaincre  moi- 
même  pour  ma  consolation.  Car  jamais  je  ne 
donnerai.au  monde,  ni  moi-même  je  n'aurai 
jamais  de  preuve  plus  convaincante  que  je 
vous  aime  sincèrement,  efficacement,  pleine* 
ment,  que  lorsque  je  me  trouverai,  et  dans  le 
sentiment  et  dans  la  pratique,  comme  trans* 
formé  en  vous  par  une  inviolable  et  entière 
conformité    de   volonté.  Ce  ne  sera  pas  en 
vain;  et  jamais  aussi  n'aurai-je  de  meilleur  ti- 
tre pour  aspirer  à  votre  gloire,  et  pour  être 
reçu   dans  votre  royaume  ,  ou  nous   con- 
duise, etc. 


EXIÎORTATIQJS 

J.4  TRABISON  DE  JU045. 


Adhtio  eo  loqveate ,  «coe  J«idae  aans  de  éoodecîm 
vnoit ,  «t  avili  cû  tuH>a  moka  *  inifu  à  prânelpibuf 

»j|cesdotif09f  Qqi  «ulei^  (fj^cUdfijF»:^  «iWPt  ^^«^ 

(ucro,  îpseest,  tencte  euni. —  Le  Sauveur  du  monde 
n*avoh  pas  encore  achevé  de  parler ,  çue  Judas ,  tan 
des  doute  apêifiesî  arriva,  ei  êvee  iai  une' troupe 
d'ktimnm  nmm  »  ^ui  iêûmiU  mrvoyii  paà  Ut  pwiams 

çfonnj^  cfi  signal  f  et  leur  t^voit  dU  •  CçIhî  9^<iJ^  (m^ 
serais  est  ecft{igue  vous citerchez ;  salsissez-le*  Saint 
Matthieu,  chigp.  a6. 


Que  puîs-jo,  chrétiens,  ajouter  à  ces  pa- 
roles? et  pour  vaus  faire  concevoir  une  juste 
horreur  de  la  trahison  de  Judas,  quelle  autre 
image  vous  en  tracerois-je ,  et  en  quels  carac- 
tères plus  marqués  ponrroîs-je  vous  la  repré- 


Miit«r?C'cit  un  dispipl^  de  J4^u«-Cbri«^  ^( 
c'Mt  »ôme  9^1  âe»  4i«cip)«t  f^vQri#,  puj^uf 
Q*Ml  up  dfis  dpuzq  pp4tres  :  Unu4  de  duode^ 
eien.  Il  fi^vQH  k  la  \j^l^  4V>^6  trojopç  ^rinée  ; 
«ontr^  qui?  #P|iU*e  çpn  9faitre;  et  anyoyé  par 
qui?  par  le»  epfiçii»}^  4f:  ^ofi  M^U^a  ;  Et  cftp^ 
ect  tarifa  muita^  misti  à  principibu^  sffcardQr 
$um*  C'est  luirMi^in^  qiti  Iç  |i;|ihlt ,  C6^  su1i9't 
fa))le  I^Urei  ^  Wi-mfm^  qui  l'a  veiidn  au^ 
Juifs  :  Qtfi  ûtt^e/zî  if^i^erfft  e^t^t  ^Bfifl  ï«  ^î" 
gnal  qu*il  leur  donne  pour  le  connoitre  et 
pour  le  prendrai  ç'pH  Ufi  baj^er  :  Quemcurnque 
oscuUUus  fuero ,  ipse  est ,  tenete  eum.  Voilà 
a»r(4  d^utu  s  en{r^  lf»§  ^Qufffaqc^  4^  Jésus- 
C|iirî«i(  d#as  «I  Passion,  /çe  qui  lui  dut  i\f^ 
plu*  S«lï4W(>  5  Çt  P>#^  ^^  q«4oi  ie  yieus  afijo^r? 
d'hui  Toi^(  fu(reteaîr.  Jq  ne  pr(itepd«  ppiut 
m'osrâter  è  une  lopgup  e(  ipc|tile  d(^I>i|p^tioi» 
«Qiiil'e.  rajll^nlat  (dg  pçt|iÇ  .aipe  lâcbe  ^t  ^^^  ff>i^ 
{lue  »iiMp]e  vyc  eu  d^Çpuyre  d*a)tord  pute 
r^^iTOÛé.  ]^|pis,a^  d*en  tirer  d^s  Ip^pns  quj 
P0(|s  ^oienl  profitables}  no|is  devoi)^  coii$idér 
|rer  d^ns  1<(  çfiffi^  de  Juda$  surtout  deu^  (iboses^ 
«i|f  oir.  Cl)  qui  çu  a  été  1«  principe ,  et  pe  qu|  pi]i 
a  M  le  epmbl^f  Or  le  prii|Cfpe  ^ç  #nn  priiue, 
^  fui  ppe  p#*sion  ipal  r^l^e,  ^j^ps  le  verrez 
dau9  ]§  pf  entière  partie  ;  e(  )e  çoti)))|e  de  sou 
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montrerai  dans  la  seconde  partie.  De  là  nous 
apprendrons  en  premier  lien  de  quelle  cohsë- 
quence  il  est  de  ne  souffrir  dans  notre  cœur 
nulle  passion  qui  le  puisse  corrompre  ;  et  en 
second  lieu,  qu'à  quelques  excès  néanmoins 
que  la  passion  nous, ait  conduits,  il  n*y  a  jamais 
sujet  de  perdre  espérance,  et  de  se  croire 
absolument  abandonné  de  Dieu.  Deux  points 
que  je  tous  prie  de  bien  remarquer,  et  qui 
vont  partager  cet  entretien. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

'  Rien  de  plus  dangereux ,  chrétiens ,  ni  rien 
qui  traîne  après  soi  de  plus  funestes  consé- 
quences qu'une  passion  mal  gouvernée,  et  à 
qui  peu  à  peu  nous  laissons  prendre  l'ascen- 
dant sur  nous*  C'est  un  serpent  qui  se  nourrit 
dans  notre  sein,  mais  qui  n'en  sort  ensuite 
qu'en  le  déchirant.  C'est  une  étincelle  de  feu 
qui  s'entretient  sons  la  cendre,  mais  qui  peut 
causer  un  incendie  général.  C'est  ce  lion 
domestique  et  familier  dont  parle  l'Écriture, 
qai ,  venant  à  croître ,  porte  la  désolation  par- 
tout, et  dévore  tout  ce  qu'il  rencontre.  Vérité 
dont  le  perfide  Judas  sera  dans  tous  les  âges 
un  exemple  mémorable.  Il  a  trahi  le  Sauveur 
du  monde ,  en  le  livrant  à  ses  ennemis  :  voilà 
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de  tottâ  les  crimes  le  plus  abominable.  Mais 
quel  en  a  été  le  principe?  Si  l'évangéliste  ne 
nous  l*aToit  marqué  en  termes  exprès ,  nous 
ne  pourrions  nous  le  persuader,  et  nous  aurions 
formé  sur  cela  mille  conjectures ,  sans  jamais 
découvrir  la  cause  d'une  si  détestable  entre- 
prise. Car  voyant  un  disciple  se  tourner  contre 
son  maître,  et  travailler  à  le  perdre,  nous 
aurions  cru  qu^il  s*étoit  déterminé  à  cet  attentat 
par  quelqu'un  de  ces  violents  transports  qui 
aveuglent  l'esprit  et  Iroulilent  les  sens  ;  par.  un 
emportement  de  colère,  par  une  ardeur  de 
vengeance ,  dans  le  ressentiment  vif  et  tout  ré- 
cent d'une  offense  reçue.  Supposé  même  .toute 
l'énormité  du  fait,  du  moins  aurions-nous 
jngé  qu'il  y  eût  quelque  chose  en  cela  de  plus 
qu'humain ,  et  que  Judas ,.  en  s'abandonnant  à 
cette  perfidie ,  ét6it  possédé  du  démon  qui  agis- 
soit  en  lut ,  et  dont  il  n'étoit  que  riustrument.  et 
le  ministre.  Mais  non ,  chrétiens ,  ce  n'a  rien  été 
de  tout  cela.  Judas  a  trahi  le  Fils  de  Dieu  sans 
emportement ,  sans  ressentiment ,  sans  ven- 
geance ,  sans  haine  et  sans  aversion  de  sa  per- 
sonne. Car  quel  sujet  en  eût^il  pu  avoir?  Pen- 
dant les  trois  années  de  son  apostolat,  de 
quelles  grâces  ne  Tavoit  pas  comblé  ce  Dieu 
Sauveur,  et  qu'étoit-il  arrivé  qui  dût  l'aigrir 
contre  lui  et  l'engager  à  une  si  noire  trahispn? 


%6$  su»  lîA  fil Atfisoir 

Ck^mmëfil  défié  ùh\Mà^-ït  i$m  d^hhêakMà  «  ik 
9#c#lfià>t-ll  êi  ïM'ignem^nt  son  bîëniiEntetir? 
fitt«6re  ntië  fok  i  iM9  îrèi^u  i  k'tfoHtez-Tons 
jàmtiié  peil^ ,  ft»  1^  9«ifit^£9t>rtt  ne  tctos  l'âTok 
ptti  fait  ettîemàfè?  Ud«  dvate  câriiToktse,  l'es* 
prie  û'intétéâj  la  pifssil^f»  d*fftoip,  Voilà  ee  qm 
t&trom^t  lé  cdîttr  de  éê  ftftftre ,  et  ce  qm  le 
f^ëéipifâ  défftt  ï^  ptii«  pirofoiid  ftbimé  âe  Tifii^ 
qttité.  Rèpreâcm^  la  ekc^  d'tiÀ  peu  pker  haiit , 

li  stràïî  été  f^ésêwi  kivs^ilt  Hforte'-^MadeieÎM 

fhït  répÈ>nâté  ait  les  picidd  de  JéënttBaCifaritl  wi 
JÀrfoinr  èe  f f è»  gfMd  p«vic«  I(  en  a^crît  ee^ço 
déf  la  frdtte  ^  m  s'en  éto^  Ittoftétiiesi  dédaté. 
Son  inft&iéé  M  H¥^i  fait  traites  de  pretwÀMy 
et  eotrdftÉâA^  n'âê  A(j|{<m  at  sakrte  :  Ut  tpdd 
p&rdith  keêc^  f  Pt^r  jn^îAet  soar  seiitîaMni  ^  il 
ratbk  cdicrré  d^e  app^feiteé  de  piété  et  de 
c^althtétHé  qviëli  iiiÊ  pativ^H-o»  pai  Tendre 
eetfë  tiédeur  ?  o>A  êif  eèt  retiré  une  sotnme  eoil- 
sidérabfe ,  et  eetfe  sàtàtrtt  efe  derti  «tt  souIa- 
^eiftefit  des  pacrvp<é$  ;  Pc/luif  enitn  mud  vemtn- 
doH  rhutib,  et  dàfi pauperibus  '.  âjcn  de  plas 
spéeieu3t  qtie  ee  prétexte  ;f  festfs  ee  n'étoit-ei^'un 
prétexte;  e(  rî  votte  voulez  satoirkrtraîé  ratw^n 
qtft  lé  toncfy<nt ,  le  texte  sacré  ra  Yovs  l'ap- 
prendre. Car ^ dit  àeifnt  Jean,  il  ii^Tott{|iièreen 


më  le»  thisèfes  âé»  pà^yftéè^  éf,  efl  |^dH»lt 
û*^%  )  Ce  â'éloit  paé  ptïût  eU<  qu'il  ptff kVft; 
Mal»  il  âttLàsâoit  et  il  ihéswitï^àh  ;  MiAi 
àyaMi  fldtl  d6  reciidllif  lés  artutif^urc^  faite»  I 
Jësils-ChtiM ,  II  le»  gardok  et  «e  le^  af^ptcr^ 
l^rioit  :  IfoH  ^ida  de  egenù  përtiÂebat  âd  eufh, 
$ed  quia  fur  éfûttt  hcuîùs  habem  ' .  Die  )à ,  (\né 
foît-ii?  et  quelle  résoHitioi»^  et  quelle  Wfffdttie 
etkViémXxél  Jtid«fà  se  Voi€  ^fruMiié  de  sàh  e^pë^ 
rance  ;  ce  gain  qui  lai  fut  l'èvehii  de  eé  t^aiMté 
^ré<jîe«iit  qti'stvoit  «ppoffé  MàdèleitfH^^  ee  gain 
sordide  qâ'tl  ^e  pre^dècrit,  kit  éèfcafppe  des 
nifÉiiM.  Il  tecfts'eri  dédoiâmàger;  é(  pateef  qti*il 
ett  frotiYé^  roeèasiôh  prdiApté  et  ctfimnode,  eà 
^enAjÊtà  soft  Mtfit^e  méhie,  ce pdfricrde  tse  Té- 
tdnlie  ptiint.  II  en  «  Bienfèt  forroié  lé  desserii , 
Il  s«  Àiet  bientôt  eu  étéC  de  Felécafei'  :  !é  Voifà 
dans  le  ecrnéeil  des  piinc^s  des  préfres;  Ûii 
9ik:ré  allège  déS  a^^res  qu'il  à  qiiiRé,  lé  toilâ 
dans  I«r  synagôgiié  des  Jni^  avec  qtBtl  31  Tient 
délibëi^r  eft  tté^atXtt:  Que  filé  doiifnér€tt-i^«S> 
^  je  ¥dtÉ»  ^é^^s  de  té  3êsûÉ  qite  Ydii^  élier^ 
clfesi  :  jé»  votts  FAioene^i  i  Quid  vuMs  rhiM 
àérd?  et  ego  énm  vobik  iraâàtn  ».  Ah!  disciple 
lAg^al,  qae  prenneties-^oufs  ?  que  dites-^lr^Ms? 
où  plutôt,  mes  c&ers  arudtteifrs,  que  dFs-je 
xdof-fBéme  ?  et  connnent  pourroîs^jé  fléehir  un 

«  Joan«  if,  —  •  Mattb,  a6. 
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cœar  que  la  cupidité  domine?  Cette  ame'inté- 
ressée  n'écoute  que  ce  qui  peut  la  satisfaire.  On 
convient  de  part  et  d'autre  :  trente  deniers  sont 
offerts  y  et  sont  acceptés  :  tout  est  conclu.  Judas 
prend  des  mesures ,  il  agit ,  il  livre  Jésus ,  et  ne 
s'estime  pas  moins  heureux  de  pouvoir ,  aux 
dépens  de  cet  adorable  Sauveur,  contenter 
l'insatLible  désir  qui  le  dévore ,  que  les  Juifs  de 
pouvoir,  à  si  peu  de  frais,  contenter  leur  ani- 
posité  et.  leur  envie.  : 

'  Voilà,  chrétiens,  tout  le  fond  de  son  crime ,  en 
voilà  l'origine.  C'a  été  un»déicide,  parce  quec'é- 
toit  un  voleur  iFur  entt;  et  c*étoit  un  voleur , 
parce  qu'il  étoit  avare.  Doson  avarice  sont  venus 
tous  ses  larcins,  et  ses  larcins  ont  enfin  abouti 
jusqu'à  mettre  la  vie  et  le  sang  d'un  Dieu  au  prix 
des  esclaves  :  car  le  prix  des  esclaves  étoit  de 
trente  deniers.  Faut-il  s'étonner  qu'étant  avare, 
il  soit  devenu  traître  ?  Non  certes,  puisqu'il  est 
comme '.essentiel  à  l'avare  de  n'avoir  point  de 
foi.  Faut -il  s'étonner  qu'étant  avare  il  ait  violé 
lâchement  tous  les  devoirs  de  la  recounoissance 
et  de  l'amitié?  Il  n'y  a  rien  en  cela  que  de  très 
naturel ,  puisque  l'amitié  et  l'avarice  sont  in- 
compatibles :  car  le  caractère  de  l'une  est  de  se 
communiquer  et  de  vouloir  du  bien  à  autrui , 
au  lieu  que  le  caraclère  de  l'autre  est  de  se  ren- 
fermer toute  dans  elle-même.,  et  de  ne  voulpir 
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Ifiie  ion  pto^re  bien.  Faot-il  s^étonoer  qa'^tant 
avarÇ)  U  ait  renoacé  son  Maître  ?  Je  a'en  sait 
pokit  surpris  ^  répond  iaint  Cfarysostèsie,  puis- 
que» selon  l'oracle  de  la  Térité  étemelle,  on 
ne  peut  servir  deux  fùaitres^  et.  que  tout  avare 
est  asservi  à  son  aval^iee.  JFaut-il  nnème  s*éton-- 
aer  qu'étant  avare ,  il  ait  vendu  ju^u'à  son 
Bien?  Je  n'ai  pas  non  plus  de  peine  à  le  com^^ 
prendre ,  poursuit  saint  Chrysostôme  y  puisque  * 
Favare  ne  veut  point  d'dutre  dieu  que  son 
avariée ,1  ou  i^ne  sou  Mrgent.  Or»  il  n'est  pa< 
difficile  de  eoncetoir  qu'on  vende  le  Dieu  t^ 
ikàble  pour  un  dieu  prétendu  ^  quand  ce  dieu 
préicodu  est  k  seul  qu'on  re<x)nnoit9  et  à  qa{ 
Yqêl  est  dévoué*  Tout  cela^  cbrélicD^,  ce  sont 
des  réflexions  solides  :  mai^saas  nous  anéter  à 
ce  point  pifriîcidier  j  ti  davatatage  insister  sua 
I^  pcssiÔB  de  l'intérêt  ^  concluoD«.|  de  l'exemple 
de  Judas,  trois  dioats  qui  regardent  toute 
paiston  eii  général ,  et  apprenons^  preaiiè--> 
TéBmàtf  èotaibiett  il  e^  pemicftéux  de  itnnep,*' 
ter  une  passiàn  dans  iiotre  cœur^  et  de  s'y  as- 
staîefttiri  pnisqu'elle  peut  nous  conduire  aux 
•phss  grands  désoirdres  ;  secondement ,  de  quelle 
iosportiBice  il  est  de  l'attaquer  de  bonne  liëurey 
et  de  l'étouffer  dès  sa  naissance  1  puisque  lors^ 
qn'die  s'est  une  fois  établie  et  fortifiée^  il  faut 
QDè  espèce  de  nitaclè  pew  la  détrairet  et  U 

6* 
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snrmontér  ;  eti  troisième  lieu ,  combien  U  est 
néGeftsaire  de  n'en  épargner  aucune,  quelle 
qu^elie  soit,  et  de  les  réprimer  tontes,  puisqu'une 
seule  suffit  pour  nous  pervertir  et  pour  nous 
perdre.  Trois  maximes  d'une  conséquence  ex- 
trême dans  le  règlement  de  notre  vie.  Plaise  au 
Ciel  qne  je  puisse  bien  le*  imprimer  dans  tos 
cœurs ,  et  que  vous  sachiez  dans  la  pratique  en 

profiter! 

Car  j'en  appelle  d'abord  à  vous-même ,  mon 
cber  auditeur ,  et  je  vous  demande  ce  que  peut 
la  passion  ,  ou  pour  mieux  dire,  ce  qu'elle  ne 
peut  point,  quand  elle  s'est  emparée  d'un 
cceur?  Quelles  entreprises,  et  quels  desseins 
criminels  ne  lui  inspire- t^lle  pas?  EUe  a  lût 
de  Judas  un  apostat  et  un  homicide  :  que  ne 
fersiA-^lt  point  de  moi?  Je  n'ai  qu'à  rappeler 
ma  conduite  passée,  et  qu'à  voir  où  m^a  mené 
en  mille  rencontres  une  passion  qui  m'en- 
tratnoit.  N'est-ce  pas  là  le  principe  de  tous  les 
dérèglements  de  ma  vie?  Si  j'avois  été  guéri  de 
cette  passion,  je  n'aurois  pas  fait  cent  dé- 
marches dont  je  n'ai  que  trop  lieu  maintenant 
de  me  repentir;  je  ne  me  serds  jamais  engagé 
on  telles  et  telles  habitudes;  je  ne  serois  jamab 
allé  jusqu'à  ces  excès  ;  maraison  s'y  seroit  op- 
posée, ma  volonté  en  eût  eu  horreur  :  mais  la 
passion  m'a  tout  persuadé ,  et  m'a  fak  Irancfair 


DE  9VDkS.     '  fjM 

toutes  les  barrières  qui  pouvoient  me  retenir. 
Aussi  quand  Dieu  a  voulu  punir  les  liQuimes 
sur  la  terre  )  et  les  plus  grands  hommes ,  il  n*y 
a' point  employé  de  plus  terrible  chAtiment  que 
de  les  livrer  à  leurs  passions  :  Tnadidii  UIom 
Deus  in  desideria  cordis  eorum  *.  C*étoient  des 
iimpiesy  dit  saint  Paul,  parlant  des  philosophes 
païens  :  et  c'est  pour  cela  que  Dieu  les  a  aban^ 
donnés  au  gré  de  leurs  désirs.  Il  ne  les  a  pas 
livrés  aux  afflictions  et  aux  ad/rersilés  tem* 
poreilesy  au  contraire,  il  les  a  coiqblés  d'hpn- 
nenrs  et  de  prospérités.  Il  ne  les  a  pas  livrés 
aux  démons,  ministres  de  sa  justice,  et]ese;ié« 
cotéursdè  ses  vengetiuces  :  à  qui  donc?  à  eux- 
mêmes  et  à  leurs  passions  déréglées  :  pourquoi? 
parce  qu'une  passion ,  répond  saint  Chrysos«- 
tonie ,  est  pire  qu*un  démon  ,  et  que  Dieu  se 
tient  plus  vengé  par  ce  démoo  -  intérieur  et 
naturel»  que  par:  tous  les  démons  de  Fenfer» 
£t  en  cA'et ,  poursilit  TApôlrc,  de  quelles  pas* 
•sions  oot*ils  été  esclaves?  des  plus  brutales  et 
des  plus  honteuses  :  TmdidU  iitos  in  pas^io^eg 
ignominiœ  * . 

i  Or,  ce  que  Dieu  a  fait  nu  regard  de  ces  infi- 
dèles par  de  si  sales  passions ,  il  l'a  fait  au  re- 
gard de  Judas  par  la  passion  de  Tintérét ,  et 
c'est  ce  qu'il  fait  encore  tous  les  jours  à  notre 

>  Rom.  t.  —  '  Ibid. 
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ëgard  par  tant  de  pasiioas  dilEévenles  qm  aons 
tyrannisent.  Hé  bien  !  dit  Di«u  dans  l'ardear 
de  sa  colère,  tIs  donc,  et  agis  camme  ta  le 
fondras;  suis  le  torrent  qui  i'empofte,  et  lApbe 
impunément  la  bride  à  tes  appétits  les  plus  in- 
juste» et  les  plus  désordonnés.  Je  t  ayoîs  jusquas 
i  présent  arrêté  par  la  force  de  ma  grâce  :  mais 
je  te  laisse  désormais  la  carrière  ouYCrte.  Puis- 
que ta  tcux  être  pécheur,  sois-le  t<mt-à*^tt; 
«a  puisque  tu  veux  obéir  à  ta  passion ,  qu'Ole 
te  maîtrise,  et  qu'elle  te  plonge  dans  tout  ep 
qu'elle  a  de  plus  vicieux  et  de  plus  odieux.  Car 
^oîIb,  chrétiens,  le  rnù  sens  de  cette  terrible 
parole  du  docteiir  des  nations,  TYiadidii  iUos  m 
passiones;  et  voilà  ce  que  le  Sauveur  fit  enten- 
dre à  Judas I  lorsque,  après  avoir  ten|é  toutes 
les  voies  pour  le  ramener  à  son  devoir ,  il  lui 
{permit  enfin ,  ou  sembla  lui  permettre  d'exé- 
cuter son  exécrable  projet  :  Quod  fads^  fac 
citiits  ';  Achève,  perfide,  achève  ce  que  ta  as 
médité  et  commencé.  Depuis  ce  moment ,  re^ 
Mifttit*il  la  moindre  peine  au  fond  de  son  ame? 
,   hésita-t-il  à  se  rendre  auprès  des  pontifes  co^o- 
jimés  contre  le  Fils  de  Dieu  ?  disputa-t-dl  quel- 
que temps  sur  la  convention  qu'ils  finent  avec 
lui,  et  vendit-il  au  moins  chèrement  la  sacrée 
pSrsoane  de  Jésus*Cfarist  î  Montra*-tHB  qudquc 
<  J«aa.  i3. 
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rcpugnance  à  conduire  ]ut-mêin«  led  soldais  dàm 
le  jardin ,  et  fuMl  ému  de  la  présence  du  Mat* 
tre  le  pins  aimable,  de  Taccueil  qu'il  en  reçut  1 
et  de  ce  reproche  si  tendre  :  Amice  *;  Mon 
ami;   /uefa,  osculo  FiUum  hominit  tmdis  *? 
'qnoi!  Jndns,  vous  me  trahissez,  et  c'est  par 
un  baiser  !  Ah  I  la  passion  soutient  tout  cela  , 
dévore  tout  cela  9  l'endurcit  sur  tout  cela.  Voua 
en  êtes  effrayés  :  mais»  chrétiens ,  n'y  a-t*il  eu 
'qu'un  Ju^as  on  la  )Missîon  ait  produit  de  s^ 
damnables  clTets?  et  combien  voyons-nous  en- 
core dans  le  christianisme  d'hommes  passionnés 
vendre  Jésus-Christ,  le  trahir,  le  sacrifier  à 
leurs  aveugles  convoitises?  Supposez  les  crisies 
les  plus  énormes  et  les  plus  monstrueux  atten* 
fats  :  l'homme  en  devient  capnble  dès  que  la 
passion  le  gouverne.  Supposez  Thomme  la  plus 
vertueux  et  Je  plus  attaché  à  ses  devoirs  :  dès 
que  la  passion  commencera  à  ie  solliciter,  et 
qu'il  lui  prêtera  l'oreille,    il   est  en  danger, 
et  dans  le  danger  prochain  d'une  ruine  en- 
tière de  sa  conscience  et  de  son  ame.  La  rai- 
son en  c^t  que  le  caractère  de  la  passion  «si  de 
n*avoir  point  de  bornes.  Car  les  bornes  que 
Dieu  nous  a  prescrites ,  ne  peuvent  nous  être 
appliquées  que  par  deux   règles  ,   qui   sont 
la  raison  et  la, foi.  Or,  le  propre  de  la  passion 

'  Matth.  s6.  —  *  Luc.  as. 
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.f»t  de  prév^oir  ia  raison  et  h  foi  9  et  que 
le&  prévenant,  elle  prend  l'avantage  sur  Tune 
,et  sur  l'autre,  et  rend  inutile  to|ite«  leurs  lo- 
.ukières. 

Quel  remède,  mes  chers  auditeurs?  Celai 
même  que  je.  vous  ai  marqué  dans  la  seconde 
.ma^me,  et  que  je  trouve  si  bien  exprimé  d^ns 
ces  beUes  paroles  de  TÉcritqre  :  Beatus  qui  (e- 
iffebit .  el  allidet  paividos  tuos  ad  petnun  ;  Bieu- 
rbeureui  celui  qui  écrasera  tef  petits  coçi^  la 

•  pierre.  Expressions  %urées  :  et  voici,  selpn 
f  saint  Augustin ,  ce  qu'elles  nf>us  représentent- 
.Ces  petits  »  repiarque  ce  saint  docteur ,  ^ont  les 

•  fAsaions  de  l'I^omme  qiû  canu^encent  à  n^e , 
€ft  qui  n*ont  pas  encore  pria  leur  accroisstipeut- 
Or,  e'est  alors  que  uous  4<^vons  les  écraser,  les 

'  briser,  les  mortifier,  parce  qu'elles  sont  foi- 
Ues,  et  qu'il  eU  par  conséquent  beaucoup 
plut  aisé  de  les  vaincre  et  de  s'eu  délaice.  l^f^is 

,ai  nous  leur  permettpns  4^  s*établir  et  de  se 
lortifiâTy  signons  les  laissons  se  former  çn  habi- 

-tadas  f  dans  peu  nous  n'en  ^rons  plus  maîtres, 
4i  îiKques  au  dernier  soupir  de  notre  vie,  elics 

•  nous  tiendront  «opis  le  joug  et  nous  feront 
éprouver  leur  malheureuse  et  cruelle  domina- 

„  tfon  :  Beatyis  qui  fet^ebà  et  alliilel  pçrvuLlos  tuos 
mdpetrqm 

'  Pi.  i36. 
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Gfi  que  je  dis,  m  re^»,  mes  &*èreS|  i^garde 
Uiutes  ies  passions,  sai^  en  exi^epter  fufpa«  : 
pourquoi?  Baroe  qa'il  a*çn  hu%  qn'jmt  pour 
Êikô  en  nous  d-étrapges  «a-rages,  et  quHine 
«eide  pent  nofu  «§areii  de  la  voie  du  sahil  et 

*«oua  dmner;  parce  qu'il  n^en  faut  qn^one  pour 
suscîteff  toutes  les  autres,  autant  qu'elles  peu- 

-«eot  lui  ôtee  utiles  et  servir  4  ^<^  fiQ8:;*par|)e 

*que  celle  dont  nous  nous  défions  peutrélre^^ 

.-moins,  ^»t  justement  cdle  dont  nous  avons  le 
plus  à  craindre  y  et  qu^  souvent  a  des  snfles  plifs 
iîincstes.  Troisiènie  et  d^ière  masiney  non 

.moins  inoontestablc  que  les  deux  premières. 
Judas  n'étoit  ni-  ambitieux ,  ni  impudique ,  ni 

•sensud ,  ni  emporté  e  l'Évangile  ne  ^ui  attribue 
aRtoundeces  vices;  mais  ii  étott  intéressé,  et  oe 

-Alt  4sseK  pour  l'engager  dans  i'iutxigae  le  piqs 
ciâminelle,  et  la  pl^s  sacrilège  enn^ivation. 

<£'esl  dono  fort  mal  misonnec  que  de.  di^e  z  Je 
n'a»  qu'aune  passiou,  et  J^teO,  m^a'laîl  la  grâee 
d^étre,  du  reste,  peu  sujet  an^:  passions  ordt- 
«eiœ»  qvii  règiient  dans  le  monde  cc^e^ooinme 

'oi  je  dis^f  :  Je  n'ai  qu\ine  maladie  mortelle; 

-ot.  que  f  me  enoyant  en  sàreté ,  je  n'usasse 
enntse.  cette  ma)adip  de  nul^  pziéoaution.  Mais 

dès  que  c'est  une  undadie  morielie,*  poufroît-on 

^  me  répondre,  cela  nesuiifit'^l  pas,  et  ne  devea* 

vous  pas  prendre  tous  les  soins  nécess||iiref»  pour 
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en  arrétei*  )e  cours?  Car  dans  le  fond,  qu*im- 
porte  que  ce  soit  de  plusieurs  maladies  com- 
pliquées ensemble ,  ou  d'une  seule,  que  vons 
mouriez,  si  tous  Tenez  en  effet  à  mourir?  Di^ 
sons  de  méiiié,  chrétiens ,  par  rapport  à  la  pas- 
sion :  c*ést  une  maladie  de  l'ame ,  et  une  mala- 
die qui  peut  nous  donner  la  mort  ;  en  faut-il 
davantage,  et  qu'importe  qne  d'autres  raccom- 
pagnent ou  qu'elle  agisse  seule?  qu'importe 
que  ce  soit  celle-ci  ou  celle-là ,  si  nous  périssons 
par  celle-ci  aussi  bien  que  par  celle-là ,  et  s'il 
y  a  dans  chacune  séparément  un  poison  asses 
malin  et  assez  contagieux'  pour  éteindre  dans 
nous  tous  les  principes  de  la  vie? 

Quelle  prière  faut-il  donc  faire  plus  souTeat 
et  plus  ardemment  à  Dieu,  que  celle  du  Pro- 
phète royal  ?  Ne  tradas  bestiis  animas  eot^ten- 
tes  tibi  '.  Ah  !< Seigneur,  je  le  reconnois  devant 
vous,  et  je  le  confesse;  j'ai  mérité  mille  fois,  en 
nie  révoltant  contre  vous»  de  ressentir  la  ré- 
volte de  mes  passions  contre  moi»méme.  Ce 
sont  des  bétes  féroces  qui  m'agitent ,  qui  me 
tourmentent;  et  il  est  bien  juste  qu'une  anie 
qui  n'a  pas  voulu  obéir  à  votre  loi ,  ne.  soit  pas 
elle-même  obéie  par  ses  propres  '  convoitises. 
Mais  après  tout,  mon  Dieu,  si  vous  avez  à  me 
chfttier,  que  ce  ne  soit  pas  en  me  livrant  à  leun 

•  Ps.  75. 
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éèin,  vatKMé»  t  ife  kttdas.  Que  j'Âe  de  l«ir 
part  des  combatf  à  «pntenir;  qileî'aiie,  pour 
leur  résister  9  des  efforts  à  faire  ^  et  de  grands 
efforts  ;  qn^  je  $fA$  4b}ifi^  pQVC  n*  pas  snccom- 
ber  [à  leurs  attaques ,  de  vivre  dans  une  atten- 
tkm  oontîniielle  suc  nwîrwéma  ist  émB  as  re^ 
itooisement  perpétuel  à  moL^niAig  ;  c'est  me 
pfibie  .qui  ip^t  due;  «t  tant  qijfe  j*çn  senû  là , 
«I  <pie  vous  Toadres  to^é^tmwmt  par  là  9  je  ne 
•pensera  qn'à  m^  6ooii|etftre  «t  qn^i  ))éi|i8  yDtoe 
jWMiveiiaiiie  jnstîcQ.  MfMSj  fiçigueucj  si  jamafs 
TOHS  idles  pins  avant,  et  que  dans  MMe  gncvne 
intestine  vouf  m'abao^lflanies  à  eès  ennemis  de 
'mon  saint,  que  scra-ee  àf  iioi?  ¥out  avtve 
«b^ttîaB^Dty  mon  IMea,  je  IHuwepte  de  votae 
foain  t  vous  en  amtz  de  toutes  les  êoxHie»;  et 
qi>el  que  soit  celui  qne  ¥Ovs  eiiolairezy  je  m'y 
aoumets  :  oiaifi  ce  fatal  aliaçdonnenitnt  à  mes 
paèsions,  «-est,  je  l'ose  ^re^  iieigneo»,  à  ^itqi 
jene  puis  consentir;  e^t  tfnr  quoi  je  ne  cesserai 
point  d'implorer  votee  misévicxnsde»  èl  de  vons 
aditeseer  ipei  vanix  :  Ne  tradiu  bastiis  ûnhuas 
akt^m$es  $ibL  Gc  vm  seront  point,  chrétien! , 
•des  vttwc  ^tévileft  et  sons  fvuit,  ponrvq  qu'ils 
«0Sent  sinoèses.  Bien  )es  éeofitera  s  prenons, 
««ofiapcn,  €^  ga^donsHioos  de  Ffiutoe  malheur 
dè.Jndas.  la,  soaroe  de  sop  cripie,  œftilla 
passîoa}  mais  le  «pdiftle  «A  !§  eonaouoiatÎMi  de 
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son  crîmèf  ce  fut  son  désespoir,  comme  voàs  k 
T«rr€S  dans  la  seconde  partie. 

DEUXIÈME  PÀKTIE. 

-/    Il  n'est  pas  surprenant  que  l'attentat  roniikiis 
contre  la*  personne  de  Jésus-Christ  ait  été  la 

.cause  de  la  réprobation  de  Judas;  car,  selon 

'  que  saint  Chrysostème  l'a  très  judicieusement 
remarqué)  un  homme  perdu,  un  homme 
prouvé  de  Dieu,  est  quelque  chose  de 
moms  qu'un  Dieu  trahi  et  un  Dieu  vendu.! 

'  ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange  et  de  plus  effrayant 
pour  nous,  c'est  qu'un  ap6trc  de  Jésus-Christ 

•  se  soit  porté  jusqu'à  cette  perfidie,  et  que  par 
une  telle  perfidie ,  il  soit  tombé  dans  Tafirenx 
état  d'une  damnation  éternelle.*  Voilà  ce  que 
nous  pouvons  regarder  comme  un  abîme  des 
jugements  de  Dieu.  Ces  deux  termes  d'ap6lre 
'.  et  de  réprouvé  joints  ensemble  et  néanmoins 

si  opposés,  sont  capables  de  jeter  la  tcrreor 
dans  tous  les  esprits.  Car  qu'est-ce  qu'un  apô- 
tre? Un  élu  de  Dieu,  un  ministre  de  Jésos- 
Christ,  un  dépositaire  de  ses  secrets^  un  dispen- 
sateur de  ses  mystères ,  un  prédicateur  de  l'É- 
vangile, un- prince  de  son  Église,  un  pasteur 

•  de  son  troupeau ,  un  homme  rempli  des  ptes 
riches  dons  de  la  gràee,  &i  qu'est-ce  qv'iiB  ré- 


pl!Ottvé  ?  L'alxMninatâoa  de  Dieu ,  Tobjet-  de  U 
colère  et  de  la  vengeance  de  Dieu ,  oae  victime 
de  l*enfery  un  vase  d'ignominie,  selon  l'esprcs- 
sion  de  saint  Paul,  un  homme  frappé  de  la 
malédiction  du  Ciel  et  livré  à  sa  plus  rigoureuse 
justice.  Or,  qui  peut  sans  effroi  voir  tout  cela 
réuni  dans  un  même  sujet?  La  réprobation 
d'un  homme ,  quel  qu'il  soit  et  en  quelque  état 
que  je  me  le  figure,  est  sans  doute  bien  terri- 
ble; celle  d'un  juste  qui ,  de  l'état  de  grâce  oh 
il  étoit  élevé,  tombe  dans  Fétat  de  perdition  ,• 
est  encore  beaucoup  plus  affreuse  :  que  sera-ce 
de  la  réprobation  d'un  disciple  du  Sauveur,' 
qui  de  i'émineoce/dn  trène  apostolique',  si 
je  pMis  parler  de  .la  sorte  ,  est  précipité 
datts  un  feu  qui  ne  s'éteindra  jamais,  et.con-* 
damoé  à'un  opprobre  que  rien  jamais  ne  pourra 
effacer?  ' 

i  C'est  là. toutef<rîs,  mes  frères,  que  s'est  ter- 
minée la  trahison  de  Judas.  £lle  en  a  fait  d'à* 

■ 

hw^à  un  apoistat;  son;  apostasie  l'a  conduit  au 
désespoir;  son  désespoir  lui  a  inspiré  la  pensée» 
d'attenter  lui-même  à  sa,  propre  vie  ;  et  cette 
i^ort  pleine  d*horreur,  en  mettant  le  comble  à 
son  crime,  n  mis  le  cottible-à  la  damnation  de 
son  amci  et  doit  être  suivie  d'une  éternité  de 
supplice.  Encore  une  fois,  n'est-ce  pns  là  qu'il 
faut  s'écrier  avec  le  ni(Utre  desi  Gentijs  :  OaUi-- 
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eefefo  parole  Cûuîdle  imiatM  aypHqnée  et  iréinôée 
plas  à  la  lettre?  car  nne  préfenâtar  sappbtt  ofie 
éléyàlién  3  or,  qne  eônmvonflM^iisv  ^^^^  l'^i^ 
ëre  du.  saint  et  de  la  gtéce^  de  pl«ts  releyé  qaë 
FapoAolat?  et  par  ooBBéqéenty  qjae  povnrohà-i 
BOttd  doBoefTok  dé  pl«a  profond  et  ée  ^lue  bas 
({de  la  cliute  et  la  réprdliaftidD  d'un  ap^tt^  ?  O 
mUitiedoI  O  ftoofondoiir!  nm  de  qnoi?  aoii  p» 
ées  riékessèi  de  la  inîsétMtdt  et  de  la  bonté 
de  Di«it  j  ma»  des  Iréasés  do  k  jantioe  et  de 
k  écrire  de  Kea  ;  O  akimdo  éô^itiamm  «/ 
Car  Bîeft  a  des  léésdrs  dé  eoiéi^  ëomàie.  dtto 
Irésort  Ab  iMmIé/  et  lès  lias  «t  MaMIreiÉ  sont 
égakaàatt  «m  irèÉmdèsagisflè  éi  «ke  iéicsicëf 

s'est  pas  noîM  sa^e,  ift  «eltf*  ëtAaM^  etf  #é^ 
prouvant  qu'il  Test  en  prédestinant.  Il  à  ¥Cmftf 
non*  iéeowrm  ses  ifémtn  éè  Mère  Attila 
pertotafè  dtf  J«iâas^pw«r  ÉéNifappreiidÉ'tf  à  M 
etaiA<bro  et  à  news  en  gafMtif*  Yoyon»  dkiwtf 
eôeofê  pitis  en  déiidf  le»  eirconsianGés  4«  k 
réfimbatloii  de  i^  iffalbenrenif; 

iLpvèsàfoîih  tsàitéàf«t  l9Sê  ptUïééè  ém  pléttèsy 
à  réiioi«e«  à  Jéiiis-Ciirl^t  iià  Ék  eempagnle  r 
d^oift  tAtfnt  qft'li  est  appelé  pat  stfînt  Aaibvoèie 
le  diel  en  apostats  ^  JpêHâtuitvfn  C4^ut;ti 


^^e  y  selon  le  cardinal  Pierre  Dâiniaft  ^  ïotA  ce 
qu'il  y  a  de  chrétiens  qui  perdent  là  foi  et  qtil 
9ppstasient,  sont  comme  les  descendants  et  la 
postérité  de  Judas  :  Judœ  execmnda  prt><renies. 
Et  ne  falloit-il  pas  en  effet  qu'il  portât  dés- 
irs, le.caractère  des  réprouvés ,  puîsqu'anmo- 
inent  qu'il  communia  de  la  main  du  Fils  de 
Dieu,  il  ft*t  possédé  du  démon  ,  qui  entra  dans 
l«i;  et  c'est  ce  que  saint  Jean  nous  déclare  ex- 
presf éraent  :  Et  post  hucccllùm  introhit  in  eum 
Satanas\  Or,  qu'é toit-ce, mes  frères^ demande 
saint  ÇynlJc  d'Alexandrie ,  qm'un  homme  qui 
venoit  tout  à  la  fois  de  recevoir  dans  s6n  cœnir' 
Sa^an  et  Jésus-Christ?  Satan ,  pour  l'y  faire  ré- 
gner; et  Jésus-Christ,  pour  l'y  foire  mourir? 
Satan,  à  quiil  donnoit  dans  lui-^nêtaie  un  em- 
pire absolu;  et  Jésus,Christ,  qa'il  ycmcifioitr 
Satan,  qu'il  exal toit  au-sdessua  de  Jésus-Christ - 
et  Jésus-Christ,  qu'il  lui  prés^toii  eomme  une 
victime  et  qu'il  lui  sacrifioit  !  li'étoît-ce  pas  Jà' 
le  sceau  de  la  réprobation  ?  n'en  étoit-^ce  pas? 
le  dernier  terme  ? 

Mais  cette  réprobation ,  après  tout ,  ne  fut 
pas  l'effet  nécessaire  ni  dn  sacrilège  de  Judas  » 
ni  4c  son  apostasie,  ni  de. sa  trahison.  Cary 
après, avoir  abandonné  Jésus -Chtisj,  aprè* 
avoir  trahi  Jésus-Christ,  après  l'avoir  livré  an 

*  Joan.  i3..  •  .     '      " 
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pomToir  êéi  Joi&f.tt  y  atott  unt  ressource 
pour  lui  dtiiis  Ib  miséricorde  de  Dieu;  et  s'il 
eût  bien  lAénsgé  les  grâces  qui  lai  restoient^ 
il  pouvoit  encore  rentrer  dans  la  Toie  de  la 
justification , .  et  par  là  même  dans  la  voie  da 
Ciel.  Que  Ho  fit  jtoint  le  Fils  de  Diea  pour  l'y 
rappeler^  Comment  lui  parla  ce  Dieu  Sauveur, 
et  ^els  retours  ne  Ini  donna-t-ii  pas  oceasion 
de  faire  sur  lui^^méme?  Mais  le  coeur  de  cet 
apostat  et  de  ee  tnhiire  s'étoit  fermé  ponr  ja- 
mais aux  grâces  divines;  et  do  là  son  désespoir. 
Kon  pas  qufilnereconnbisseson  crime  :  an  con- 
traire i  c*est  Jparçe^  qu'il  le  recbanoit^  parce 
qu'il  le  déteste  $  mais  par  une  fausse  pénitence , 
«qu'il  se  désisspèils.  Il  le  réconnolt,  mais  il  lie le 
reco^Vioit  q^'à .  demi;  Il  le  reeoiindit  cotnme 
une  prodttctioti  de  sa  malice,  mais  il  ne  le  re- 
connolt  pas  cofaine  lin  sujet  esipable  encore 
d'exciter  la  bonté  de  Ditb.  Le  voilà  lonébé  de 
repentir:  PœhiteMid duetus  *;  roaiâ  repentir^ 
disent  les  Pères^  qui  ôutra|^e  Dieu,  bienloiti 
de  l'apaiser:  pourquoi?^  parce   qa*il  pi*oeède 
d'un  faux  jagement>  qoe  iMen  ekt  moins  hlisé- 
ricordieiu:  qu'il  n'est  jnste;  et  parce  que  ce 
jugement  Atiz  et  erroné  ^  au  lieu  d'attendrir  le 
pécheur  poofr  Dicn  tt  dt  te  tbubber  d'an  saiiit 

f  Matth,  s;. 


amonr  ^  né  hii  inspire  que  de  TaTersion  et  de  lâ 
haine. 

L*eussîez-you5  jaiôais  cni,  mes  cbers  audi'- 
teurs ,  que  lé  démon  ,  qui  est  l'auteur  du  pé- 
ché, pût  être  Tauteur  de  la  pénitence,  et  que 
la  pénitence,'  qui  doit  réconcilier  l*homme  ayec 
D!eû,  ne  dût  servir  qu^l'en  éloigner?  Voilà 
néanmoins  le  mystère  qui  s*est  accompli  dans 
^da3.  Sa  pénitence  a  été  Touyt'age  du  démon: 
^é^i  îe  démon  qui  la  lui  a  suggérée ,  le  démon 
qui  lui  en  a  donné  les  règles,  lé  démon  qui  la 
Iftf"  à  fait  exécuter.  Car  tout  y  a  été  de  son  es- 
jjrit:  Ce  fut  iine  pénitence  sincère  9  puisque 
JlxSàk  s^  repentit  véritablement  de  son  péché  i 
ce  fut  une  pénitence  vive  et  afSfectuense ,  puis- 
qu'il eonçut  une  sensible  douleur  de  son  pé- 
ché ;  ce  fut  même  une  pénitence  beaucoup  plus 
efÏÏ'caôle  que  ne  le  sont  communément  les  nè^ 
très ,  puisiqtrîl  alla  trouver  les  princes  des  prê- 
tres ,  qu'il  leur  témoigna  l'innocence  de  Jésus- , 
Christ ,  et  qu'il  leur  tendit  l'injuste  salaire  qu'il 
a'v oit  reçu:  Pœriitentiâ  ductus  ^  retuUt  trî^inta 
argentéos  *  :  mais  avec  toutes  ces  qualités ,  ce  fut 
une  pénitence  de  démon ,  comment  cela?  parce 
qu'elle  né  fut  pas  animée  de  l'espérance  chré- 
tiiehne.  Il  y  a  près  de  six  mille  ans  que  tous  les 
démons ,  dans  l'enfer ,  font  une  pareille  pcni- 

'  Mattb.  a6. 
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teiice  :  ils  Fecor.i>oîsficnt  toujours  leur  péché  , 
et  le  reconnoilroxit  toujours,  mais  sans  nul 
amour  pour  Dieu,  ni  nul  sentiment  de  con- 
âancc  en  Dieu.  Le  grand  artifice  de  Tcsprit  de 
lénèbres,  est  de  nous  inspirer  celle. pénitence 
défectueuse  et  de  nous  porter  à  faire  par 
volonté  ce  qu'il  fait  par  une  sorte  dç  néccs* 
site. 

Ain4  Judas  proleste  qu'il  est  pécheur,  il 
s*en  déclare  publiquement  :  J'ai  péché  ,  dit*il  | 
j'ai  vendu  le  sang  du  juste:  Peccavi  tradens 
sanguinetn  jusluin  *.  Mais  ce  n'est  point- assez, 
répond  saint  Bernard ,  de  confesser  que  tu  es 
pécheur;  il  faut  confesser  que  Dieu  est  bon,  et 
joindre  celte  confession  de  la  miséricorde  de 
ton  Dieu  à  la  confession  de  ton  crime ,  parce 
que  c'est  dans  ces  deux  confessions  que  con- 
siste le  retour  à  la  grâce.  Judas  fait  l'un ,  mais 
il  laisse  l'autre  :  et  de  là  il  se  repent^,  mais  i!  ne 
se  convertit  pas.  II  jette  dans  le  temple  les 
trente  denier-  dont  on  a  payé  sa  trahison  ;maîs 
il  n'a  pas  recours  au  trésor  inépuisable  de  Tin- 
finie  bonté  du  Dieu  qu'il  a  trahi  ;  il  jette  le 
prix  pour  lequel  il  a  vendu  son  maître ,  et  il 
neconnoit  pas  le  prix  dont  son  maiti-è  l'a  ra- 
cheté :  Pretium  redxllt  quo  vendidcrat  Dominuni^ 
ces  paroles  sont  de  saint  Augustin ,  non  agnos" 

'  Mâtth.  a6. 
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cit predum  quo  redemptus  est  h  Domino.  Enfin, 

confus  et  interdit,  n'espérant  rîeji  de  la  part  àe 

Dien,  il  se  tourne  contre  soî-méine;  et,  dans 

lliofreur  qu'il  conçoit  de  lui-niêrae,  il  devient 

Inî-même  son  propre  bourreau.  Les  pharisiens 

et  les  scribes  Tavoient  renvoyé,  et  lui  avoîent 

dit  en  le  renvoyant,  qu'ils  ne  se  raéloient  point 

de  ce  qui  le  regardoit ,  et  qu'ils  n'y  prcnoîent 

aucun  intérêt  :  Que  nous  importe? c'est  à  vous 

de  voir  oe  que  vous  avez  à  faire  :  Quid  ad  nos? 

tit'videris^.  Il  y  pourvoit  en  effet,  mais  de  la 

manière  que  lai  dicte  son  aveugle  fureur.  Il  se 

croit  indigne  de  vivre,  il  se  condamne  à  la 

mort:  mais  à  quelle  mort?  à  la  plus  infâme.  De 

la  même  main  dont  il  a  reçu  le  prix  du  sang  , 

' Fretium  sanguînis* ^  il  forme  le  nœud  qui  doit 

'finir  le  cours  de  ses  années  et  lui  ravir  le  jour. 

Il  meurt ,  et  expirant  par  un  nouveau  crime  , 

'il  laisse  sa  mémoire  en  exécration  à  tous  les 

siècles,  Et  suspensus  crépit it  mcdlus^. 

Tel  fut  le  sort  de  cet  apôtre ,  déchu  de  son 
apostolat  et  dépouillé  de  toutes  les  grâces  qui 
y  étoicnt attachées.  Or, là-dessus,  mes  frères, 
que  de  l'éflextons  à  faire ,  que  dé  conclusions 
a  tirer,  que  de  résolutions  à  prendre!  Appli- 
quons-nous bien  à  cet  exemple,  pour  le  con- 
sidérer et  l'éttidier*  C'est  l'exemple  d'un  ré- 

•  »  Maith.27.  —  *  Jbid,  —  3  Act.  1. 
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prouvé  j  inaîs  l'exemple  d'un  r^prouv^^  peut  4Çre 
pour  nous  une  leçon  aussi:  salutaire  (]^e  les 
exemples  des  Saints  |  etlayue  d^damné^peut 
nous  serrir  à  connoitre  les  voie^  dç  notrç  pré^ 
destination.  Jfudas  ^'est  perdu  s^qx  côtés  de  Jé« 
sus-Cbristy.  et  au  milieu  des  apôtres;  il  n'y  , a 
donc  plus  d'état  dans  lemo^de  qui  &oita$§uz)^9 
il  n'y  a  donc  plus  de  lieu  pu  l'on  soft  à  i:QUY|q;'t 
du  péril  y  on  peut  donc  se  damnei:  ^ifsque  dans 
.les  plus  saintes  professions;  on  ne  peut  ^ççffi 
plus  comptçr  sur  rien.  £t  ei^  effet ,  ^or  g^^yi 
coqipterois'je  ?  est-ce  sqc  ks  .|;f4<x»  de  Diçn? 
Judas  en  a  eu  <le  pli^  fdiofidaptea  ^e  mp/. 
!(lst-cç  sur  l'usée  des  sacrements?  Jud£|s.avéGii 
et  conversé  avec  l'auteur  même  ^es  ^cr^m^i\t|; 
il  a  mai\gé  à  la  table  de  Jé^us-Christ,  e(  y  a.  <u 
la  même  part  que  les  autres  disciples.  £st-oe 
sur  ma  pénitence  ?  Judas  en  a  fait  une  infri^ç - 
tueuse ,  et  puis -je  nie  promettre  que  la  mien^ 
aura  plus  de  mérite  et  plus  de  pouvoir  auprfis 
de  Dieu?  §ur  quoi  dqnc  ^core  n^ç  fois, 
ferai-je  fond  ?  Ah  !  Seigneur  |  mon  plus  solide 
appui  sera  la  crainte  de  vos  jug^^ent^;  car 
voilà  par  ou  vous  voiriez  que  le  ji^te  ^e  sou- 
tjeni^e  aussi  biei^  que  le  péchear,  fit  c'est  efi 
cela  que  votre  grâce  est  admirable ,  d'avoir  fajt 
de  la  crainte^  dont  le  propre  est  d'ébraq^eç, 
l'affermissement  de  toutes  Jes  vertus.  Il  n'/ip- 
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pfUPleÉioU  ifu'ià  ToitSi  à  mon  ]>ieoI  d^  lutéoih' 
^fx  «ne.  qsuUîlé  si  rare  et  sî  ezceilenie.  Dans 
Tordre  natnnsly  la  crainte  affoibKt;  niab  dans 
l'ordre  dn  salut ,  elle  fortifie  ;  et  c^st  par  cette 
p^î^pn,  remarque  saint  Ambpotse^  que  le  Fils 
de  Pie«  a  souffert  Judas  ^  et  qu'il  Ta  admis  an 
iMHobre  de  ses  disciples.  Oar  ce  choix  n'a  pas 
^té  sans  un  dessein  pastiouHer  ^  sa  Provi-^ 
dence  :  Miigàur  Judas ,  mon  perimprudenHam. 
sed  per  providentiam»  Dim  a  Yonhi  que  sa 
ehfiti;  nous^  fkl  une  preuve  sensible^  de  eelt0 
grande  vérité ,  que  nous  devons  opère?  notre 
salut  ^vec  tremblement  :  €um  meêu  et  tremore  ^ 
|40  premier  ange  nous  ayoit  dé^  servi  sur  cela 
d'foemple  j  ei^  se  pervertissant  dans  lé  CÂelç 
mats  son  exemple,  dit  saint  Bennard  »  n'éloU 
pas  assez  sensible  poai\  noqs.  Le  pr^mieF 
homme  nous  en  avoit  dopné  çn  témoigàage 
plus  tottcbant  en.  se  perdant  Ini^méMe,  el 
tAule  sa  postérité  avec  lui,  dans  le  pnrndi9  ter^ 
fesUré;.  mais  e'étoit  <un  témoignage  tM»p.éle%né 
do  nçna:  il  enisUoit  un  qui  non»  i^t  plus  prd^ 
ieaiit,et  qui  nous  fit  void  que  àaf»  le  cbi^istia^ 
aisme  mè^p  on  la  grâce  >id)fijnâc[)*ei^dani  les 
aoQiéi6s  du  dins^anismelçs  plus  iéguiières  «i 
les  phis  parfaites ,  il  "if  a  ton|oUEs  des  dangem^ 
dés  éooeib  à  éviter.  Or ,  c^^  4<i  V^^  '<^^ 
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AVOOJ  Ut  i^liis  évidente  obnviction  dans  la  pciv 
lionne  de  Judas;  et  si  nous  présument  encore 
des  miséricordes  de  notre  Dlen ,  si  nous  pu- 
blions ses  jugements  redoutables ,  pour  nous 
entretenir  dans  une  vaine  confiance ,  si  nous 
négligeons  Taffiiirc  du  salut ,  et  que  nous  nous 
en  reposions  sur  la  Providence  du  Seigneur 
qui  ne  manque  point  aux  hommes  en  cette  vie, 
n'estrce  pas  un  aveuglement  criminel ,  et  une 
témérité  sans  excuse? 

.  Mais'  devons  •  nous  tellement  craindre ,  qup 
anus  bannissions  dé  notre  cœur  toute  espé- 
rance? A  Dieu  ne  plaise,  chrétiens!  craignons , 
inais  d'une  crainte  filiale  :  or  cette  crainte  des 
enfanta  y  bien  loin  d'exclure  l'espérance ,  la  de- 
mande au  oontrliîre'y  et  la  suppose  comme  une 
compagne  inséparable.  Judas  a  désespéré  ,  et 
€*e6t  son  désespoir  qui  a  consommé  sa  coadam* 
nation  ;  d'oà  il  s'ensuit  qu'il  n'y  a  donc  point 
de  désordre ,  point  d'habitude  si  invétérée  ;  oit 
il  sCttI  permb  de  se  défier  de  la  bonté  divine , 
£t  de  n'en  plus  attendre  de  grâce.  Quand  je  se- 
rois  aussi  coupable,  et  même  plus  coupable  que 
Judas ,  tant  que  je  suis  sur  la  terre ,  je  suis  tou- 
jpnrs  dans  la  voie  ;  et  tant  que  je  suis  dans  la 
voie  ,  IHeu  veut  que  je  le  regarde  comme  ma 
£a,<et  que  j'y  aspire.  Mais  coràment  pourroi»^ 
je  aspirer  à  ce  que  je  n'espère  plus  ?  David  étoit 
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devenu  adnltère  ;  David  à  son  adultère  avoit 
ajouté  rhomiddc;  David  avoit  scandalisé  tout 
son  peuple  ;  David  avoit  abusé  de  tous  les  dons 
de  Dieu  :  mais  entra- 1- il  pour  cela  dans  le 
moindre  sentiment  de  désespoir?  Que  dis -je? 
plus  il  se  reconnut  criminel ,  plus  il  ranima  son 
espérance ,  plus  il  la  redoubla.  Avant  son  pé- 
ché ,  il  appeloit  Dieu  son  Seigneur ,  son  soU- 
Terain  ,  son  roi  ;  mais  depuis  son  péché  il  usa 
d'un  nom  plus  engageant  et  plus  tendre ,  et  com- 
tnença  de  l'appeler  sa  miséricorde  :  Deus  meus 
mîsericordia  mea  </  Car ,  selon  la  pensée  de 
saint  Augustin ,  étant  pécheur  devant  Dieu ,  il 
ne  trouva  point  de  terme  plus  propre  pour  ex- 
primer ce  que  Dieu  lui  étoit  et  lui  votiloit  être  : 
Non  irwenit  quid  appellaret  Dominum ,  nisi  mi" 
sericordiam- suam.  D'où  ce  saint  docteur  con* 
dut,  en  s'écriant  :  O  nomen  sub  quo  nemini  de- 
sperandum  !  O  le  grand  nota ,  mes  frères ,  nom 
qui  condamne  toutes  les  défiances  des  hommes , 
et  qui  nous  apprend  que  personne  ,  qui  que 
nous  soyons,  ne  peut ,  sans  faire  outrage  à  Dieu, 
se  croire  hors  d'état  de  retourner  à  lui,  et  d'en 
obtenir  une  pleine  rémission^ 

Pécheurs ,  qui  m'écoutez ,  comprenez  ce  que 
je  dis,  et  ne  l'oubliez  jamais  :  ce  qui  a  damné 
Judas,  ce  n'est  point  proprement  la  trahison 

»  Ps.  «9. 

6.    . 
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qvL*\l  ayoi(  cQiomisç  ,  pais  Iç  ilç^iioir  o;u  {l 
s'a^andopna  après  ça  trahison  y  c^  ss^i9  cç  dés- 
espoir y  tq\jL\  t^aitçfi  qu'U  étoit ,  il  pouToit  néan- 
moins ^ncpr^  sç  sfuver.  S'U  fx^t  esj^éxp  >  sa 
trahi^qA  n^énie  ^ût  pu  sqi^ir  à  ^  ju&tifici^fjofi  , 
^^  sçxvant  à  excite^  sa  pévitençe  ^t  sa  çc^f^tri- 
jion.  Son  inalheuirest  de  Vé^^  persu^é .  qii.'il 
^'y  aypit  plus  de  p£ffdo^  poi^  luij  et  Yoil4  ce 
^i  perd  tous  les  joun^  les  gnç^ds  pécheuça  du 
^qode-  h^  péckeui»  ordinaires  ^  perd^fpar 
^n  excès  de  cfipfiance }  mai^  \e^  libtU^f  et  les 
kopies  déc}arés  reperdent  par  ui^  défaut  de  cpi^* 
fiai^ce-  Les  ^<^  pcriss^t  parce  qu'ils  espèrent 
trçp.i  e^  les  autres  parée  qu'ils  n'espèr^t  point 
.  d\L  tQ^t.  Car  yoici  1^  plus  dangere^$e  illusion  de 
^*e3prit  séduçtevr  >  q\û  np  c]^erc]|^çL  qi^'à  fipi^  at- 
^er  dans  le  préçipicepar  quelque  yq\e  q(|e  ce 
puisse  élre.  À'^^^t  le^pécl^Q  ,  il  nPM^  4^dp^  de 
la  confiance  ,  et  il  nous  Vpte  ^prè^  te  péçbé  ; 
c'est-à-dire ,  qu'il  nous  donne  dp  l^  fHimgaiif^ 
j|uand  çlle  nous  pe^tétre  pr^udicial^le,  fi%  qu'il 
nous  rô.te  quand  elle  naus  est  salutaire  et  néoM- 
s^ire.  De  même  ,  ay^nt  le  péché  il  jpQiis  ôte  la 
crainte  des  jugen\ents  de  Dieu  5  ma^  il'MOUS  1^ 
rend  après  le  péché ,  et  n.cms  la  reiid  l^n  dou> 
ble.  De  sorte ,  si  je;  puis  le  Hîr^i  qu'îl  nçm  fgit 
pomme  une  espèpe  de  restilMti^,  ei^  pqufi  r<ci|- 
dant  après  le  péché  ce  qu'il  nous  avoit^^té^v^nt 
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le  ^ehé,  H aî&»  je  me  ti^mpe  :  il  ne  bous  rend 
pe(ht  ce  qu'il  nous  été ,  et  il  né  nous  6te  point 
tée  quH4  nous  donne  ;  car  21  nous  tehà  après  fis 
péché  une  fkvBse  cramte  ,  au  lien  de  la  brâtii^ 
"Vérkarbîe  efr  rellgiense  qu^ft  nous  a  àtée  ayantftj 
pédié  ;.  et  ne  nodà  ayant  donné  qn^une  confiance 
présomptueuse  àVaiH  le  pécbe  ^  ÎFnous  6te  après 
le  pécHè  k'  Traie  confiance  qui  pourroft  noifs 
retirer  de  notre  égarement  ci  nous  ramener  3 
Bîeu.  ■ 

Àh  S  l^éeheurs ,  encore  une  Aùiis,  qhtl  est  im-i 
*  j^brtaht  que  vous  conceviez  bien  ceci  él  que  rotià 
'f  ftssîez  une  sérîeuse  altënlîon  l'W 'Wous 'savrëSs 
'  C3t)^er  en  Dieu,  tbàt  pécheurs  bue  Tofns  êtes , 
j^oserois  tous  irépondre'  de  votre  salut  ;  car  si 
Vous  saviez  èspérev  y  vous  espéreriez  chi'étien-» 
'nement;  c*est-à~^e ,  que  malgré  la  multitude 
et  là  grièveté  de  vos  ofleiises  ,  vous  espéreriez 
assez  pour  vous  toueher,  assez  pourrons  inspi- 
rer un  saint  désir  de  rentrer  en  grâce  avec  Dieu 
assezi  pour  vc^  en  ftàté  pan^ndrè  la  réstjlutiôn 
et  Tntiiqee  moyen ,  qui  e^t  itt  péftitènee ,  aîs^z 
-pottt  Voi]&  soutenu  y  pour  votM'  eonsoler  ^  pour 
'>^oU6  encourager  dans  votre  r<étottr;mà!s 'àon 
•point  ast^z  poUP  voils  e«Kkirêîf  dans  vosdésbr» 
'  dres ,  et  pour  mous  eonâriH^i^-âaiVs  Vdfth^ituâeil 
-<i»4Gieuses  le^est-^Hâffe ,  que^  )>èi<danf  ;^in&fs 
l^déo  de  la  mtïMtordef  ^Mm)  «i  qu^tl  inmd 
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des  dérèglements  de  votre  vie  y  riippelant  le 
fiouTenii:  de  cette  booté  ftouveraine  qui  s'inté- 
.yease  encore  pour  tous  ,  qui  vous  ouvre  sou 
,sein ,  qui  vous  teud  les  bras  ,  qui  vous  invite 
.et  qui  vous  promet  une  prompte  et  entière  abo^ 
lition  dès  que  vous  voudrez  revenir ,  et  que  vous 
le  voudrez  bien,  vous  vous  sentiriez  émus  jus* 
que  dans  le  fond  de  rame,  pénétrés  ^  attendris, 
^piqués  de  recoonoissance  envers  le  meilleur  de 
tous  les  maîtres,  confus  de  vos  ingratitudes  et 
indigi^és  contre  vous  -  mêmes  ,  déterminés  a 
tout  pour  profiter  4^  la  grâce  qui  vous  est  of- 
ferte,  et  ponr^açbever  l'ouvrage  de  votre  con- 
version. Plaise  au  Ciel  que  ce  soit  là  le  icwX  des 
saintes  vérités  que  je  viens  de  vous  annoncer  ! 
.  plaise  au  Ciel,  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  pécheurs 
.  dans  cet  anditoiire ,  prosternés  devant  Dieu ,  et 
humiliés  au  pied  de  cet  autel,  commencent  dès 
aujourdl^  à  mettre  en  œuvre  cette  espérance 
si  avantageuse  et  si  efficace  que  je  leur  prêche  ! 
,  Allons ,  mes  frères,  et  ne  différons  plus  ;  le  Sei- 
gneur nous  attend,  et  il  est  prêt  à  nous  recevoir. 
Nous  sommes  chargés  de  crimes,  et  c'est  juste- 
ment cequenous  devons  d'abord  confesser  en  sa 
présience.  Peccapî  ,  tradens  sanguinem  jusUun  : 
Oui,  Seigneur ,  j'ai  péché,  et  le  perfide  qui  vous 
a  vendu  a-t-il  plus  péché  que  moi?  J'ai  désho- 
noré votre  Bom ,  j'ai  violé  votre  loi ,  j*ai  a)iuf  é 
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de  Tos  grâces  ,  j'ai  négligé  vos  sacrements  ,  et 
combien  de  fois  peut-être  les  ai- je  profanés  ? 
J'ai  sacrifié  mon  ame  à  mes  passions ,  cette  ame 
que  vous  aviez  rachetée  de  votre  sang  :  Tradens 
sanguinem  justum.  Je  ne  viens  donc  point  m*ex- 
cuser  ,  mon  Dieu  ;  je  viens  plutôt  m'accuser 
comme  Judas;  mais  du  reste,  dans  un  autre 
sentiment  que  Judas.  Peccavi  :  J*ai  péché  con- 
tre vous  ;  mais  je  ne  cesserai  point  pour  cela 
d*espérer  en  vous.  J*ai~péché,  mais  comme  vo-^ 
tre  miséricorde  est  au-dessus  de  vos  jugements , 
elle  est  au-dessus  de  tous  mes  péchés  ,  et  au- 
dessus  de  tous  les  péchés  du  monde;  j*ai  péché, 
mais  plus  j*ai  péché,  plus  ma  douleur  augmen- 
te; et  plus  mon  repentir  est  vif,  plus  vous  êtes 
'  disposé  à  me  pardonner.  Dans  cette  confiance 
je  vous  réclamerai ,  et  vous  m'écoulerez  ;  je 
vous  adresserai  mes  vœux  ,  et  vous  les  agrée- 
rez ;  je  travaillerai  à  vous  satisfaire  ,  je  vous 
vengerai  de  moi-même  ,  et  vous  me  préserve- 
rez de  vos  vengeances  pour  me  recevoir  paimi 
vos  élus ,  et  mè  faire  part  de  votre  gloire  ,  où 
nous  conduise,  etc. 
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Et  pQst  pusllliim ,  rur/sù;i  t^yX  adstab^n^ ,  (Uc;ebi^i|t 
Pctro  :  Yer^  ex  iili$  c&;  nam  et  Galilaevs  çs.  ^ile 
autem  cœpit  anathematîzare,  et  jurare':  Quia 
nescio  hominem  istum  quem  dicUis. — Quelque 
temps  après  f  ûeax  çtri  se  irefuvérent  là  tHitutt  à 
PJf^^ice  :  4esui;éme^t  voit^  4^es  de  ces  gum-là  ;  cor 
vous  étfis  a.(^ji  de  Galilée,  Mais  H  se  m,c<  à  ft^i^^  d/^ 
imprécations ,  et  à  dire  avec  serment  :  Je  ne  cannois 
point  cet  homme- là,  dont  vous  me  parlez.  Saint  Marc, 
chap.   i4> 

If 'xTOiT-CB  donc  pasi  assesi  ppuv  k  Sauveur 
du  monde  qu'on  de  &es  apètres  Teût  triailiî  et 
Tendu,  et  falloît-il  que,  dans  s^  afficticMa,  il 
eût  encore  la  douleur  de  voir  le  prince  même 
des  apôtres  le  renoncer,  et  d'entendre  celui 
qu'il  destinoit  à  être  un  jour  le  souverain  pas- 
teur des  fîdèles ,  le  charger  d'anathèmes  et  le 
blasphémer  ?  Providence  de  mon  Dieu  I  vous  Iç 
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permîtes  ainsi,  $eloa  les  décrets  éternels  de 
cette  justice  impénétrable  dont  nous  devons 
adorer  les  jafcments  sans  entreprendre  d'en  dé- 
couvrir le  fond  et  de  les  examiner.  Quoi  qu'il 
'ea%jMiy  ce^te  colonne  sur  laquelle  devoit  porter 
ic  saint  édifice  de  l'Église  y  fut  ébranlée^  Pierre 
tomba  y  et  nous  donna  tout  à  la  fois ,  dans  sai 
ehnte,  ^  un  exemple  sensible  de  la  fragitité 
'liumaiiiie ,  et  mn/e  triste  image  de  ce  qui  se  passe 
■tons  ks  jours  pairmi  nous.  Car  au  milieu  du  chrifr- 
tianisoite ,  combien  de  chrétiens  renoncent  toiit 
-4o  çoureafi  ilësusrChrist  !  maïs  avec  cette  dif*- 
^férençe  bien  essentielle  et  bien  funeste  pour 
^ouSy  que  pierre  ne  renonça  son  maitre  que 
dans  une  rencontre,  et  que  par  une  prompte 
pénitence  il  prévint  les  suites  malbeurense^  de 
scq  infidélité  ;  au  lieu  que  nous  renonçons  ce 
JÙd^u Sauveur bafoituellement,  constamment,  et 
que  par  là  nous  nops  exposons  à  être  renonces 
nous-mêmes.  En  deux  mots  qui  comprennent 
tout  le  sujet  de  cet  entretien ,  Jésus- Christ  re- 
noncé par  les  mauvais  chrétiens ,   ce  sera  la 
première,  partie;  et  les  mauvais  chrétiens  re- 
nonces par  Jésus-Christ,  ce  sera  la  seconde 
Df»x  Tintés  alfiigeantes  que  je  prends  iei  oc- 
.cftsioA  4^trailer ,  et  qui  pourroiit  vqus  engar 
^er  kSwA  un  retour  salutaire  snr  vous-mêmes  : 
commençons* 
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Ce  fut  sans  doute  un  changement  bien  subît 
et  bien  étrange  que  ceiuî  de  Pierre;  ce  fut  une 
foiblesse  bien  condamnable  9  lorsque  voyant 
Jésus-Christ  eûtre  les  mains  des  Juifs ,  et  crai- 
gnant d'être  arrêté  lui-mémé  comme  son  dis- 
ciple et  enveloppé  dans  le  même  sort,  il  ne  se 
contenta  pas  de  mécoUnoitre  publiquement  ce 
divin  Sauveur,  mais  qu*ii  en  vint  jusqu'aux  in»- 
préx:ations,  et  aux  sei^ents»  Ét<âtrce  là  cet 
homme  auparavant  si  résolu,  ainsi  qu'il  le  pro- 
testa pics  d'une  fois,  et  si  déterminé  à  perdre 
la  vie,  plutôt  que  d'abandonner  jamais  le  Fils 
de  Dieu  ?  Etiam  si  oporteruit  me  rnori  ,  non  te 
negabo*.  Étoit-ce  cet  apôtre  si  ferme  et  si 
intrépide,  qui  seul  dans-  le  jardin  s'étoit  pré- 
senté au  combat  contre  une  multitude  de  gens 
armés ,  et  qui  n'attendoit  qu'un  ordre  de  son 
maître  pour  se  jeter  au  milieu. d'eux?  Do- 
mine ,*  si  percutimus  in  ffladio  '  P  Après  de  si 
belles  démonstrations,  après  une  conduite  si 
hardie  et  des  sentiments  si  généreux,  uncpa* 
xole  Pétonne;  une  simple  fille  le  fait  trembler. 
Dans  le  trouble  oà  il  entre  et  la  îrajeor  dont  il 
-est  safsiy  il  devient  blasphémateur  et  parjure; 
il  renonce  son  Dieu  et  sa  foi  :  Nesdo  hoim^ 

»  Matth.  a6.  —  »  Luc,  aa. 
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nem  istum^.  De  dire  qu'en  ce  moment  la  grâce 
lui  avoît  manque  ,  ce  scrôit  renouveler  une  er- 
reur proscrite  dans  l'Église  \  et  flétrie  de  ses 
cénsares;  maïs  disons  avec  pins  de  vérité,  que^ 
dans  celte  fatale  conjorictare  il  manqua  à  la 
grâce  ;  qui  pouvoit  le  confirmer  et  le  soutenir. 
De  dire  que  sa  chute  fut  une  suite  et  le  juste 
châtiment  de  sa  présomption,  c'est  la  pensée 
de  tous  les  Pères  et  de  tous  les  interprètes, 
autorisée  par  l'Évangile  et  fondée  sur  l'oracle 
du  Saînt*Esprît.  Mais  sans  rechercher  la  source' 
âe  son  désordre,  considérons  le  nôtre,  etcon- 
fondons-noûs  d'avoir  tnntf  de  fois  nous-méme:^ 
renoncé  Jésus-Christ ,  et  de  le  renoncer  peut- 
être  encore  tous  les  jours.  Vous  me  demandez 
comment,  et  je  vais  vous  l'expliquer. 
'  C'est  une  plainte  que  fàîsôit  saint  Paul  écri- 
vant à  Tîte  son  disciple ,  et  déplorant  la  con- 
duite de  quelques  chrétiens ,  fidèles  tout  à  la 
fois  et  infidèles  ;  fidèles  dans  ics  paroles ,  mais 
infidèles  dans  la  pratique  et  dans  les  œuVrcs  : 
Confitentur  se  nosse  Deurn,factis  aatem  neganl^. 
Il  est  vrai,  disoit  ce  docteur  des  nations  ,  ils 
parlent  comme  nous;  mais  ils  n'agissent  pas 
comme  nous  :  ils  confessent  comme  nous  Jésus- 
ChHst ,  Fils  de  Dieu  et  vrai  Dieu  ;  mais  ils 
n'observent  pas  comme  nous  sa  loi ,  et  par  leurs 
•    'Matth.  a6. --»Tit.  i, 
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il^çpars  ils  blasphèment,  i^on  plus  ce  qu'ils  igno-* 
^ec^t,  iDais  ce  qu'ils  çozmoisseiit  et  ce  qu'ils 
croient.  Qr  tel  est  le  déplorable  désordre  ou 
nous  sommes  tqmbés  dans  le  cbristîanisme, 
et  yoilà  comment  le  monde  mémç  chrétien  a 
rçnoncp  et  renonce  sans  ce$se  à  Jésus -Christ. 
Eejioncemcnt  le  plus  universel,  et  renoncement 
le  plus  criminel.  Développons  ces  ^çiixppiqts, 
qui  nou$  dçnneiront  bien  lieu  de  gémir,  pour 
pen  que  nous  soyons  sensibles  a^x  intérêts  de 
^  sainte  religion  que  npu9  profîçssojiç. 

IV^noncei^ent  le  pl^s  ui^iyersel  ;  car  à  qudi 
ne  s'étend-il  pas,  et  jusqu'où iiç  le  porte-t-on 
pas  ?  Oji  le  renpnce ,  cet  a^prable  et  diviçiMa^ 
tre,  en  tout  :  c'est-à-dire ,  qu'on  le  renonce 
dans  sa  vie  et  dans  ses  exemples,  qu'on  le  re^ 
nonce  dans  sa  mort  çt  dans  sft  croix  ,  qu'on  le 
rçnpnce  dans  son  Évangile  et  dans  sa  piprale» 
qu'on  le  renonce  daus  seç  sacrements,  et  eti 
PiarticuUer  dans  le  plus  ang^içte  et  le  pliis  saint 
de  ^es  mystères,  enfin  qii'on  le  reo^once  jusque 
dans  ses  disciples  et  ses  sectate.urs.  £t  pour  en 
venir  à  la  preuve,  qu'est-ce  que  ii^ei^pxicer  Jé- 
suS|-Christ,  ainsi  quç;  nous,  h  4ev<p.fis  présente* 
lisent  entendre  ?  Ç'ec^ff  tenir  n.P.e  cpxidnit^  tQute 
contraire  à  celle  ^e  Jé^ys-Cbrist^  c'est  smvre  , 
dans  l'usage  ordinaire  de  1^  vie ,  des  ma^^iaies 
et  des  règles  incompatibl^es  avec  l'esprit  ^  Je- 


flm-Chrkt;  c'eat  rejeter  ce  qu'il  a  re^^berchéy 
fiuir  ce  qu'il  a  aimé ,' négliger  sans  attention  et 
sans  soin  ce  qull  nous  a  laisse  de  pins  salutaire 
et  de  plos précieux,  l'aitaqner  jusque  dans  ses 
aoembres ,  et  ûire  de  ces  imitateurs  et  de  ce 
petit  nombrç  de  fidèles  qui  lui  «ont  dévpué^  » 
le  sujet  ou  de$  plus  malignes  railleries ,  ou  des 
plus  ^nolentes  persécutions.  Or ,  n'est-ce  pas  la 
comment  le  traitent  une  multitude  innombra- 
ble de  mondains,  qnoique  éclairés  des  lumière» 
de  la  foi  et  nourris  dans  le  sein  de  son  ]^ise9 
I^tts  n'atons  qu'à  ouvrir  les  yeux  et  qu'à  les 
jeter  autour  de  nous  pour  nous  en  cpnvaiocre, 
l'expérience  ne  nous  en  instruit  que  trop ,  et  il 
seroit  à  souhaiter  que  nous  n*en  eussions  pas 
des  témoignages  si  sensibles  et  si  commui^. 
•  On  le  renonce  dans  sa  yie  et  dans  ses  exem- 
ples. Il  nous  les  a  proposés  pour  modèles ,  et 
c'est  à  nous  aussi  bien  qu'à  ses  apôtres  qu^U  a 
dît  :  Exemplum  dedivobis  ,  ut  tpâernadmodian 
^gofedy  ita  et  -wisfotciatis  »  ;  Je  suis  venu  et 
j'ai  vécu  parmi  vous ,  afin  que  vous  puissieai  vous 
Ibrmer  sur  moi ,  et  que  par  une  sainte  confor-* 
mité  de  pratiques  et  d'aeticms,  on  put  me  re-* 
eonnoître  en  vous.  L'ApÀtre ,  dans  le  même 
sens,  vouloit  que  la  vie  de  Jésus-Christ  parût 
dans  la  vie  des  chrétiens ,  qui  composent  le 
'  Joan.  i3. 
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corps  niystiqne  dont  il  est  le  dhcf  ;  Ui  et  vitâ 
Jesu  manifestetur  in  corporcbus  nostris  ».  £t  ce 
xnaitre  des  gentils  prenant  pour  lui  •<  même  ce 
qn'il  enseignoit  aux  autres,  et  rappliquant  dans 
toute  son  étendue  et  toute  sa  force ,  croyoit^ 
sans  perdre  rhumilité  chrélicnne ,  pouvoir  dire 
de  lui  :  Ce  n'est  pas  moi  qui  vis,  mais  Jésus* 
Christ  qui  vit  en  moi  :  Vivo  auientj  jam  non 
ego;  vmt  verà  in  me  Christus  *.  Pouvons-nous 
parler  de  la  sorte,  et  y  a-t41  dans  toute  notre 
vie  un  seul  trait  qui  ne  soit  pas  directement 
op])osé  à  la  vie  de  Jésus-Christ  pauvre  et  ama- 
teur de  la  pauvreté ,  de  Jésus-Christ  humble  et 
amateur  de  l'humiliation  et  de  Tobscurité ,  de 
Jésus*-Chri&t  ennemi  du  siècle  et  de  ses  fansses 
prospérités  ? 

On  le  renonce  dans  sa  mort  et  dans  sa  croix. 
Cette  croix ,  selon  le  langage  de  saint  Paul ,  a 
été  une  folie  pour  les  gentils  et  un  scandale 
pour  les  Juifs  ;  mab ,  dit  saint  Chrysostôme , 
elle  est  souvent  pour  nous  Tun  et  l'autre  tout 
ensemble  :  une  folie ,  quand  nous  devrions  la 
rechercher  nous-mêmes ,  et  un  scandale ,  quand 
nous  sommes  forcés  de  la  porter  :  une  folie, 
quand  nous  devrions  la  rechercher  nous* 
mêmes,  parce  que  bien  loin  de  la  rechercher  en 
effet,  nous  mettons  toute  notre  sagesse  à  la 

'  Il  Cor.  4,  —  >  Galat.  2. 
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fuir  et  à  ne  rien  souffrir  ;  un  scaiidale  quand 
nons  sommes  forcés  de  la  porter,  parce  que 
nous  en  foisons  le  sujet  de  nos  révoltes  inté- 
rienres  et  de  nos  murmures.  Que  Dieu  nous 
envoie  une  affliction,  et  que  par  là  il  veuille 
nous  assocîer  à  Jésùs-Christ  souffrant  et  cru- 
cifié    e*  quelle  désolation  ne  tombons^nous 
•  liasp'à  qticls  excès,  et  qnclquefoi»  à quek  dé^ 
Scspbîrs  ne  «bus  emportons-nous  pas  ?  On  a 
beau  rious  dire  que  cette  croix ,  cettP  pemequi 
nous  arrive,  est  une  portion  de  la  croix  du 
Sauveur,  elle  nous  paroît  insoutenable  ;  et  quoi- 
qu'elle nous  s6it  préseulée  de  la  ma.n  mep.e 
ai  Fils  de  Dieu,  quelque  légère  da.Ueurs 
«u'élle  puisse  ftre,  au  lieu  de  la  recevoir  avec 
respect,  nous  la  rejeton»  avec  horreur 
.    dn  le  renonce  dans.son  Evangile  et  dans  sa 
morale  H  V  a  deux  morales  qui  se  contredi- 
"rformeiment,  la  morale  de  Jésus-Chr.t 
«la  morale  du  monde. -Parcourons  les  maxi- 
mes de  l'une  et  de  l'autre ,  nous  n'en  trouve- 
Tons  point  entre  lesquelles  il  ne  se  rencontre 
Te  contrariété  absolue.  Selon  ^-^'^-^T''^ 
«sus-Christ,  toute  affection •  aux  biens  de  la 
l^ét  aux  richesses  temporelles  est  réprou- 
X^?«elonla  morale  dumonde^dfautavou-, 

et  avoir  le  plus  qu'on  peut,  et  .vo,r  comme 
oBp^M»  y  f««t  tourner  tous  ses  des.rs  et 
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coimne  llolyel  de  notre .  calte  ;  mais  .au  lieu  dés 
honneurs  qui  lui  sont  dus,  quels  outrages  ne 
lulfak-on  pgis?  Poiat  de  respect  .en  sa  pré- 
sence,.  point  d'attention  ni  de  recueillement  : 
encore  >iron\nc  le  déshonoroit  que  par  de 
simples  dissipations  et  de  simples  immodesties  ; 
mais  jusque  dans  son  sanctuaire,  à  quelles 
abominations  n'en  vient-on  pas  ?  quels  discoui^ 
y  tjent-on?  quels  sentiments  y  conçoit-on? 
quelles  scènes  y  donne- l-on?  quels  scandales 
y  cause -ton?, Les  hommages  qn/on  devroit  lui 
rendre ,  on.les  rend  à  une  idole  mortelle  ;  Ten- 
cens  qu'on  devroit  lui  offrir  comme  <  au  vrai 
Dieu,  on  Toffie  à  une  fausse  divinité.  Ce  n*esl 
pas  tout  :  daps  ce  même  mystère ,  dans  ce  sa^ 
çroment  où  il  réside  en  personne ,  il  a  voulu 
demeurer  avec  nous  jusqu'à  la  fin  des  siècles; 
il, s' est  attendu  que  npus  irions  Ty  visiter,  et 
que ,  dans  ces  saintes  j^t  salutaii  es  visites  ^  il  se- 
roit  notre  conseil,  notre  consolation ,  notre 
ressource;  il  nous  a  promis  que  nous  trouve- 
rions tout  en  lui ,  et  nous  Taban donnons  comme 
s'il  ne  (lévoit  rien. être  pour  nous.  West-il  pas 
étrange  que  ses  temples  soient  si  solitaires  et 
si  délaissés  ?  A  peine  y  voit-on  quelques  per- 
sonnes s'entretenir  avec  lui;  à  peine  y  sommes- 
nous  entrés  à  certains  jours, .  que  l'ennui  nous 
prend,  et  que  nous  pensons  à  nous . retirer. 


S'A  n'y  avoit  un  précepte  qui  ndiW'oUBgc^i^ 
qîielquefois  û^  pafbftre ,  nous  nous  «en  flbMi|ii 
terions  durant  des*  aniiéeé'  eiftiè^es.  lï  y  wm^ 
bore  pins  t  c'est  qu'il  nous  a  dolmé  ce  iiiiiii% 
ment  de  son  corps  et  de  son  sang  e&mmw^ 
pain ,  comme  nne  *  nôutrîtatte ,  conmiè;  ié%Mi|i 
tien  de  nos'  âmes  ^  mais  ce  ipain'/dé>Wêy' 
né  le  mangcbns  ptéSque/JteÉaî*';  iKHia- 
nburrîtnre  céleste,  nous  la  né|^I%éèBl»fl3ioiÉa 
la  rebutons^  lions  n'en  tisons-  <jfu*iN^^dég(iÉ^ 
mais  ce  soutien  de  nos  ames^  «onveiïtpM^  4é 
kadrîlé^es  ptoiknàtionâ,  nous  utonn  'èoitlfiÊiêm 
tiii  poison;  efi  Sorte  que  cfe  qm  dèTd9t^tk%)a#ti 
tre  sàlûi,'  devient  lîotre  mort  i  ainsi  tfeàWfl^ 
sohs-nous  toutes  les  rues  d^  JésuMlAHst',  ^^ 
abusons-nous  de  ses  gtàcés  contre  Tilii>iliéiMè 
et  contre  nous.  •*••;:> 

Ënfîn,  on  Jfë  renonce  jus(j|tie  daâs  ses  tSPI 
clples  et  dans  ses  sectateuris.  Quoîqa^il'  h^  âM 
plus  comme  autrefois ,  de  tyrans  qiiî  pnsêûtim 
téntrÉglîse  de  Jésùs-Chrîst ,  H  y  â  liéànmoîns, 
dans  l'Eglise  même ,  une  eépèce  de  petsécutîcfe 
moins  sanglante,  mais  du  reste  non 'moii|[i^ 
àangeréusé,  qu'ont  à  soutenir  leà  vtaîs  léhré^ 
liens.  H  semble  que  ce  soit  Une  bonfè'dâift'W 
monde,  de  se  conduire  selon  lèà  principal 'de 
la  religion ,  et  d'en  pratiquer  les  dérôft-SJ 
Qu*une  personne  prenne  le  parti  delfi'pîëfï} 

6* 
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loi  49tHfâLse»  ils  rejetoiei^t  comme  mie  loi  r^ap- 
poftée  le  souyel  Évangile  qpi'U  leur  amiançoit. 
Ç^tj  dît  saint  Paul,  s'ils  avoient  été  persuadés 
^'21  leur  parloit  de  la  part  de  Pieu,  et  qu'il 
imt  Dieu  lui-même ,  ils  ne  Fauroieut  pas  cruci- 
fié. CrétQit^  ppiniàtceté  daus  eux  d^e  ne  pas  écou- 
ter saparoky  confirmée  par  tant  de  miracles^ 
et  lea? ignorance  étoit  inexcusable;  mais  enfin 
yianimosîté  ({u'ils  témoi,g;nèrent  contre  lui  étoit 
iMe  sij4t0jaatureUe  (}e  cette  ignorance;  et  ils 
Base,  portèrent  à  de  si  cruels  excès,  (jue  par 
t|irfitax'  principe  i^ù  ils  pe^soient  étpe  biçn 
fcmd^;  ^i  les  hérétiques  Vput  renoncé  dans  sçs 
mmskpsLtkJt  mystères ,  et  ppur  n^  r^en  dire  des 
totvei/slks  hérétiqi^s  de  ces  derniers  siè- 
êle&le  renwiceBt  dans  le  sacrement  de. ses  au- 
îl^^  6t.  s'ils  refos^nt  de  l'y  adorer»  c'est  qu'iU 
aa  oroiâat  pas  qu'il  y  soit  réellement;  ils  se 
mààpcnt^  ils  s'égajtrent  9  et  ils  sont  condamna- 
Meàdafis  leiir  ^garemsenty  pacce  qu'ils  s'obsti- 
fttftÂ-coubre  les  témoignages ^^  plus  certains; 
fiais  iapj;ès.%QVd,  selon  l^ur  intention ,  ce  n'est 
paiëîàltti^re«tement  qu'ils  Vattaquent,  et  ils 
aeoaiiqBeEOMBt  pas  ^e  lui  rendre  tout  l'hoziT 
•feuvqii''xl  laiévife,  dnn}Ol;Qe^t  qu'^s  viend^oient 
àiiedétranit>e9  ol  à  s'apenceypir  de  l'illusion  où 
éls  Jiâsnt' engagés* 

De  là  il  nous  est  aisé  de  conclure  que^  de 
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toutes  les  contradictions  où  Ton  tombée  i*^gar4 
de  ce  Dieu  Sauveur,  il  n'en  est  point  de  plus 
injurieuse,  ni  par  conséquent  de  p]us  crimiaelle 
que  la  nôtre  :  car,  en  même  temps  que  nous  le 
renonçons ,  soit  dans  sa  yie  et  dans  ses  exemples 
par  une  vie  tonte-  profane  et  toute  aoonds^iMr) 
soit  dans  ses  souffrances  et  dans  sa  croix  par 
notre  extrême  délicatesse  et  nos  sensualiU», 
soit  dans  son  Évangite  et  dans  sa  morale  par 
des  maximes  et  une  conduite  formellement 
opposées  :  soit  dans  son  adorable  saeremenl  H 
le  précieux  sacrifice  de  son  corps  et  de  son  sang 
par  nos  négligences  et  nos  irrévérences ^.sott 
dans  ses  disciples  et  ses  sectateurs  par  nos  mé- 
pris et  la  malignité  de  nos  jugements ,  nous  sa- 
vons néanmoins,  ainsi  que  la  foi  nonsTenseigney 
que  sa  vie  et  ses  exemples  nous  doivent  servir 
de  règle  ;  qu'il  a  souffert  et  qu'il  est  mort  svr 
la  croix ,  pour  nous  inspirer  le  détachement  de 
nous-mêmes ,  et  l'esprit  de  patience  et  de  mor- 
tification i  que  son  Évangile  est  une  parole  de 
vérité,  et  que  sa  morale  contient  nos  plus  es- 
sentielles obligations;  qu'il  est  en  personne 
dans  son  sacrement,  ou  plutôt  que  ce  divin  sa- 
crement n'est  autre  chose  que  lui-même,  vrai 
Dieu  et  vrai  homme;  enfin  que  ses  disciples  et 
ses  sectateurs  sont  ses  élus,  ses  favoris ,  et 
qu'en  s'attachant  à  lui  ils  ont  -pris  le  meilleor 

6/ 
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i|)AiH;i^  fBt  ^cme  le  seul  qu'il  y  ai);  à   pr cadre. 
cOjp  ,  savoir  tout  cçla ,  et  cependant  le  rei^onçer 
4311  4ou^  cela ,  n'est-ce  pas  le  traitement  le  plus 
«ibdigi^e<«t  rinjure  la  plus  outra^^eante  ? 
;,  •  Y^Uk  ce.  qvie  oou&  ne,  pouvons  assez  méditer 
^•fe'O'est  à^  quoi  saint  Paul  exhortoit  le^  Hébrqiix 
iiet  peQ§er  .inçessanunent  :  Mecogitate  eum  qui 
^Mfcf»  s^UnuU  à  pcccaioribus  adversùs   se- 
imetipfiua^:  oontmdictippem  '.  Mes  irères,  leur 
idii»oil;.'0^  grançl  ^pôtrç,.  pçnsez  à  celui  qui  a 
j$o#fer^  A§  la  part  des  pécheurs  une  telle  con- 
;UvftdiotipQ.  Il  ne  l^uj;  ditpas  qu'ils  pensent  aux 
ï&(£çpnls  et.  apo^   oi^trs^es  que  Jésus-Christ  a 
ïeçus  4^  la  p^^  des  Juifs  j  ni.  à  la  violence  du 
.  suppUqe  dont  ils  le  firei^t  mourir ,  mais  à  la 
,  coptradiçtion  des  pécheurs,  parce  que  cette 
.  contradiction  lui  est  mille  fois  plus  sensible.  Il 
■  ae  leur  dit  pas  seul^enient,  Pensez-y;  mais  pen- 
•  BCK-y  continuellement  :  Recogitate;  n'en  per- 
.  dez  jamais  1^  souvenir,  parce  que  ce  souvenir, 
■bieti  imprimé  dans  vos  esprits ,  y  produira  des 
fruits  infaillibles   de   conversion.   Occupons- 
nous  sans  cesse  nous-mêmes  de  cette  pensée, 
Gonservons-la.  entretenons-la  dans  notre  cœur  : 
Mecpgâateu  A  force  de  nous  représenter  souvent 
.-  le  désordre  d'une  contradiction   qui  dûment 
'toute  ni>tre  foi,  nous  en  concevrons  de  Thor- 
'     'Hebr.a. 
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reur^  nous  nous  (lumilierons  çj^  la  présence 
de  Jésus-Christ,  nous  lui  dirons  :   Ah!   Sei- 
gneur ,  il  n'est  que  trop  vrai ,  et  je  suis  obligé 
de  le  recomioitre  à  ma  confusion,  j'ai  contredit 
yotre  loi,  j'Ai  qon|r«dit  toj»  acUo^is,  j^  yo^  ai 
.ppptredit  fn  tout  ce  que  voqs  ayez  vquIu  être 
.ppur  moi  y  et  en  ypuj$  cqntrçdis;^nt  de  la  sorUj 
je  ine^iJÛs  contredit  mpi-méme  :  car  il  i)p  ^'é* 
toit  pas  possible  d'être  ^ien  d'accç^^  a¥ep 
^Qi-même,  tandis  qi)e  j'étoi^  en  çoiitradictiQp 
avec  vpus ,  et  voilà  ce  qui  «^  fait  le  trx:|uhl^  i^e 
nion  ame.  Si  j'^vois  é|é  tqut-à-fait  athée  et 
fi^ns  religion,  j'aurois  eu  du  moins  quelguie 
.  Aprte  de  paix  dans  les  déréglementa  de  nj^a  yie; 
mais  ce  reste  de  foi  que  je  n'ai  point  pcrdi^, 
joint  au  désordre  de  ma  conduite,  a  £aiit  ca{tre 
dans  mpn  esprit  des  contradictions  qui  xn'o|;^t 
jeté  en  de  cruelles  inquiétudes.  Ainsi ,  Sei- 
gneur ,  ou  je  dois  n^e  conformer  désormais  à 
yous ,  ou  il  faut  renoncer  à  mon  propre  r^pqs 
et  à  mon  bonheur  éternel  :  car ,  que  puis-je 
attendre  en  contredisant  et  en  reconçant  l'au- 
teur de  mon  i^alut,  sinon  d'en  être  à  jamais 
renoncé  moi-même  et  réprouvé  ?  Jésu^-Christ 
renoncé  par  les  mauvais  chrétiens,  c'a  été  le 
, premier  points  mais  afifsi  les  mauvais  chr^ 
^ens  renonces  p^r  lésus-Piris^^  c'est  l'autre 
point,  dont  nous  devons  être  d'^utai(^t  plus 
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toucliës  I   qu*il  y  a  plus    de  quoi  nous  inté- 
resser. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

QyoïQUjs  Pierre  ait  renoncé  Jésus-Clirîst,  ce 

n'est  pas,  dans  le  sens  où  je  l'entends ,  une 
conséquence  qu'il  ait  été  renoncé  de  Jésn.»- 
Chrbt  :  pourquoi?  Parce  que  le  repentir  de 
cet  apôtre  suivit  immédiatement  son  péché,  cl 
le  rétablit  promptement  dans  la  grâce  qa'il 
aYoit  perdue.  Vous  savez  comment  le  Sau- 
veur se  tourna  vers  Jui ,  et  le  regarda  :  Et  con- 
versas Dominas  respexit  Petrum  *.  Voua  savez 
quelle  impression  fit  ce  regard  sur  le  cœur  de 
•ce  disciple  inBdèle.  Pierre  en  fut  pénétré  ,  il  se 
reconnut,  il  se  retira  à  l'écart ,  il  pleura  amère- 
ment   Ses   lannes  effacèrent  le  crime  que  sa 
bouche  avoit  commis  en  reniant  son  Maître,  et 
bientôt  sa  douleur  le  remit  auprès  du  Fils  de 
Dieu  dans  l'heureux  état  d*oii  l'avoit  précipité 
une  crainte  immodérée  :  Et  egressus  /brns, 
flevit  amarè  *  Mais  nous ,  mes  frères  ,  si  nous 
renonçons  Jésus-Clirîst ,  c'est  souvent  avec  une 
obstination  sans  retour  :  nous  demeurons  dans 
cette  disposition  criminelle ,  nous  y  vivons  » 
nous  y  mourons  ,  et  voilà  pourquoi  je  dis 
que  nous  sommes  aussi  renonces   de  Jésn»- 
•  tue,  SI.  —  »  Ibid, 


DE  SAINT  PIEERE.  '  21 S 

Christ.  Je  m'explique  3  et  suivez-moi  |i  s*U  voi^ 
plaît. 

C'est  un  secret  de  prédestination  bien  sur- 
prenant que  Jésus-Christ,  le  rédempteur  et  le 
Sauveur  du  monde,  doive  être  un  jour  la  ruine 
de  plusieurs ,  et  servir  à  leur  réprobation  :mais 
ç^est  un  autre  secret  encore  plus  étonnant^ 
que  de  [tous  les  réprouvés  il  n'y  en  ait  point 
pour  qui  Jésus-Christ  soit  le  sujet  d'une  plus 
grande  ruine  et  d'une  plus  grande  damnation  ^ 
que  pour  les  mauvais  chrétiens.  Toutefois  ces 
deux  secret^  nous  sont  révélés  par  le  Saint-Es- 
prit.'Car  l'Évangile  ne  nous  a  pas  seulement  fait 
entendre  que  cet  Homme-Dieu  serala  perte  éter- 
nelle d'un  grand  nombre  d'hommes  :  Posituse^t 
in  ruinammuUorum  '  ;  mais  il  a  ajouté  que  ce  se- 
roit  dans  Israël,  c'est  à-dire ,  parmi  le  peuple  de 
Bieu^  parmi  le  peuple  choisi  de  Dieu,  jparmi 
le  peuple  spécialement  aimé  de  Dieu ,  et  favo- 
rise de  la  connoissance  de  Dieu  :  In  Israël,  Or 
quel  est  ce  peuple  ?  Le  peuple  chrétien ,  qui  a 
succédé  au  peuple  juif,  et  qui,  selon  saint 
Paul  tiei)t  maintenant  la  place  des  vrais  Isra- 
élites. Pour  mieux  comprendre  ceci ,  souve- 
nons-nous d'upe  chose  bien  terrible  qui  doit 
arriver  à  la  fin  des  siècles  :  c'est  que  le  Fils  de 
Dieu ,  après  avoir  été  renoncé  par  les  hommes, 

'  Luc.  aa. 


ai 4  SUJl    LE  RENIEMIINT 

les  renoncera  à  son  tour  dans  le  jugement  der- 
nier; et  cpc  ce  renoncement  de  la  part  de  Jésus- 
Christ  sera  justement  leur  ruine  et  comme  le 
sceau  de  leur  réprobation  ;  de  sorte  que  le 
renoncement  doit  élre  mutuel  et  réciproque. 
Quiconque  aura  renonce  Jésus-Christ,  en  sera 
renoncé)  quiconque  aura  désavoué  Jésus-Chrîst, 
en  sera  désavoué ). quiconque  am^a,  pour  ainsi 
parler,  réprouvé  Jésus-Christ,  en  sera  ré- 
prouvé. Sa  parole  y  est  expresse  :  Qui  hega- 
verit  me  y  negaho  eum  '.  Dès  le  temps  même 
que  ce  Dieu  Sauveur  étolt  sur  la  terre,  il  a 
commencé  à  vérifier  cet  oracle.  Qu'a  fait  Jésus- 
Christ  dans  le  monde ,  demande  Tabbé  Rupcrl? 
Il  a  contredît  et  renonce  le  monde  :  Proptercà 
exhibait  se  mundo  ^  ut  contra cUceret  tnuntlo. 
Voilà  son  emploi  et  sa  mission.  Il  a  contredit 
et  renoncé  les  sensualités  du  monde;  il  a  con- 
tredit et  rcuoncé  l'orgueil  dumonde^  il  acon- 
tredit  et  renoncé  les  convoitises  du  monde;  il  a 
contredit  et  renoncé  les  vengeances ,  les  per^ 
dies,  lo5  injustices  du  monde;  en  un  mot, 
toute  sa  vie  n'a  été  qu'une  contradiction  et  un 
renoncement  perpétael  à  l'égard  du  monde. 
Mais  après  tout  remarque,  saint  Augustin,  tous 
les  arrêts  qu'il  prononçoit  alors  contre  le 
monde,  n'étoîcnt  que  comminatoires.  Us  sor- 
'  Maith.  10. 
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loicnt  de  sn  bouche  et  de  son  cœar^  mais  ils 
Vie  passolent  pas  outre.  Cétoient  des  foudres 
qu'il  faîsoît  seulement  gronder  contre  les  pé- 
chet^rs^  sansles  faire  encore  cclalersur  eux  .Mais 
dans  SsOn  dernier  jugement ,  poursuit  lé  mémo 
saint  dOnCteur,  il  Jcs  renoncera  pour  les  per- 
dre ,  pour  les  détruire ,  pour  les  ruiner.  Ce  ne 
seront  plus  <le  simples  menaces,  ni  de  simp]e& 
paroles  :maîs  ce  seraracconiplîssemenf  et  l'exé- 
cution de  tout(^.^  ses  paroIe3  et  de  toutes  ses 
menaces.  Et  coma*c  il  n'est  rien  ne  plus  formi- 
dable que  sesménacci  et  que  ses  paroles,  ju- 
geons de  là  combien  à  plus  forte  raison  nous 
en  devons  craîndi*e  Te^'ccution  et  l'accomplisr 
sèment.  Autrefois  David*  demandoiC  à  Dieu 
t]u'il  le  préservât  des  contrK*dictions  du  peuple  : 
Eripies  me  de  contracUctiouû>us  populi  •.  Mais 
moi,  mon  Dieu,  je  vous  den^ande  tout  autre 
thos^  Je  n'appréhende  point  les  ^contradictions 
lii  les  jugements  des  hommes  ;  m.^is  pour  les 
vôtres  I  je  les  crains  souverainemeià*t.  Que  les* 
hommes  s'attachent  à  condamner  n.^a  vie  et 
toute  ma  conduite ,  peu  m'importe,  pourvu 
que  je  ne  sois  pas  condamné  de  vous'*  Car 
^e  pctivent  contre  moi  tous  les  penple^^  de 
la  terre,  si  vous  êtes  pourjmoi,  si  vous  y6^us 
déclarez  pour  moi,  si  vous  vous  joignez  à  moi»^ 
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Maïs  du  moment  quç  vous  viendrez ,  en  me  re-, 
nonçant ,  à  ine  rejeter  et  à  vous  retirer  de  mot , 
me  voîià  perdu  sans  ressource ,  et  frappé  d'hué 
malédiction  éternelle  :  Qui  negaverit  me,  negaho 
eum. 

Cependant ,  à  qui^est-ce  que  cfe  renoncement 
de  Jésus-Christ  sera  plus  funeste,  et  de  tous  les 
impies  que  le  Fils  de  Dieu,  comme  dit  saint 
Paul ,  exterminera  dans  son  jugfjmentyqui  sont 
ceux  contre  qui  il  s'élèvera  avec  plus  de  ri- 
gueur ^  Ah!  mes  frères ,  /ce  sont  ceux  qui 
auront  été  dao^  Israël ,  m'ais  qui  n'auront  pas 
récii  en  Israélites;  ceux  r^ui  y  ayant  été  éclairée 
de  la  foi ,  ne  se  seroi^^t  pas  mis  en  peine  de 
suivre  ses  lumières  9  ^jt  qui  ayant  connu  Dieu  | 
ne  1  auront  pas  glWifié  comme  leur  Dieu  y  ceux 
enfin  que  noiis  Comprenons  sous  le  terme  de 
mauTais  chréticûs.  Lr  raison  en  est  évidente, 
et  la  chose  s'explique  assez  d'elle-même.  Car  il 
est  juste,  c'f  jst  la  réflexion  de  Tertullien ,  que 
ceux  qui  %*uront  été  les  plus  rebelles  à  Jésus-* 
ÇJirist,  ^icntent  à  proportion  les  plus  i;udes 
effets  y ^e,  ses  Tengeanc^s.  Il  est  dç  la  droite 
équité;,  c'est  la^pensée  de  saint  ÇhrysQslWe, 
^^  c^ûx  qui  lui  auront  montré  plus  d'in- 
gr^tit^de,  en  reçoivent  ausîî  de  plus  rigqui- 
^.eux  châtiments.  Et  il  est  de  l'ordre,  conclut 
saint  Bernard,    que  (feux  qui  auront  eu  part 


DE  SAÎNT  PIERRE.  ^1^ 

aux  avantages  de  sa  loi,  soient  jugés  selon 
toute  la  sévérité  de  sa  loi.  Or,  entre  les  réprou- 
vés , il  n'y  en  aura  point  à  qui  fout  cela  convienne 
plus  sensiblement,  ni  plus  incontestablement, 
qu'aux  mauvais  chrétiens. 

En   effet,  qu'appclons-nous  mauvais  chré- 
tiens, sinon  des  hommes  rebelles  par  profession 
et  par  état  au  Sauveur  du  mondo',  et  dont  par 
conséquent  le  Sauveur  du  monde  doit  se  ven- 
ger d'une  manière  plus  éclatante?  Souvenons- 
nous  de  la  parabole  et  delà  figure  dont  se  ser- 
vit là- dessus  Jésus-Christ  même,  parlant  aux 
pharisiens.  11  leur  dit  qu'il  étoit  la  pierre  angu- 
laire sur  laquelle  devoit  porter  tout  l'édifice 
de  notre  salut,  mais  qu'ils  l'avoient  rebuté;  et 
pour  leur  faire  concevoir  à  quoi  ils  s'étoient 
exposés,  par   leur  obstination  :  Quiconque  , 
.    ajouln-t-il ,  ira  heurter  contre  cette  pierre,  elle 
le  brisera;  et  sur  qui  que  ce  soit  qye  tombe 
cette  pierre,  elle  l'écrasera.  Les  pharisiens,  an 
lieu  de  profiter  d'un  avertissement  si  salutaire, 
n'en  devinrent  que  plus  animés  contre  ce  divin 
Maître;  et,  selon  rexpressiondel'Évangéliste, 
leur  ressentiment  passa  jusqu'à  la  fureur.  Ne 
nous  endurcissons  pas  de  la  sorte;  mais  dé- 
tournons, par  une  sainte  pénitence  et  un  prompt 
changement  de  vie  ,  l'affreux  malheur  dont 
nous  sommes  menacés.  C'est  à  nous-mêmes 

XXIV,  rj 
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que  le  Fils  de  Dieu  prétendoit  parler,  aussi 
bien  qu*aux  pharbiens.  Il  est  pour  nous-mê- 
mes, comme  pour  eux,  cette  pierre  mysté- 
rieuse f  cette  pierre  fondamentale.  Or  Dieu 
nous  déclare  que  si  jamais  elle  vient  à  tomber 
sur  nous ,  nous  en  serons  accablés;  et  d'ailleurs 
il  est  indubitable  qu'elle  y  tombera ,  si  npus 
continuons  à  faire  de  criminels  efforts  pour  la 
rejeter.  Combien  y  en  a-t-il  déjà  qu'elle  a  bri- 
sés !  combien  de  grands  de  la  terre  !  combien 
de  potentats  et  de  monarques!  Quand  un  Ju- 
lien ;;*é6rioit  dans  l'extrémité  de  son  désespoir, 
Ficîsti,  Galiicee,  Tu  as  vaincu,  Galiléen,  ne 
confessoit-il  pas  qu'il  succomboit  sous  le  poids 
^  .  de  la  colère  de  ce  Dieu  vengeur,  et  que  c'étoit 
son  bras  tout-puissant  qui  le  frappoit  ?  Com- 
bien de  particuliers  dans  le  christianisme  ont 
éprouvé  le  même  sort,  ou  sont  en  danger  de 
l'éprouver  bientôt  ! 

Car  non  seulement  ce  sont  des  rebelles  à  leor 
Sauveur,  mais  des  ingrats,  d'autant  plus  con- 
damnables en  qualité  de  chrétiens,  qu'ils  ont 
été  plus  comblés  de  grâces.  Abus,  de  se  per- 
suader que  Jésus- Christ  y  dans  le  jugement 
qu'il  fera  de  nous,  nous  doive  être  plus  favo- 
«rable,  parce  que  nous  aurons  eu  plus  de  part 
à  ses  bienfaits  et  à  son  amour.  C'est  pour  cela 
même,  au  contraire ,  qu'il  se  rendra  plus  in- 
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flexible  à  notre  égard.  Que  dtsoit-il  à  ces  vîllés 
-de  Bètlisaïde  et  de  Corosaïn ,  lorsqu'il  lançoit 
contre  elles  ses  anathèmes,  parce  qu'elles 
.ëtoient  demeurées  dans  leur  aTCuglement  mal- 
gré ses  miracles?  Il  leur  reprochoît  que  si  des 
païens  et  des  idolàti'es  eussent  été  témoins  des 
xnémés  merveilles ,  ils  auroient  pris  le  sac  et  le 
fiilice  pour  faire  pénitence ,  et  par  là  même  il 
Jeur  annonooit  qu'elles  seroîent  plus  sévère- 
ment punies  que  ces  idolâtres  et  ces  païens. 
Or  qu'aToit  fait  Jésus-Cbrist  dans  Bethsajîdé, 
qu'aTott-H  fait  -dans  Corosaïn ,  en  comparaison 
de  ce  qn'fl  a  fait  dans  nous  et  pour  nous  ?  II 
pe  viskà  qu'une  fois  BetsaSde ,  et  combien  de 
fois  nous  a>t-il  honorés  de  ses  visites  inté- 
rienvês?  Il  ne  fil -entendre  qu'une  fois  sa  parole 
dans  Coroenîn;  et  ne  l'aTons-nous  pas  mille  fois 
«ntendnePQue  répondra  donc  un  chrétien , 
quand  Jésus^Christ  lui  dira  :  Vois,  malheureux, 
et  compte  toutes  les  grâces  que  tu  as  reçues  de 
îttoi.  Avec  ces  seules  grâces ,  j'aurois  converti 
dans  le  paganisme  des  nations  entières ,  et  tu 
B*en  as  pas  été  meilleur.  A  quoi  t'ont  servi  tant 
d'avis,  tant  d'instructions,  tant  de  connois- 
sances,  tant  de  bons  sentiments ,  tant  de  moyens 
de  salut? Tout  cela  me  demande  justice  contre 
toi,  et  cette  justice  sera  mesurée  selon  ma  mi- 
séricorde.   Or  ma  miséricorde  pour  toi  n'a 
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point  eu  de  bornes  :  apprends  quelle  justice 
tu  dois  attendre. 

Justice  d'autant  plus  redoutable  pour  nous  y 
qu'ayant  vécu   dans  la  loi  de  Jésus-Christ, 
nous  serons  jugés  selon  la  loi  de  Jésus-Christ. 
Quel  titre  de  condamnation ,  et  quel  sujet  de 
frayeur  !  Y  avons-nous  jamais  fait  une  réflexion 
sérieuse  ?  Être  jugé  selon  la  loi  la  plus  sainte, 
selon  la  loi  la  plus  pure ,  selon  la  loi  la  plus 
irrépréhensible  !  tellement  que  cette  loi  de  Jé- 
sus-Christ ,  qui  devoit  être  pour  nous  un  fonds 
de  mérite  et  un  principe  de  vie,  servira ,  contre 
l'intention  de  Dieu  et  de  Jésus-Christ  même, 
à  notre  réprobation  et  à  notre  perte.  Ce  n'est 
pas,  au  reste,  que  la  loi  de  J^sus-Christ  soit 
mauvaise  en  soi ,  ni  que  ce  qui  est  bon  en  soi 
pubse  élre  mauvais  eu  nous  :  mais ,  dit  l'Apô- 
tre, c*est  que  Li  concupiscence  et  nos  passions, 
dont  nous  nous  laissons  dominer,  Js'élèvent  en 
nous  contre  cette  loi,  et  qu'à  l'occasion  de 
cette  loi  qu'elles  nous  font  violer,  elles  nous 
deviennent  des  sources  plus  abondantes  de 
péché. 

Voilà ,  mes  chers  auditeurs ,  ce  que  nous  ne 
pouvons  prévenir  avec  trop  de  soin.  Ne  som- 
mes-nous donc  chrétiens  que  pour  élre  un  jour 
plus  réprouves?  Celle  glorieuse  qualité  que 
nous  portons,  ne  seroit-elle  pour  nous  qu'un 
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caraClère* de  damnation?  A.  qui  nons  en  pour* 
rons«nous  prendre,  et  qui  en  ponrrons-nous  ac- 
cuser? Sera-ce  Dieu  qui  nons  a  donné  un  Sau- 
veur, et  qui  nous  a  aimés  jusqu'à  livrer  pour 
notre ^alut  son  Fils  unique?  Sera-ce  ce  Sauveur 
que  Dieu  nous  a  donné ,  ce  Fils  unique  du  Père 
lequel  a  bien  Toulu  quitter  le  séjour  de  sa  gloi- 
re ,  et  venir  sur  la  terre  pour  travailler  à  l'ouvra* 
ge  de  notre  rédemption  ?  Reconnoissons  que 
nous  serons  nous-mêmes  les  auteurs  de  notre 
ruine ,  et  que  nous  ne  pourrons  Tiraputer  qu*à 
nous-mêmes.  Dans  le  juste  effroi  dont  nous  de« 
vons  être  saisis,  adressons-nous  a  ce  même 
Sauveur  que  nous  avons  tant  de  fois  renoneé, 
et  qui  vent  bien  encore  nous  recevoir,  malgré 
toutes  nos  infidélités.  Ce  n'est  présentement 
qu'un  Dieu  de  miséricorde  :  profitons  de  cette 
heureuse  disposition ,  et  ne  laissons  pas  éebap- 
]tcr  un  temps  si  favorable.  Pleurons  nos  égare- 
ments passés  '.  ce  ne  sera  pas  en  vain ,  si  nos 
larmes  'sont  accompagnées  d'une  sainte  résolu- 
tion pour  Taventr.  Faisons  à  Jésus-Christ  la 
lAême  protestation  que  Pierre  ,  mais  faisons-la 
avec  plus  d^humiiité,  et  par  là  même  avec  plus 
d*cfficacc  et  plus  de  constance  que  ce  disciple 
présompucux  :  Etiam  si  oporiucnt  me  mon\ 
non  te  ncgabo^.  Je  £ui3  un  infidèle,  Seigneurt 
«  Matth.  36. 
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OU  plutôt  je  Tai  été|  et  ne  le  veux  plus  être. 
Vous  êtes  encore  assez  miséricordieux  pour 
oublier  toutes  mes  révoltes  ;  et  c'est  ce  ^qàf 
m'attache  à  vous  pour  jamais  :  Non  te  negabo. 
Non,  Seigneur,  quoi  qu'il  arrive,  et  quoi  qu'il 
m'en  puisse  coûter,  je  ne  vous  renoncerai  plus. 
Que  (lis-je?  et  me  suffit-il  de  ne  vous  plus  renon- 
cer? Il  faut  désormais  me  déclarer  ouverte- 
ment pour  TOUS  \  il  faut,  pour  la  juste  répara* 
tion  de  tant  de  ^scandales ,  et  pour  Thonneur 
de  votre  loi,  la  professer  hautement,  la  prati- 
quer exactement,  l'accomplir  parfaitement  et 
dans  toute  son  étendue.  Il  le  faut  malgré  toute 
considération  humaine;  il  le  faut  malgré  tous 
les  discours  et  tous  les  respects  du  monde  ;  il 
le  faut  aux  dépens  de  ma  fortune  ,  au  péril  de 
ma  vie ,  au  prix  de  mon  sang  :  Etiam  si  opor- 
tuerit  me  mori.  J'en  serai  bien  payé,  Seigneur, 
et  bien  récompensé ,  puisque  vous  me  pro- 
mettez de  me  reconnoltre  devant  votre  Père , 
après  que  je  vous  aurai  confessé  devant  les 
hommes ,  et  de  me  mettre  en  possession  do 
votre  royaume,  où  nous  conduise,  etc. 
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EXHORTATION 


sot 


LE  SOUFFLET  DONNÉ  A  JÉSUS-CHRIST, 

DSYAUT  ht  GBAND  PEÊTBE. 


Use  ciim  dlxlssct,  anne  assistens  ministroram  dcdit 
alapam  Jesu ,  diceiis  :  Sic  respondcs  pontifici  F 
Jésus  ayant  parlé  de  la  sorlt  ',  un  des  soldats  qui  était 
a  son  côté  lui  donna  un  soufflet;  en  disant  :  Est-ce 
mn»i  <fae  vous  répondez  au  grand^prétref  Saint  Jean^ 
chap.  1$. 

Qu'avoit  donc  répondu  le  Sauveur  du 
/nonde,  interrogé  paf  le  grand-prêlre ,  et  qû'a- 
y oit-il  dit  qui  méritât  une  si  prompte  punition 
et  qui  dût  lui  attirer  un  tel  outrage  ?  Anne  lui 
deroandoit  compte  de  sa  doctrine  ;  et  pour  la 
justifier  devant  ce  pontife ,  ilTavoît  renvoyé  à  ses 
disciples,  et  vouloit  que  sur  ce  point  ils  fussent 
appelés  en  témoignage.  Ét(At-ce  là  son  crime , 
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et  fallolt-îl  pour  cela  l'insulter  et  lui  meurtrir  ► 
le  visîi^c  d'un  soufflet?  Mais,   chrétiens,    ne 
raisonnons  point  ici  selon  les  lois  de  la  justice  : 
elles  y  sont  toulcs  violées;  et  le  moyen  que  le 
bon  droit  eût  quelque  part  dans  un  jugement 
où  la  passion  domine ,  et  Tune  des  plus  vio- 
lentes passions  ,  qui  est  Tenvie  ?  Ce  que  nous 
devons  uniquement  considérer  comme  le  sujet 
tout  ensemble  et  de  notre  admiration  et  de 
noire  imitation  ,  c'est  rinvinciblc  constance  du 
Fils  de  Dieu  dans  une  conjoncture  capable  de 
déconcerter  et  de  troubler  l'homme  le  plus 
ferme  et  le  plus  maître  de  lui-même.  Voilà  ce 
qu*il  avoit  prévu,  et  sur  quoi  il  s'étoit  déjà  si 
clairement  explique,  quand  il  disoit  par  la  bou- 
che de  son  Prophète  :  Faciem  mcain  non  averU 
ah  increpantibus  i  et  conspue nùhus  in  me  *  : 
Je  n'ai  point  détourné  mon   visage  pour  me 
mettre  à  couvert  des  coups  de  mes  ennemis, 
et  de  toutes  les  extrémités  où  ils  se  portoient 
contre  moi.  Voilà  par  où  il  a  prétendu  nous 
former  nous-mêmes  aux  injures,  et  nous  ap- 
prendre comment  nous  les  devons  recevoir. 
Leçon ,  oies  chers  auditeurs,  si  nécessaire  dans 
le  commerce  de  la  vie  !  Recevoir  les  injures 
comme  Jésus-Christ  les  a  reçues  ,  c'est-à-dire. 
les  supporter ,  et  même  les  agréer  :  les  sup. 
'  I&al.  5o. 
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porter,  en  les  recevant  avec  patience ,  et  même 
les  agréer,  en  les  recevant  avec  joie  :  les  sup- 
])orter  sans  en  poursuivre  la  vengeance  et  sans 
éclater;  et  même  les  agréer,  surtout  en  cer* 
taînes  rencontres,  jusqu^à  s'y  exposer,  et  à  les 
aîmer.  Que  je  m*  estimerais  heureux ,  si  je  pou- 
vois  bien  aujourdMmi  vous  imprimer  l'un  et 
Tautre  dans  le  cœur  !  C'est  le  dessein  que  je  me 
propose,  et  tout  le  partage  de  cette  exhor^ 
tatlon. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

• 
Quelle  épreuve  pour  la  patience  de  Jésus* 
Christ  !  un  soufflet  reçu ,  et  reçu  devant  une 
nombreuse  assemblée,  et  reçu  comme  un  châ- 
timcut  et  une  correction,  et  reçu  de  la  maiii 
d*un  soldat  et  d*un  homme  méprisable!  car 
toutes  ces  circonstances  sont  remarquables.  Et 
prenez  garde  encore,  s'il  vous  plait.  De  qui 
s  agit-il,  et  de  quoi  s'agit-il  ?  de  qui,  dis-je, 
»'agit-il?  Du  Alessie,  de  l'envoyé  de  Dieu, 
d'un  Homme-Dieu,  d'un  Dieu.  Et  de  quoi 
s'agit  il?  De  Toutrage  le  plus  sanglant,  d'une 
injure  qui,  parmi  les  hommes,  est  une  insulte , 
est  une  flétrissure,  c^t  un  opprobre  et  une  igno- 
minie. Le  Sauveur  du  monde  n'en  pouvoit-ii 
pas  tirer  une  vengeance  éclatante?  Ahl  chré- 
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tiens,  il  n'a  qu*à  prononcer  une  parole,  et  le 
feu  du  Ciel  descendra  poiu:  foudroyer  cet  auda- 
cieux qui  l'a  frappé  ;  il  n'a  qu'à  prier  son  Père, 
et  son  Père,  s'il  est  besoin,  lui  enverra  des  lé- 
gions d'anges  pour  le  seconder  ;  il  n'a  qu'à 
mettre  en  œuvre  sa  propre  vertu ,  et  elle  fera 
des  miracles  pour  sa  défense.  Je  dis  plus  :  et 
non  seulement  il  est  en  pouvoir  de  venger  sur 
l'heure  un  tel  affront ,  mais  selon  toute  la  raison , 
il  semble  y  être  engagé  et  le  devoir;  car  il  est 
question  de  prévenir  un  scandale ,  ou  de  le  ré- 
parer. On  Taccuse  d^avoir  offensé  le  pontife , 
et  blessé  le  respect  dû  à  cette  suprême  dignité. 
C'est  pour  cela  qu'on  s'élève  contre  lui,  et 
qu'on  le  maltraite.  Le  souffrîra-t-il  ?  mais  ce 
sera  autoriser  le  reproche  qu'on  lui  fait,  mais 
ce  sera  en  quelque  sorte  justifier  le  traitement 
indigne  qu'il  reçoit ,  mais  ce  sera  laisser  impu- 
nément répandre  une  tache  sur  sa  sainteté, 
dont  on  cherche  à  ternir  l'éclat.  Tout  cela  «st 
vrai,  mes  chers  auditeurs,  et  tout  cela  néan- 
moins ne  le  peut  porter  à  se  faire  justice  :  pour- 
quoi? parce  que  la  justice  qu'il  se  feroit,  quoi- 
que juste  et  fondée  sur  le  droit  le  plus  certain, 
auroît  toujours  quelque  couleur  de  ressenti- 
ment propre  et  de  vengeance.  Or  il  veut  dé- 
truire dans  le  cœur  des  hommes  et  dans  leur 
conduite  tout  ressentiment  et  toute  vengeance, 


DOMIÉ  A  jisUS-CBEIST.  Itf 

et  même  tonte  couleur  de  ressentiment  et  de 
tcngeance. 

Ce  n'est  pas  que  la  yengeance  ne  lui  appar-^ 
tienne  :  car  en  qualité  de  Dieu  et  de  souverain 
maître,  il  a  dit,  et  il  a  pu  dire  :  Mihi  vindicta*. 
Mais  si  elle  lui  appartient  en  qualité  de  Dieu, 
elle  ne  lui  appartient  pas  en  qualité  d*homme. 
Or,  étant  homme  et  Dieu  tout  ensemble ,  il  y 
avoît  à  craindre  que  ce  qui  yiendroit  de  Dieu 
ne  fût  imputé  à  Thomme;  et  par6e  qu'il  étoit 
important  que  jamais  Thomme  n'entreprit  de 
se  venger,  et  qu'il  n*eùt  pour  cela  aucun  titre 
apparent,  voilà  pourquoi  ce  Dieu-^Honnne  ne 
se  venge  pa$  lui-même.  Il  avoit  fait  un  miracle 
dans  le  jardin ,  en  renversant  d*une  parole  les 
soldats  envoyés  pour  se  saisir  de  sa  personne  : 
mais  il  l'avoit  fait  avant  qu'ils  l'eussent  attaqué , 
et  qu*ils  eussent  porté  les  mains  sur  lui;  c'est*  ^ 
à-dire  ,  dans  un  temps  où  Ton  ne  pouvott  re- 
garder ce  miracle  comme  une  vengeance.  Main^ 
tenant  qu'il  a  reçu  l'injure,  il  demeure,  pour 
ainsi  dire,  sans  action.  S'il  faisoit  un  nouveau 
miracle,  il  feroit  redouter  à  ses  ennemis  sa 
toute-puissance;  mais  il  aime  mieux  parottre 
foible ,  que  de  parottre  agir  avec  aigreur  et  par 
passion.  Si  donc  il  répond  à  cet  insolent  qui 
l'outrage,  ce  n'est  point  en  s'élevant,  ni  en  se 

»  Rom.  13. 
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récriant)  mais  avec  une  modeslic  et  une  dou- 
ceur que  rien  n'altère.  Si  j'ai  mal  parlé,  lui 
dit-il,  faites  voir  en  quoi  :  sinon,  pourquoi  me 
frappez- vous?  Simalè  locutus  sum,  testirno^ 
nium  perhihe  de  malo  :  siautem  benè,  car  me 
cœdis  ^?  Voilà  où  il  s'en  tient,  et  toute  la  sa- 
tisfaction qu'il  demande.  Mais  de  prendre  lui- 
même  sa  cause  et  set  intérêts,  de  rendre  à 
l'injuste  agresseur  qui  Taffense,  mal  pour  mal, 
et  de  réprimer  son  audace  par  une  punition 
exemplaire;  c'est  ce  qu'il  ne  fera  pas,  parce  que 
cette  punition,  ainsi  que  je  vous  l'ai  fait  re- 
marquer, quelque  légitime  d'ailleurs  et  quelque 
équitable  qu'elle  fût ,  pourroit  être  faussement 
interprétée,  et  confondue  avec  une  vengeance 
toute  naturelle. 

Ainsi,  mes  frères,  ce  divin  Sauveur  évite, 
autant  qu'il  est  possible,  et  fuit  jusqu'à  l'ombre 
de  la  vengeance ,  parce  qu'il  est  venu  abolir  la 
vengeance  même  y  et  l'extirper  de  la  société 
des  hommes.  Or,  en  matière  de  vengeance, 
l'ombre  et  le  corps  sont  presque  inséparables  ; 
et  pour  détruire  le  corps ,  qui  est  un  corps  de 
péché,  il  en  laut  détruire  l'ombre  la  plus  lé- 
gère. Comme  législateur  de  la  loi  nouvelle  il 
avait  fait  là-dessus  son  commandement,  et  il 
s'en  ét6it  déclaré  dans  ses  divines  instructions  : 

•  « 

'  Juan.  18. 
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mais  y  dit  saint  Chrysostôine ,  cela  ne  sufBsoU 
pas.  Il  falloit  pourvoir  à  la  sûreté  de  ce  com- 
mandement, et  mettre  ce  précepte  à  couvert 
de  tous  les  stratagèmes  et  de  toutes  les  subtilités 
dont  la  passion  des  hommes  se  sert  pour  en 
éluder  Tobligatiou  et  la  pratique.  Car  il  n'est 
pas  croyable,  ajoute  ce  saint  docteur,  combien' 
de  ruses  et  combien  d'artifices  l'amour-propre 
sait  là-dessus  imaginer ,  tantôt  nous  persuadant 
qu'on  nous  fait  injure,  lorsque  ce  n'est  qu'une 
injure  chimérique;  tantôt,  s'il  y  a  quelque 
chose  de  réel ,  nous  l'exagérant ,  l'augmentant , 
le  défigurant ,  l'empoisonnant  ;  tantôt ,  pour 
colorer  nos  vengeances,  nous  les  déguisant 
sous  le. masque  de  zèle  et  d'équité,  nous  les 
proposant  comme  permises  ^  comme  raison^ 
nables,^  comme  saintes;  nous  fournissant  des 
prétextes  pour  les  exécuter,  des  autorités  pour 
s'y  conformer ,  mille  adoucissements  pour  les 
pallier.  11  étoit,  dis-jc,  nécessaire  de  renverser 
tout  cela  :  et  parce  que ,  pour  le  renverser  et 
l'anéantir,  il  étoit  d'une  égale  importance 
d'ôter  à  l'homme  sur  ce  point  la  liberté  de  son 
raisonnement  ;  parce  que ,  s'il  y  a  chose  pcrni« 
cieuse  et  trompeuse,  c'est  le  raisonnement  d'un 
esprit  piqué  et  animé  ;  parce  qu'il  n'y  a  que  la 
passion  alors  ([ui  raisonne ,  et  que  rien  n'est 
plus  faiix  ni  plus  oytré  que  le  raisonnement 
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de  là  passion  y  il  falloit  que  Diea ,  ou  que  lé-* 
sus-Christ,  Fiis  de  Dieu,  fortifiât  sa  loi  d'une 
conviction  qui  fût  au-dessus  d^  tout  le  raison* 
nement  humain.  Or ,  cette  conviction  sans  ré- 
plique, poursuit  saint  ChrysostdmCy  c'est  son 
exemple. 

Oui ,  chrétiens ,  c'est  l'exemple  de  ce  sonfflet 
qu'il  laisse  impuni ,  et  dont  il  ne  demande  nulle 
réparation.  C^r,  s'il  ne  youloit  pas  luwméme 
tirer  raison  d'une  injure  si  publique  et  si 
atroce  ;  s'il  ne  vouloit  pas  y  employer  cette 
Ycrtu  souveraine  qui  dans  un  moment  forme  tes 
tonnerres ,  et  les  lance  sur  la  tète  des  criminels 
pour  punir  leui*s  crimes ,  et  leur  faire  sentir 
la  sévérité  de  ses  châtiments!  du  moins  ne  pou* 
Toit*>il  pas  s'adresser  au  juge?  ne  pouvoit-il 
pas  lui  porter  sa  plainte?  ne  pouvoit-il  pas  le 
prendre  à  témoin ,  et  de  son  innocence  outra- 
gée, et  de  la  dignité  même  de  ce  pontife, 
blessée  par  un  attentât  commis  au  pied  de  son 
tribunal  et  sous  ^es  yeux  ?  Mats  il  abandonne 
tous  ses  droits,  il  oublie  tous  ses  intérêts,  il 
sncrifie  toute  sa  gloire,  et  n'est  attentif  qu^à 
nous  donner  un  modèle  sensible  de  la  patience 
I  a  plus  héroïque  et  la  plus  parfaite. 

Exemple,  encore  une  fois,  si  convaincant, 
qu'il  ne  nous  laisse  nulle  ressource  où  nous 
puissions  nous  retrancher.  Car  rom  avez  battu , 
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non  cher  auditeur,  raisonner  et  vous  défendre  : 
après  Texeinple  de  Jésus-Clirist ,  il  faut  se  taire 
et  céder.  Il  n'y  ^  point  d*autre  règle  à  suivre 
que  celle-là,  point  d'autre  principe  de  morale. 
Principe  d'une  évidence  entière  et  absolue; 
principe  d'autant  plus  incontestable,  qu'il  est 
plus  proportionné  à  nos  connoissances  et  plus 
palpable;  principe  selon  lequel  nous  devons 
juger  de  tous  les  autres,  auquel  nous  devons 
j^pporter  tous  les  autres ,  sur  lequel  nous  de* 
vous  rectifier  tous  les  autres;  principe  seul 
capable  de  réprimer  tous  les  mouvements  et 
toutes  les  saillies  du  cœur  le  plus  irrité  et  le 
plus  emporté,  pour  peu  que  ce  soit  encore  un 
cœur  chrétien.  En  un  mot ,  principe  d'où  suit 
nécessairement  cette  grande  conséquence  ex- 
primée dans  l'Évangtlc  et  marquée  par  le  Sau*- 
veur  du  monde  comme  un  article  capital  de  la 
doctrine  toute  céleste  qu'il  est  venu  nous  en- 
seigner :  £gx)  autem  dieo  vobis  non  résistera 
mato;  sed  si  quis  jyercusseriî  te  in  dexterexm 
maxillam  tuam ,  prœbe  ilii  et  aiteram  •  :  Pour 
moi ,  je  vous  dis  de  point  repousser  la  vio* 
lence  par  la  violence;  mais  si  quelqu'un  vous 
frappe  sur  la  joue  droite ,  présentez  encore  la 
gauche;]c'est-à-dlre,  souffrez-le  sans  bruit,  sans 
ânimosité,  sans  fiel.  Si  Jésus-Christ  eût  seule- 

'    «Malth.  5, 
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ment  parle  do  la  sorte  en  maître  et  en  docteafi 
ce  seroit  toujours  une  parole  respectable  pour 
nous,  pubqu'ellc  seroit  toujours  pleine  de 
sainteté  et  de  sagesse  :  mais  après  tout  en  la 
respectant,  nous  aurions  pu  dire  que  c*est  une 
parole  de  sainteté  bien  sévère  et  d'une  prati- 
que .  bien  dure  :  Duras  est  hic  senno.  Ainsi 
s'cxpliquoicnt ,  quoique  sur  un  autre  sujet,  les 
Capkarhaîtes ,  et  ainsi  nous  en  serions-nous 
expliqués  nous-mêmes.  Le  Fils  de  Dieu  l'a 
prévu ,  et  voici  le  remède  qu'il  j  apporte.  Hé 
bien,  nous  dit-il ,  s'il  faut  tempérer  la  dureté 
apparente  de  ma  parole,  je  la  tempérerai,  je 
l'adoucirai ,  et  par  où  ?  par  mon  exemple.  Car 
je  ne  veux  pas  qu'elle  devienne  un  scandale 
pour  vous,  et  que  cette  parole,  qui  est  une 
parole  de  vie,  vous  donne  lieu  de  me  quitter, 
et  de  vous  perdre  en  vous  éloignant  de  moi. 
£st-il  rien  de  plus  outrageant  qu'un  soufflet? 
or  je  m'exposerai  à  cet  outrage?  et  ma  patience 
sera  le  tempérament  et  l'adoucissement  de  cette 
parole  que  vous  trouvez  si  rigoureuse  »  et  qui 
vous  semble  si  impraticable. 

£n  effet,  chrétiens,  il  est  impossible  de  ne 
pas  goûter  cette  parole  du  Sauveur  des  hom- 
mes, tout  amère  qu'elle  paroit,  quand  on  le 
voit  l'accomplir  lui-même  avant  nous.  Et  ne  me 
répondez  point  qu'il  en  a  trop  exigé  de  nou5| 
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)orsqii*il  a  voulu  que  son  exemple  nous  servit 
de  règle  :  comme  si  l'exemple  de  cet  Ilonirac- 
Dieu  ne  devoit  pas  être  la  règle  de  toute  notre 
vie;  comme  s*il  n'avoit  pas  prétendu  réformer 
le  inonde,  autant  par  la  force  de  son  exemple 
que  par  l'efficace  de  sa  prédication;  comme  si 
ce  n*étoit  pas  dans  cette  vue  qu'il  s'est  fait 
semblable  à  nous  et  de  même  nature  que  nous, 
afin  que  nous  puissions  aussi  nous- mômes  nous 
conformer  à  lui ,  et  que  son  exemple  fit  plus 
d'impression  sur  nous  ;  comme  si  en  parlicu*  " 
lier  cet  exemple  d'un  Dieu  supportant  la  plus 
grîève  offense,  n'étoit  pas  le  plus  pressant  re- 
proche et  la  plus  haute  condamnation  4»?  nos 
délicatesses  infinies,  de  nos  sensibilités  extrêmes 
sur  tout  ce  qui  concerne  le  faux  honneur  du 
siècle  ,  de  nos  impatiences  et  de  nos  vivacités 
que  rien  ne  modère,  que  rien  n*apaise,  que 
rien  ne  peut  satisfaire. 

Car  voilà,  mes  chers  auditeurs ,  le  désordre 
où  nous  sommes  tombés,  et  qui  croît  tous  les 
jours  ;  voilà  ce  que  tous  les  prédicateurs  de 
l'Évangile,  avec  tout  leur  zèle  et  toute  leur 
éloquence,  n'ont  pu  corriger;  voilà,  de  tous 
les  vices,  le  dernier  dont  nous  travaillons  à 
nous  défaire,  et  dont  nous  croyons  devoir  nous 
défaire.  Il  y  a  des  sages  dans  le  monde  qui , 
par  rabon  et  mcmc  par  christianisme  >  mènent 
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une  vie  assez  réglée  :  point  d'intrigues  ni  d*ha« 
bitudes  criminelles;  point  d'excès,  de  débau- 
che^,  de  scandales  ;  bonne  foi,  droiture >  fidé- 
lité en  tout  :  il  y  a  des  âmes  pieuses  et  dévotes 
qui  s'adonnent  avec  édification  à  toutes  les 
pratiques  saintes  ,  qui  vbitent  les  autels ,  qui 
écoulent  la  parole  de  Dieu ,  qui  vaquent  à  l'o- 
raison, qui  fréquentent  les  sacrements  >  qui 
exercent  la  charité  envers  les  pauvres;  il  y  a 
des  âmes  religieuses  qui  vont  encore  plus  loin, 
et  qui  en  vue  de  s'élever  ,  et  de  parvenir  à  la 
plus  sublime  perfection,  se  dépouillent  de  tous 
les  biens  de  la  terre ,  renoncent  a  tpus  les  plai* 
sirs  des  sens,  se  renferment  dans  le  doitre,  et 
là  passent  leurs  jours  dans  la  pauvreté ,  dans 
l'obscurité,  dans  la  sujétion  et  la  dépendance, 
dans  la  pénitence  et  la  mortification  :  effets  de 
la  grâce  du  Seigneur,  qui  se  sont  perpétués 
jusque  dans  ces  derniers  siècles,  et  dont  nous  ne 
pouvons  trop  le  bénir.  Mais,  oserai-jele  dire? 
parmi  ces  sages  chrétiens,  parmi  ces  âmes  ver- 
tueuses,  ou  faisant  profession  d*une  piété  par- 
ticulière,  parmi  ces  âmes  parfaites,  ou  voulant 
l'être ,  et,  pour  cela,  retirées  dans  les  solitudes 
et  dans  les  monastères,  à  peine  peut-* être  s'en 
ti*ouvera-t-il  un  seul  qui  sache  dissimuler  une 
injure  y  qui  sadie  l'oublier  et  la  pardonner.  On 
apprend  tout  le  reste ,  on  se  forme  i  tout  le 


reftle,  <m  s*exerc«  dans  tout  le  reste  ;  on  ap« 
prend  à  jeûner ,  on  apprend  à  veiller ,  on  ap- 
prend à  prier I  on  apprend  à  méditer,  on  ap- 
prend à  macérer  sa  chair  et  à  la  mortifier  ;  mais 
le  silence ,  mais  la  patience ,  mais  la  charité , 
riiais  la  modération ,  l'empire  sar  soi  -  même  et 
sur  les  mouvements  de  son  coeur,  dans  les  oc- 
casions et  sur  les  matières  où  l'on  se  croit  of- 
fensé, c'est  en  toutes  les  conditions  et  en  tous 
les  états  ce  qu'on  n'apprend  presque  jamais , 
et  ce  qu'on  ne  veut  pas  même  apprendre.  On 
se  fait  un  point  de  conduite  et  de  sagesse  de 
n'être  pas  si  bon,  ni  si  endurant;  on  n'aime 
point  à  passer  pour  une  personne  que  l'on 
puisse  aisément  attaquer  et  qui  ne  sache  pas  se 
défendre;  on  s'applaudit  au  contraire  de  s'être 
t«ndn  comme  invulnérable,"* et  d'avoir  accou^ 
ttimé  les  gens  à  nous  craindre  et  à  nous  mena* 
ger;  on  a  là-dessus  mille  raisons  de  prudence, 
de  bienséance,  de  justice,  mais  raisons  qui, 
bien  examinées  et  bien  pensées,  se  rédubent 
toutes  à  une  seule,  savoir,  qu'on  ne  veut  rien 
souffrir.  * 

'  Avec  cela  néanmoins,  on  est  déclaré  pour 
la  plus  étroite  morale ,  on  demeure  les  heures 
entières  aux  pieds  du  Seigneur;  on  est  dans  un 
(Quartier ,  dans  une  société ,  dans  une  maison 
un  modèle  de  vertu  ;  on  a  des  ravissements  et 
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des  extases;  c*cst-à»dlre ,  qu'on  csl  comoïc  ces 
montagnes  doDt  parle  rÉcritiirC)  qu'il  suffit  de 
ioticlicr,  pour  faire  sortir  de  leur  sein  d*ëpais- 
ses  fumées  et  des  flafnm<^s  ardentes  :  Tange 
montes^ et fumigahunt^,  Ah!  ce  sont  des  mon- 
t«gne$  que  ces  aines  sî  pures  et  si  saintes,  où 
prétendues  telles  ;  ce  sont  de  hautes  nionlagnesi 
des  montagnes  élevées  presque  jusqu'au  Iroî- 
sième  Ciel,  par  la  sublimité  de  leurs  sentiments 
et  de  leurs  Tues;  mais  allez  tant  soit  peu  hcur^ 
ter  contre  elles;  qu'il  tous  échappe  une  parole, 
un  gesie,  un  air  de  mépris ,  une  légère  contra* 
diction  qui  les  choque,  ce  sont  alors  des  mon- 
tagnes fumantes  et  tout  embrasées;  ou  si  elles 
se  resserrent  dans  elles-mêmes,  et  ne  produisent 
rien  au-dehors,  c'est  pour  nourrir  en  secret 
un  venin  caché,  qui  agit  lentement, mais  pour 
u'agir  ensuite  et  selon  les  rencontres  que  plus 
cflicacement  et  que  plus  malignement.  Écueil 
fatal  à  rinnoceiice  de  tant  d'ames,  du  reste  1^ 
plus  irréprochables;  écueil  capable  de  \e&  per- 
dre, et  de  les  perdre  partout ,  parce  qu'on  n'en 
est  nulle  part  à  couvert ,  cl  que  c'est  couvent 
dans  les  assemblées  les  plus  régulières  d'ail- 
leurs, qu'il  est  plus  à  craindre. 

Quoi  qu'il  eu  soit ,  mon  cher  auditeur^  et 
qui  que  vous  soyez ,  j'en  reviens  à  l'exemple 

*  P».  143. 
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que  notre  mystère  nous  présente  :  c*est  celui 
de  Jésus-Christ.  Car  ce  que  le  Prophète  disoit 
à  Dieu  9  je  ne  ferai  point  difficulté  de  vous  l'ap- 
pliquer ici ,  et  de  vous  le  dire  à  vous-même  : 
Respice  in  faciem  Christi  tui^.  Vous  êtes  lou- 
ché, mon  cher  frère,  de  la  manière  dont  on  a 
parlé  de  vous ,  dont  on  s*cst  comporté  envers 
TOQSy  et  TOUS  avez  bien  de  la  peine  à  modérer 
là-dessus  votre  chagrin ,  et  à  le  digérer.  Mille 
considérations  devroient  tous  retenir,  et  je 
pdurrois  les  produire  et  les  employer  pour 
adoQcir  l'amertume  de  votre  cœur  ;  mais  il  ne 
m'en  faut  qu'une  :  envisagez  TOtre  Christ; 
voyez  cette  face  re&pectable  et  adorable  aux 
anges  mêmes,  couverte  d'un  soufflet  :  Respice 
in  faciem  Christi  iui  :  c'est  votre  Christ,  puis- 
que c'est  pour  tous  qu'il  a  reçu  Tonction  di- 
vine; TOtre  Christ,  puisque  c'est  à  vous  qu'il 
8*est  donné ,  et  pour  vous  qu'il  s'est  livré  et  im- 
molé, Christi  tui;  mais  je  dis  plus,  c'est  votre 
Dieu.  Or,  compai'ez  personne  à  personne,  in- 
jure à  injure;  la  personne  sacrée  d'un  Homme- 
Dieu  ,  et  la  vôtre ,  foible  et  vile  créature  ;  un 
soufflet,  et  Toffcnse  peut-être  assez  peu  remar- 
quable par  elle-même,  que  vous  relevez  néan- 
moins avec  tant  de  bruit,  et  dont  vous  vous 
plaignez  avec  tant  d'exagération  et  tant  de  cha- 
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poser  à  (les  scandales  que  je  vois  naître  à  toute 
heure  dans  le  commerce  du  monde,  et  que  ma 
cliarge,  que  m.i  dignité ,  que  mon  ministère 
m'engage  à  réprimer,  autant  qu*il  est  en  moi 
et  qu*il  dépend  de  moi  ;  pour  me  dégager  de 
tant  de  considérations  particulières,  qui  pour- 
roient  m'arrêter,  lorsqu'il  s'agît  de  Thonneur 
fie  la  religion  et  de  ses  intérêts;  en  un  root, 
pour  être  dans  une  résolution  inébranlable, 
quoi  qu'il  arrive ,  et  quoi  qu'on  en  puisse  dire, 
de  me  comporter  en  chrélien,  et  de  n'en  j.as 
démentir  ilne  fois  la  glorieuse  qualité  :  pour 
cela,  dis-je,  et  pour  bien  d'autres  devoirs  dont 
le  détail  seroit  infini,  comf)ien  y  a-t-il  de  con- 
tradictions ,  de  chagrins ,  de  retours  fâcheux , 
de  faux  jugemenis,  de  railleries,  de  médisan- 
ces, de  paroles  aigres,  de  reproches,  enfin 
d outrages  à  essuyer?  Or,  le  moyen  de  n'en 
être  point  ébranlé,  si  l'on  n'est  dans  la  dispo- 
sition de  les  aimer  pour  Dieu,  de  les  agréer 
pour  Dieu ,  de  les  honorer,  de  s'en  glorifier 
pour  Dieu?  Car  voilà  comment  la  foi  que  nous 
professons  exige  de  nous  les  mêmes  sentiments 
que  témoignoient  les  apôtres  lorsqu'on  les  ca- 
lonmioit ,  qu'on'  les  insultoit  dans  les  places 
publiques,  et  qu'ils  se  tenoient  heureux  d'en- 
durer toutes  sortes  d'opprobres  pour  le  nom 
de  Jésus-Christ  ;  Ibant  gaudentes  à  contpectu 
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concilu,  quoniam  digni  habiti  sunt  pro  nomine 
Jesu  contumellam  pati^ , 

Il  est  vrai,  chrétiens  ,  et  je  Tai  reconnu  d'ar 
bord  ,  que  pour  en  venir  là ,  il  faut  une  vertu 
hî^n  pure  et&ien  généreuse  ,  et  c'est  néanmoins 
une  vertu  nécessaire.  Mais  si  la  religion  nous 
impose  une  loi  si  difficile ,  et  si  contraire  aux 
sens  et  à  la  nature ,  elle  a  bien  aussi  de  quoi 
nous  en  iaciiiter  la  pratique  ;  et  sans  parler  des 
autres  motifs  qu'elle  nous  fournit,  en  .est-il  i^n 
plus  puissant  et  plus  capable  de  nous  consoler 

dans  les  humiliations  de  la  fie,  et  de  nousanx*- 

I 

mer  9  que  le  soufflet  donné  an  Sauveur  du 
monde,  et,  malgré  touteTignominie  qui  y  étpit 
attachée  ^  désiré  et  recherché  par  cet  Homm^v- 
Dieu?  Prenez  garde^  en  effet,  qu'Jl  i^e  V^  teç« 
que  parce  qu'il  Ta  voulu  recevoir  :  car  il  ne  te« 
noit  qu'à  lui  d'arrêter  le  bras  sacrilège  de  l'in- 
solent qui  le  frappa.  Non  seulement  il  n'a  point 
voulu  ^e  défendra  de  cet  outrage ,  iiuûs  il  l'a 
souhaité ,  mais  il  s'y  est  disposé  ;  mais  il  en  a 
fait  ie  sujet  de  ses  vœux  les  plus,  ardent ,,cft 
comme  ses  délices.  D'où  vient  que  le  prophète 
Jérémici  parlant  de  ce  divin  Sauyeur,  et  de  ses 
souffrances,  se  servoit  d'un^  expression  biea 
propre  et  bien  énergique,  savoir ,  qu'il  serpit 
rassasié  d'opprobres  :  Satumbilur  opprobriis  K 

«  Act.  5.  — .  *  liam,  3. 
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Une  Tiancle  dont  nous  avons  horreur,  nous  la 
rejetons;  ou  si  le  besoin  nous  force  d*cn  user, 
du  moins  n'en  prenons-nous  qu'autant  qu'il 
suffit  selon  la  nécessité  présente ,  et  rien  da- 
vantage :  mais  que  ce  soit  une  viande  à  notre 
goût,  nous  la  mangeons  avec  appétit,  et  même 
avec  avidité ,  jusqu'à  nous  en  remplir,  et  nous 
en  rassasier.  Voilà  comment  notre  adorable 
'  Maître  s'est,  pour  ainsi  dire,  nourri  de  la  con- 
fusion ;  Toilà  comment  il  en  a  contenté  sa  faim: 
Saiumbitur.  Or,  ce  qui  a  été  la  nourriture  d'un 
Dieu  et  l'objet  de  ses  désirs,  pour  procurer  la 
gloire  de  son  Père,  et  le  salut  des  hommes,  ne 
doit-il  pas  nous  devenir  respectable ,  nous  de- 
Tenir  vénérable,  nous  devenir  aimable,  par- 
tout où  la  même  gloire  et  le  même  salut  se 
trouvent  intéressés  ? 

C'est  pour  cela  que  les  Saints  se  sont  ré- 
jouis d'être  en  butte  aux  persécutions  et  aux 
mépris  du  monde  ;  et  que  bien  loin  de  s'en 
offenser,  ils  les  regardoicnt  comme  des  faveurs. 
Cest  pour  cela  que  saint  Paul,  qui  sentoit  au- 
tant que  personne ,  et  qui  connoissoit  le  véri- 
table honneur,  puisqu'il  étoit  d'un  sang  noble 
et  citoyen  romain,  se  faisoit  néanmoins,  ainsi 
qu'il  l'a  hautement  et  si  souvent  déclaré,  un 
plaisir  des  affronts  même  les  plus  sanglants  j 
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Propter  quod  placco  mihi  in  contumclus  *.  Il 
ne  disolt  pas  seulement ,  Je  nie  console ,  je  me 
résigne,  je  me  fortifie  dans  les  outrages  \  niaisy 
Je  ni*y  plais;  pourquoi?  parce  que  mon  Sau- 
veur les  a  sanctifiés  et  me  les  a  rendus  pré* 
cieux.  C'est  pour  cela  que  David ,  tout  roi  qu'il 
étoit ,  dans  la  seule  vue  de  ce  mystère ,  je  venx 
dire  d*un  Dieu  si  indignement  et  si  violemment 
insulté 9  au  lieu  de  fuir  les  opprobres,  les  al« 
tendoit  y  les  demandolt ,  les  recevoit  avec  ac- 
tions de  grâces  et  comme  des  bienfaits  :  //n* 
properlam  expectavit  cor  meuin  * ,  Sémëi|  Tun 
de  SQS  sujets,  le  cliargcoit  de  malédictions  et 
de  reproches  ;  mais  ce  prince  en  bénissoit  Dieu. 
Toute  sa  cour,  justement  irritée,  voulolt  ré** 
primer  Taudace  et  la  violence  de  cet  emporté; 
mais  ce  prince  les  retenoit  :  Laisscz-Ic  i  leur 
disoit-il,  c'est  une  liumiliatioA  que  Dieu  m'en- 
voie; c'est  un  don  de  sa  main,  ne  me  Tenlevcs 
pas.  Qui  pouvolt  inspirer  à  David  un  senti** 
ment  si  peu  ordinaire  dans  un  roi,  et  même  si 
opposé  à  toutes  les  raisons  d'état?  Ah!  chré- 
tiens^ rien  autre  chose  que  la  considération  de 
son  Dieu  et  de  son  Sauveur,  qui  se  faisoit  déjà 
connotlreà  lui  parles  lumières  de  l'esprit  pro-» 
pliétiquc,et  qui  e*i  particulier  lui  révcloll  tou-* 
tes  les  ignominies  de  sa  Pas^siop,  Il  voyoU  ç« 

'IGor.  la.  —  *  Pif.  68, 
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Dteû  de  gloire ,  cette  souvéraîne  majesté  dés- 
honorée par  un  spufflet  ;  et  à  ce  spectacle ,  tou- 
ché d'un  saint  zAe  :  Hé  !  Seigneur,  s*écrîoit-il , 
qui  craindroit  après  cela  toutes  les  injures  du 
monde  9  et  qui  ne  les  souhaiteroit  pas,  puisque 
vons  les  prenez  pour  vous-même,  et  que  vous 
en  faites  les  apanages  de  votre  adorable  huma- 
nité? Voilà  pourquoi,  mon  Dieu,  je  les  reçois, 
non  plus  précisément  comme  une  épreuve  de 
in  a  patience,  car  je  n'ai  plus  en  quelque  manière 
besoin  de  cette  vertu;  mais  comme  l'accomplis- 
sement des  vœux  de  mon  ame  ,  qui  les  attend 
et  qui  y  aspire  :  Improperium  expectavit  cor 
meum.  Prenez  garde ,  chrétiens  ,  à  la  raison 
qu'il  en  apporte  :  elle  contient  en  abrégé  tout 
le  précis  de  la  doctrine  évangélique  :  Quoniam 
opprohria  exprohrantium  tïbi^  ceciderunt  super 
me  *  ;  C'est,  mon  Dieu,  ajoutoit-il,  que  tous 
les  outrages  qui  vous  ont  été  faits  dans  votre 
douloureuse  Passion ,  sont  par  avance  retom- 
bés sur  moi.  C'est  que  j'y  ai  pensé  attentive- 
ment,  que  je  les  ai  considérés,  et  qu'en  y  pen- 
sant, qu'en  les  considérant,  je  les  ai  vivement 
ressentis  moi-môme.  C'est  qu'ils  ont  fait  sur 
mon  cœur  une  impression  de  grâce ,  et  que 
cette  grâce  ,  que  cette  impression  divine  m'a 
porté  à  les  aimer  :  je  ne  dis  pas  seulement  (c'est 
•  Ps.  Ç>S. 


saint  Aiiguslln  qui  développe  ainsi  les  paroles 
de  cepro])hète-roi,  dans  l'exposition  du  psau- 
me soixantième),  je  ne  dis  pas  seulement , Sei- 
gneur, a  les  aimer  dans  vous ,  mais  dans  moi. 
Car  lors  même  que  c'e&t  à  moi  qu'on  s'attaque, 
et  que  par  là  les  injures  me  deviennent  per- 
sonnelles, je  les  regarde  néanmoins  comme  les 
vôtres,  et,  les  envisageant  de  celle  sorte,  com- 
ment ne  les  aimerois-je  pas?  Oui,  Seigneur , 
ce  sont  les  vôtres,  puisque  vous  les  avez  fait 
passer  de  vous  en  moi,  et  qu'après  les  avoir 
éprouvées  d'abord ,  vous  les  avez  fait  rejaillir 
snr  moi  :  QUonlam  oppro'frla  cxprohranttum 
tibi ,  cccUîcrunt  auper  me» 

Il  *jul  toujours  convenir ,  mes  cliers  audi- 
teurs, qu*il  n'y  a  que  la  religion,  et  que  la  re- 
ligion la  plus  sainte,  qui  puisse  établir  une  ame 
dans  une  telle  disposition  ;  et  ne  nous  en  éton- 
nons pas  :  car  il  n'y  a  que  la  religion  qui  puisse 
nous  faire  rendre  hommage  aux  opprobres 
d'un  Homme  -  Dieu.  Il  faut  convenir  que  ce 
n'cot  ni  la  cliair  ni  le  sang  qui  révèle  ces  gran- 
des maximes  et  cette  haute  morale,  mais  le 
Père  qui  est  dans  le  Ciel,  mais  le  Fils  qui  est 
descen'du  sur  la  terre,  mais  le  Saint-Esprit  qui 
réside  en  nor.s.  Il  faut  convenir  que  c'est  là 
comme  le  chef-d'œuvre  de  la  grâce  toute-puis- 
sante du  Scigtieur.  Biais  persuadons-nous  bien 
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encore  une  fois,  et  convaincons-nous  forte- 
V ment  de  cette  vcrîté  fondamentale,  que  sans 
cela  Ton  ne  peut  avoir  Tesprit  de  Jésus-Christ, 
et  par  conséquent  que  sans  cela  même  on  ne 
peut  être  Térîtablement  chrétien.  C'est  ce  que 
toute  l'Écriture  nous  annonce  y  et  ce  que  cha- 
cun de  nous  doit  s'appliquer  à  luî-méme.  Car 
voilà  le  point  sur  lequel  je  ne  puis  trop  insis- 
ter, et  que  nous  ne  pouvons  trop  méditer,  qu'il 
est  impossible  d^étre  chrétien ,  et  même  sim- 
plement chrétien,  si  l'on  n'est  préparé  de 
cœur  à  toutes  les  injures ,  puisqu'il  y  a  mille 
occasions  dans  la  vie,  où,  sous  peine  de  dam- 
nation, on  est  obligé  de  s'y  exposer  pour  l'ac- 
quit de  sa  conscience  et  la  sûreté  de  son  salut; 
q\x*Û  est  impossible  que  nous  y  soyons  sincè- 
rement préparés  et  de  cœur ,  tandis  que  nous 
en  conservons  une  aversion  et  une  horreur  vo- 
lontaire ;  et  qu'il  n'est  pas  enfin  possible  que 
nous  n'en  ayons  toujours  lé  même  éloignement 
et  la  même  horreur,  à  moins  que  nous  n'en 
concevions  la  juste  estime  qui  leur  est  due,  et 
que  nous  ne  les  aimions  selon  Dieu  et  en  Dieu. 
Tout  cela  est  d'une  suite  et  d'une  liaison  fié- 
cessaires  :  pourquoi  ?  parce  que  nous  fuyons 
naturellement  ce  que  nous  n'aimons  pas,  et  que 
nous  n'aimons  pas  ce  que  nous  n'estimons  pas , 
et  que  nous  ne  pouvons  estimer  ce  que  nous 
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jugeons  vil  et  méprisable.  C'est  donc  par  l'en- 
tendement qu'il  faut  commencer  d'abord,  afin 
de  former  ensuite  dans  le  cœur  les  vrais  senti- 
ments que  Dieu  exige  de  nous.  Selon  l'estime 
que  nous  ferons  de  tout  ce  qui  s'appelle  dans  le 
nionde  injures  et  outrages ,  nous  apprendrons 
plus  ou  moins  à  les  révérer  et  à  les  agréer. 

Mais  y  diites^Vous,  comment  estimerons- 
nous  ,  et  comment  aimerons-nous  ce  qui  nous 
rabaisse  dans  l'opinion  des  honmies ,  ce  qui 
nous  humilie  et  ce  qui  nous  perd  d'honneur, 
ce  qui  passe  dans  la  société  civile  pour  une 
tache  et  une  flétrissure?  J'en  conviens  :  tant 
que  nous  le  regarderons  en  soi,  el  que  nous  ne 
porterons  pas  plus  loin  nos  vues,  nous  ne  le 
trouverons  jamais  estimable  :  mais  ce  n'est 
point  en  soi  que  nous  le  devons  considérer  , 
c'est  en  Jésus-Chrit,  et  par  rapport  à  Jésus- 
Christ.  Je  veux  dire,  que  nous  le  devons  re- 
garder comme  une  portion  des  opprobres  de 
Jésus-Christ ,  comme  un  état  de  ressemblance 
avec  Jésus-Christ ,  comme  une  matière  de  sa- 
crifice à  Jésns-Christ ,  et  comme  un  sujet  qu'il 
nous  fournit  de  lui  marquer  notre  attachement 
et  notre  constance.  Or,  sous  ce  regard ,  il  n'y  a 
rien  de  si  outrageant  et  de  si  infamant  selon 
l'esprit  du  siècle ,  qui  ne  nous  devienne  glo- 
rieux selon  l'esprit  de  la  foi,  et  que  nous  n'em- 
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brassions  comme  ua  avantage  pour  nous  et 
commo  un  bonheur. 

Ceci  néanmoins  demande  encore  quelque 
cxpUcation  ,  et  cette  doctrine  que  je  vous  prê- 
che est  si  fort  au-dessus  de  Thomme ,  que  je 
ne  puis  trop  vous  la  rendre  Intelligible  ^  ni  trop 
vous  faire  connoiU*e ,  où  dans  la  pratique  elle 
doit  s*étendre ,  et  où  elle  peut  se  borner.  Car, 
à  quoi  se  réduit  ce  langage  si  inconnu  au  mon- 
de, et  que  signifient  ces  expressions  si  nou- 
velles peut- cire  pour  vous,  et  dont  votre  foi- 
blesse  est  étonnée  :  estimer  les  injures,  aimer 
les  injures,  se  réjouir  dans  les  injures,  rece* 
voir  de  bon  gré  les  injures ,  et  même  avec  plai^ 
sîr  ?  Je  ne  prétends  pas  vous  faire  entendre  par 
là  qu*il  soit  absolument  nécessaire  d'étouffer 
toutes  les  répugnances  que  nous  y  avons  ;  je  ne 
prétends  pas  que  nous  y  devions  être  tout-à« 
fait  insensibles,  tellement  qu'elles  ne  nooscau* 
sent  nulle  altération,  même  involontaire,  nul 
de  ces  retours  intérieurs ,  nulles  de  ces  peines 
presque  inséparables  de  notre  humanité  ;  je  ne 
prétends  pas  que  nous  y  trouvions  un  goût 
qui  flatte  le  cœur,  et  qui  soit  conforme  aux  in- 
clinations de  la  chair.  Je  sais  que  les  Saints  ont 
été  jusque-là;  qu'ils  on^  si  bien  réprimé  dans 
eux  et  fuit  mourir  la  nature,  que  toutes  les  in- 
si^lte»  et  tous  les  affronts  n'étoieçt  pas  capa^ 


Blés  de  troubler  un  moment  la  paix  cle  leur 
ame;  qu'ils  s'y  étoient  comme  endurcis,  pu 
pour  mieul  dire,  qu'ils  les  goûtoient  aussi  sen- 
siblement ,  aussi  agréablement ,  aussi  délicieu* 
semént,  qu'un  esprit  ambitieux  goûte  les  yai- 
nés  distinctions  et  les  faux  honneurs  du  siècle  : 
je  le  sais,  et  combien  d'exemples  en  pourrois- 
je  produire?  Maïs  je  ne  puis  ignorer  aussi  que 
ces  vertus  extraordinaires  et  singulièi^es ,  que 
ces  miracles  de  Thumilîté  chrétienne,  ne  sont 
point  d'une  nécessité  indispensable;  et  puisque 
je  m'en  tiens  ici  à  la  nécessité ,  je  dis  qu'esti* 
mer  en  chrétien  les  injures,  les  estimer,-  s*y 
complaire,  c'est  dans  un  esprit  de  religion, 
malgré  tous  les  raisonnements  du  monde  et 
malgré  toutes  les  révoltes  des  sens ,  se  croire 
heureux  de  participer  aux  ignominies  du  Fils 
de  Dieu,  surtout  lorsqu'il  s'agit  de  la  gloire  de 
Dieu  et  de  la  défense  de  sa  loi  ;  que  c'est  ai- 
mer mieux  se  voir  méprisé ,  se  voir  moqué  et 
raillé ,  se  voir  condamné  et  persécuté  pour  la 
justice  ,  que  d'être  élevé  et  applaudi  en  com- 
mettant l'iniquité  ;  que  c'est  être  dans  la  réso- 
lution ,  et  dans  une  forte  résolution ,  de  ne  se 
départir  jamais  de  la  plus  exacte  vertu ,  soit 
par  l'espérance  d'un  éclat  mondain ,  soit  par 
le  dégoût  d'une  vie  cachée  et  d'une  condition 
obscure. 
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Ce  n'est  pas  que  le  cœur  ne  soit  alors  bien 
combaUn  ;  qu'il  ne  se  trouve  exposé  à  de  vio- 
lentes agitations  et  à  de  grandes  tentations; 
que  s*il  s'écoutoit  lui-même ,  il  ne  franchit 
bientôt  toutes  les  barrières  qui  l'arrêtent ,  ou 
qu'au  moins  il  ne  se  laissât  emporter  aux  re- 
proches, aux  dépits  ;  aux  saillies  de  la  colère 
et  à  toutes  ses  vivacités.  Ce  n'est  pas  même 
qu'à  des  moments  fâcheux  et  critiques,  où 
toute  sa  force  semble  l'abandonner,  il  ne  tombe 
dans  l'abattement ,  dans  l'ennui ,  dans  la  déso- 
lation et  une  défaillance  prcsqu'cntière  :  car 
voilà,  quelque  résolu  et  quelque  déterminé 
qu'il  puisse  être, ce  que  lui  fait  éprouver  mal- 
gré lui  la  passion.  Mais  au  milieu  de  ces  sen- 
timents que  la  raison  désavoue  et  où  la  volonté 
n'a  point  départ,  au  milieu  de  ces  assauts, 
une  ame  demeure  toujours  fixe  et  comme  im- 
mobile dans  les  mêmes  principes ,  qui  sont  les 
principes  évangcliques.  Elle  se  dit  toujours  à 
€lle-^lême,  que  c'est  un  bien  et  le  souverain 
bien  en  celle  vie,  de  pouvoir  marquer  à  Dii-u 
sa  fidélité  dans  l'abjection.  Elle  se  soutient  par 
les  paroles  du  Sauveur  du  monde  à  ses  a])à- 
tres  :  On  vous  accusera,  un  vous  calomniera, 
on  dli'a  de  vous  toute  sorte  de  mal  ;  mais  pour 
cela  ne  vous  relâcher  point  dans  l'exercice  do 
votre  ministère,  et  ne  vous  affliges  point ,  puis- 
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qne  an  contraire,  vous  devez  yops  en  glorifier^ 
et  que  vous  en  devez  triompher  de  joie  :  Gnu'^ 
dete  et  exultale  *.  Elle  se  nourrît  de  ces  pensées 
si  vraies  et  si  consolantes ,  que  la  plus  belle 
gloire  d*un  chrétien  est  de  faire  à  Dieu  le  sa- 
crifice de  toute  propre  gloire;  que  si  c'est  le 
sacrifice  lé  plus  difficile ,  c*est  aussi  le  plus 
néritoire  pour  l'éternité;  qu'une  confusion 
soutenue  pour  une  bonne  cause  et  dans  une 
vue  si  sainte,  est  un  fonds  qui  profite  au  cen* 
tapie  devant  le  Seigneur  ;  qu'on  ne  peut  mieux 
lui  témoigner  que  par  là  son  dévouement  in- 
violable et  la  préférence  qu'on  donne  à  son 
devoir  par-dessus  toute  autre  considération; 
que  s'il  y  a  quelque  amertume  à  ressentir  d'a- 
bord,  cette  amertume  se  change  bientôt  dans 
une  douceur  solide ,  et  quelquefois  même  très 
sensible,  dès  qu'on  vient  à  ouvrir  les  yeux  de 
la  foi ,  ou  à  prendre  la  balance  du  sanctuaire , 
pour  juger  d'une  injure  qui  nous  est  faite  et 
de  l'humiliation  qui  nous  en  reste.  Tout  cela , 
encore  une  fois,  et  mille  autres  réflexions  que 
fournit  à  une  arae,  non  l'aveugle  prudence  du 
siècle,  mais  une  sagesse  toute  divine,  la  rassu- 
rent, la  fortifient,  la  ramènent  de  ses  premiers 
troubles  et  de  ses  premiers  mouvements,  la  ré- 
tablissent dans  le  calme  et  lui  font  goûter  la 

'  Matth.  5. 
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paix  au  miltea  de  ce  qui  excite  tant  de  guerres 

et  tant  de  dissensions  parmi  les  hommes* 

Dieu,  de  sa  part,  ne  lui  manque  pas ,  et  au- 
tant que  celte  ame  lui  est  fidèle ,  autant  et  plus 
encore  se  roontre-t-il  lilx^ral  envers  elle.  Il  fait 
couler  sa  grâce  avec  abondance  j  et  qu'y  a-t-il 
de  si  désagréable  et  de  si  rebutant  que  cette  grâ-^ 
ce  ne  puisse  adouci^?  Avec  ronction  de  celte 
grâce ^  on  est  en  ëtaty  si  j'ose  le  dire ,  d'af&Q;i- 
ter,  pour  l'honneur  de  Dieu*  pQur  la  défense 
de  l'Église,  pour  le  progrès  de  la  religion | 
pour  la  pratique  etrobservation  dejses  devoirs, 
tous  les  outrages  et  tpus  les  opprobres.  Plus 
il  s'en  présente,  plus  on  s'écrie  «vec  le  Pço** 
phète royal  :  Bo^ummihi quia  hwnUiasti me^ ; 
Soyez  béni,  Çeigneur,  d*avoir  permis. que  je 
fusse  ainsi  humilié ,  puisque  je  le  suis  pour  vouSt 
Qn  se  rend  intérieurement  et  devant  Dieu  le 
même  témoignage  que  se  rendoit  le  grand 
Apôtre,  et  l'on  dit  avec  la  même  confiance  que 
lui: Maledicipiur^  et  benedicimus*  :  Nous  pom« 
mes  chargés  de  jnalcdictions,  et  nous  ne  crqyoos 
pas  devoir  autrement  y  répondre  que]  par  des 
bénédictions  et  des  actions  de  grâces  :  Bias^ 
phemamur  ^  et  obsecmmus^  $  Oti  prcmonee 
coqtre  nous  mille  blasphèixies,  et  xious  ne  fair> 
sons  entendre  au  Gel  que  d«s  prière»  en  îaretœ 

»  Ps.  u8.  — »ICor.  4.  —  ^/^W.       .'•''• 
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de  008  calomniateurs ,  et  que  des  vœux  :  Tim^ 
quàm  purgamenta  hujus  mundi  facti  sumus  '  ; 
On  nous  regarde  comme  les  derniers  hommes 
du   monde ,  et  au  lieu   d'en  concevoir  de  la 
peine  y  nous  nous  en  félicitons  nous-mêmes. 
Car,  nous  savons  pourquoi  l'on  nous  traite  de 
la  sorte ,  que  c'est  parce  que  nous  sommes  à 
Dieu,  et  que  nous  y  voulons  toujours  être; 
parce  que  nous  ne  voulons  jamais  aortir  de 
Tobëissance  qui  est  due  aux  commandements 
'  '  de  Dieu  )  ni  nous  détacher  de  sa  loi  \  parce  que 
nous  employons  l'autorité  que  nous  avons  re- 
çue de  Dieu  à  maintenir  le  bon  ordre  et  la 
règle,  l'équité  et  le  bon  droit,  et  que  nous 
n'avons  là-dessus  ni  ménagements,  ni  égards; 
parce  que  nous  usons  des  talents  que  Dieu  nous 
a  donnés  et  du  zèle  que  sa  grâce  nous  a  inspiré, 
pour  attaquer  le  vice, pour  combattre  l'erreur, 
pour  démasquer  le  mensonge  et  le  détruire  en 
le  dévoilant.  Or,  être  décrié  pour  cela,  être 
pour  cela  noté  dans  le  monde  et  marqué  des 
plus  noirs  caractères,  être  exposé  aux  discours, 
aux  satires,  aux  jugements  les  plus  injurieux, 
aux  traitements  les  plus  iniques  et  les  plus  ou- 
trés, voilà  en  quelq[ue  manière  notre  triomphe, 
Toilà  de  quoi  nous  ne  pouvons  assez  remercier 
le  Seigneur  qui  nous  éprouve,  et  sur  quoi  nous 

'  1  Cor.  4. 

XXIV,  8 
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M  ponvoa»  trop  lui  dirt  :  Lmkui  sumus  pro 
dkhm  quUniM  nos  kumUiani^  awM  quibus  W- 

Plaiie  aa  Ciel  ^  mes  chefs  audileurs^qu^  votts 
sayeft  ammés  de  cet  eiprk  !  «'il  ne  tous  p^orte 
pas  jinqtt*à  toim  réjouir  dans  les  injures^  du 
tomM  YCMu  a£ferQiira«t-41  cmilre  une  foîhlesae 
hkA  ordiiiairc  dans  le  chrisUanîssie^  je  veux 
dire^  contre  oe  respect  bimain  qui  anréle  tant 
de  bosMS  eeuTres,  et  qui  cause  4ant  de  désor- 
drea  et  tani  de  maux*  Pare^  qu'on  craint  mie 
parole  y  nne  raitteriei  tm  ftéglifpt  toUs  les  jours 
•ses  ab&igations  lès  plo»  esseatîenes  i  et  sOuveat 
même  on  se  laisse  enlroîner  au  crime  et  à  des 
déréglemeols  dont  on  a  d'ailleurs  horreur.  On 
n'a  pas  la  force  d^  sunsonter  je  se  sais  quelle 
honte  y  et  peut-être  en  arez^Tous  mille    fois 
éprouvé  les  peniicieiix  effets*.  Mais  Toulons- 
nous  noos  affranchir  de  cette  senritude  y  sinrons 
le  conseil  de  l'Apôtre,  pair  ou  je  finis ,  et  reve- 
nons-eik toujours  à  l'«xea>{de  de  kiotrc  Sauveur: 
.Aspieieniee  in  auetoretn  fidei  et  constamnatO'' 
pem  Jenan^  :  Attachons,  sans  cesse  nos  regards 
sur  ce  UM^re  adorsblc ,  Tauteur  et  le  consom- 
mateur de  notre  foi*  Il  en  est  l'auteur  par  sa 
sagesse  et  le  consommateur  par  son  amour,  il 
en  est  l'auteur  par  sa  doctrine  toute  sainte,  et 

•Ps.  89,  —  »  Hcbr,   13. 


le  consomouttiirparses  exemple»  ta«t  dlTias, 
Il  n*a  point  voulu  séparer  ces  deux  qualitésy 
iii  être  rauteor  de  notre  foi  sans  en  être  h 
Goosottunateor  j  non  seulement  afin  qtt*il  o# 
nous  Tint  pas^  en  pensée  qu'il  loi  avoit  été  bien 
facile  d'en  ordonner  aîn»  et  d'établir  des  xè- 
f^  pour  les  laire  gardev  aux  niitcei  sans  ks 
observer  luimèmey  mais  aartout  paoce  que  k 
qualité  de  cgnsèmmatear  hii  a  para  anaai  ^lo* 
rienae  et  anaai  digne  de  lui  que  ceBe  d'autearc 
de  sorte  qu'il  n'a  paa  cm  devoir  nous  ki  laisser^ 
mais  qu'il  l'a  prise  par  droit  de  préfiircnco) 
voulant  bien  que  nous  fussions  les  obscrvateon 
et  les  sectateurs  de  cette  foi,  niais  se  réservant 
la  gloire  d'en  être  le  consommateur.  Or,  en 
quoi  particulièrement  et  par  où  Ta-t-il  consom* 
mée?  saint  Paul  nous  l'apprend  et  nous  le  mar- 
que en  termes  exprès  :  Qui,  pmposiio  sibi 
gaudio,  sustinuit  crucem  confusione  contemptd  "  ; 
c'a  été  en  méprisant  la  oonfesk»,  en  s'^ievant 
au-dessus  et  en  la  portant  avec  un  «oorage  et 
une  constance  inébranlables.  Mais  oserois-je, 
grand  Apôtre ,  ajouter  quelque  chose  à  cette 
parole  I  et  ne  pourrols-je  pas  dire  sans  en  aU 
térer  le  sens ,  que  ce  n'a  pas  même  seulement 
été  par  le  mépris  de  la  confusion  |  mais  par 
l'amour  de  la  confusion  ?  De  là  je  ne  dois  pas 
'fiebr.  la. 


espérer  d'avoir  jamais  ané  foi  bien  ferme;  ni 

une  piétë  bien  solide  y  tant  qne  je  me  laisserai 

dominer  par  le  respect  du  monde  et  par  la 

crainte  qu'il  ne  parle  de  moi,  qu'il  ne  se  tourne 

contre  moi ,  qa'il  ne  lance  ses  traits  sur  moi. 
Mais  du  moment  que  je  me  serai  dégagé  de 

cet  esclavage  ,  du  moment  que  je  ne  rougirai 

point  de  mon  Dieu  et  de  mon  devoir ,  c'est  alors 

quejecommencendi  être  chrétien ,  et  que  mar- 

cbant,  s'il  le  faut,  par  la  voie  de  la  confusion  selon 

les  fausses  idées  des  hommes ,  je  parviendrai  à 

la  vraie  gloire ,  qui  est  la  gloire  étemelle ,  où 

■ous  conduise  I  etc. 
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SojiT.  Obéitscz  à  vos  iupérUurt  ,  tt  soytt-lêikf 
tournis.  . 

Cette  règle  générale  que  TApûtre  donnuU  k  tous  lef 
fidcle«i  cooTîcnt  particulièrcincnt  aux  religieux.  L'o« 
béi»faoce  est  une  des  plus  cxcollcotes  vérins  de  leur 
état. 

PiTistojf.  Obéissance  de  l'action,  i'«  partie;  obéis* 
sance  de  la  volonté  »  a*  partie  ;  obéissance  dn  }ago« 
ment  y  5*  partie.  P.  i. 

PaiHiàai  vABTii.  Obéissance  de  raclion,  EUeeon* 
•iste  à  faire  ce  qui  est  ordonné.  Obéissance  néces- 
saire en  vertu  du  vœu.  Biais  de  plus ,  obéissance  qui 
doit  être  prompte  et  sans  retardement.  Universelle 
et  sans  bornes.  Indépendante  de  toute  considération 
hnmainc  et  sans  acception  de  personnes.  Telle  a  été 
l'obéissance  de  Jé«us-Cbri^t;  maib  souvent  ce  n'est 
pas  la- nôtre.  On  obéit»  mais  lentement,  mais  im- 
parfaitement ,  mais  trop  linmaîncment.  P.  3. 

Dboxi&hk  piaTiB.  Obéissance  de  la  volonté.  Sans 
ceitc  diaposition  du  cœur  et  cette  volonté ,  nous  n'a- 
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Tons  ^'nne  obéUsance  serrile  et  d'etclaTe.  Or,  ane 
obéûf  ance  lervile  et  d'esclave  n'ett  point  une  obëîa- 
Mnce  religienae ,  ni  une  Tertu.  Tout  le  mérite  d'une 
Traie  ohâlMênce  eaC  dbns  le  tacilfice  de  la  Tolonté. 
De  là  trois  conséquences  :  que  je  dois  trembler, 
quand  un  supérieur  m'ordonne  des  choses  selon  mon 
Inclination  et  selon  mon  goût ,  parce  que  je  dois 
cfailidre  «don  que  ma  Tolonté  ne  soit  pu  aacnfiêe. 
Que  je  dois  au  contraire  me  réjooir  selon  Dieu  et  en 
Dieu ,  quand  un  supérieur  m'emploie  à  des  fonctions 
qui  me  mortifient  et  qui  me  gênent^  parce  qu'alors 
le  sacrifice  de  ma  volonté  est  plus  certain  et  plus  ex- 
cellent. Que  c'est  une  enreur  de  croire  pratiquer  l'o- 
liéissaoce ,  quand ,  par  des  sollicitations  et  des  pour- 
suites, on  amène  les  supérieurs  &  tout  ce  qu'on  sou- 
balte.  Ce  n'est  point  aiod  que  ^ésas-Cbrist  u  obéi. 
Il  a  pleinement  soumis  ^a  Toïonté  à  la  rolonté  de  son 
ITère.  Mais  ,  par  un  étrange  renversement,  qn^eest 
quclqnerois  robé!f(sance  des  personnes  même  reli- 
gieuses f  Une  obéissance  de  respect  bumam,  une 
obéissance  de  contrainte'»  une  obéissance  d'artifice 
ou  d'une  espèce  de  Tiolrncc.  P.  i8. 

Taoïsiicva  PA&TtK.  Obéissance  du  Jugement.  Ci'cst 
par  là  que  nous  achcvoTis  de  somuettrc  tonti'bomme 
t  Dieif,  en  hti  soumettant  notre  espift  et  notre  en- 
icndemrnt.  Soumission  d*un  prix  inestimable ,  et 
sans  laquelle  toute  notre  obéissance ,  soit  de  l'action, 
soit  de  la  toYonté ,  ne  pvut  se  soutenir.  Car  comment 
fcrai-je  avec  cxactitade  et  avec  promplttode  ce  i^ 
mon  ropérîenrro'enjoÎTTt,  et  comment -m'y  aflbctiott- 
nerai  le,  si  je  te  condamne  dans  ma  pensée  f  Mais 
1*obéisfiancc  doit-elle  être  aveugle  f  Ouf.  Won  pas 
qu'en  certaines  ce  njonc:*:  es  eHeccpuisse  découvrir 
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€•  <îu'étt«  pense  et  le  reprèseotcr»  [NMrf  a  qa^  ùè 
80U  avec  humilité  et  arec  docilité,  Bn  reste  ^  dan* 
•OB  areugleiDeat  elle  est  plus  éclairée ,  plas  droite  , 
plus  «ûre  ,  fve  toote  la  sagesse  de  l'esprit  hain«iii.  Le 
supérieur  peut  se  trotuper  dans  ce  cpi'il  me  com- 
Biande ,  et  c'est  è  lui  d'jr  prendre  garde  :  maû  moi  je 
peiAc  trompe  point  ea  lui  obéissant ,  puisque  je  fais 
ce  q«e  Dieu  veut  de  moi.  De  plus ,  nous  ne  pouTOOf 
douter  que  Dieu  n'éclaire  les  supérieurs  ;  et  en  agis- 
sant selon  leurs  vues ,  nous  agissons  selon  les  lumiè- 
les  de  Dieu.  Enfin  nous  ne  devoiis  pas  aisément  ju- 
ger d'eut  :  car  souvent  ils  ont  des  raisons  très  soli* 
des,  mais  qui  nous  sont  inconnues.  P.  3i. 

1HJUR  UNE  COMMUNAUTÉ  DB  CARMÉLITES , 
SUR  SAINTB  THÉRÈ8R. 

ScjKT.  li  viendra  ttvec  l'eaprii  M  ta  vtHu  d*Éiit 
pour  former  nu  Seigneur  un  peuple  par  fuit. 

C'est  avec  ce  même*  esprit  que  Thérèse  est  venue 
et  pour  le  même  dessein. 

Division.  Comment  Thérèse ,  animée  du  double 
esprit  d'Elie  et  réformatrice  d'un  grand  ordre,  a  ré- 
formé le  corps  par  la  mortîGcatiOn  qu'elle  a  elle- 
môme  pratiquée  avec  une  constance  héroïque  ,  i'* 
partie ,  et  comment  etlc  a  perfectionné  Tesprit  par 
l'usage  de  l'orar8on,où  elle  s'est  exercée  avec  de  si 
merveiHeux  progrès  ,  a*  partie.  P.  45. 

FasuiftiiB  PABTiK.  Comment  Thérèse  a  réformé  le 
corps  par  la  morti^ation  qu'die  a  elle-même  pra- 
tiquée avec  une  constance  béroiqne*  Son  prenarier 
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f  *•  parti«  ;  parce  ffulh  sont  les  pastcm*  de  VÉglise 
de  lénfis-Cbfist,  1*  partie.  P.  c(ô, 
"'   PRBmiBii  FASTiK.  Les  prêtres  doîreat  Cire  saînla , 
parte  qu'ils  «ont  l«s  sacrificateurs  du  corpa  de  iésua- 
Otinst.  Bo  «ette  qualité ,  ils  tiennent  la  place  de  ié- 
«nt-Chriat ,  qui  ftit  lai-raême  Je  premier  sacrificateur 
de  son  propre  corps,  lorsquMl  institua  soq  adoruble 
«acreinettt.  Or,  quelle  aatnieté  «st  ndcewaire  pour 
{Mscvper  digneiaent  «ne  telle  place  »  et  peur  extiecr 
mn  tel  nîbiaiteef  D'autaaC  plus  que  IcprêtiVy  ^mA- 
ifatà  m^tâtot  de  Jétus-0lM4ct  »  a  néamaiofiaedaiM 
IVwirdm  de  Mb  «aiuiiatèra ,  une  espèce  de  pouvoir 
«ut  létnÊhGMtiî  flDtttUB.  <}ueOu  difpiilè ,  s^crie  auint 
'Augustin  t  eVut  en  quelque  sorte  daus  kt  «aintdes 
«prêtres  que  le  Verbe  de  01eu  s'iaearue  tout  de  nou- 
veau.  L^Égliae  »  poursuit  oo  uènae  saint  docteur^ 
croit  en  avcnr  beaucoup  dit ,  quand  eRe  chante  que 
te  Verbe  divin  n^ent  point  horreur  de  demeurer  duos 
In  sein  dHine  Vier^,  toute  sainte  ^'clie  étolé.  N'eut* 
ce  pas  le  même  Dieu  tpà  descend  sur  l'aatei ,  eti|ue 
les  prêtres  portent  dans  leurs  mains  f  Combien  donc 
doireflt-fla  traralHer  à  se  sanetlfier  i  Mais  'pet  tm 
étrange  abus ,  on  ne  voit  que  trop  de  prêtres  bien 
éloignés  de  la. sainteté  qni  leur  conxîQnt  :  c'est-à- 
dire ,  qu'on  ne  voit  que  trop  de  prêtres'merce'naires 
et  intéressés ,  de  prêtres  ambitfeux,  de  prêtres  rains 
et  présompteuz^  de  prêtres  oisifs  et  voluptueux, 
de  prêtres  tout  mondains,  fionte  du  cbrtstianiame, 
ou  plutôt  de  ceux  qni  déshonorent  ainsi  ce  tiull  y  a 
de  plus  vénérable  daus  le  christianisme  !  P.  ^. 

DBDxièiTB  PAariB.  Les  prêtres  doSvent  ^trc  saints , 
^aVce  qû^is  sont  les  pasteurs  de  TÉglise  de  Jésus' 
4âhHM.  IIsr(ftconcilh^nt^les  liommes  avec  Dte!i«  Us 
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conTcrcnt  i<*8  sacrements,  ils  remettent  les  péchés, 
ils  instruisent  le  peuple  de  Dieu  :  car  tout  cela  est 
renfermé  dans  ces  paroles  de  J ésus-Ghrist  à  ses  apO* 
ir«s  :  Tout  ce  ^ue  vous  Herez  sur  ia  terre ^  aéra  iiédAns 
le  Ciel;  et  tout  ce  que  vous  délierez  sur  la  terre ^  sera 
délié  dans  le  Ciel.' Aprd»  cela  nous  ne  devons  point 
nous  étonner  que  ifs  plus  grands  monarques  du 
«Mwickc  Aieol  léiitoigQé  tmxt  de  révérence  {mur  les 
prêtres*  Mais  ce  4|iiidait.fMiu8  aarp vendre,  6'ett  qttc 
ceft  prélrei»,  ai  dii^tiDfttés  par  Usr  caraetére»  ne  8*ef« 
loKseiit  pa«  d'avoir  toute  k  pureté  et  toute  la  sain- 
teté des  angc8..<Ioiniiient  ptOiUTont4L(  s'entrenettre 
d^ne  réeonctitation  aûaai  9Ûate  ^ue  celle  des  pé- 
cbeurs  awsc  Dieu ,  s'ils  sont  eAXHDém^s  enoemû  de 
Dtctil  Gomnest  oaeront-ils  «dooiniiAreir  les  sacre- 
ments «le  Jésnff'Christ,  et  verser  sur  les  fiâéles  fccs 
«sérÂtos  de  aoD  sang  avec  des  mains  apures  F  Con- 
«neitt  entrepi'ettdrent-ils  de  lager^  de  coBdanatter, 
d'a^e«(ke  daps  de«  di»po«itiao«  toutes  crâmioelies  ? 
Enfin,  comment  iofitruiront-iU  le  peuple  de  Dieu,  fen 
détmisftnt  par  ku?f  ezemi»l<8  .ce  fu'ib  enseigfient 
pariefu^s  paroles  ?  Gat  kuiw  ezeoipks  font  beaiieo«p 
plus  d*4KipressÂea  que  leurs  paroles.  Leurs  moûidrcs 
failles  «ont  remarquées ,  et  ies  scaiidaics. des.  prètises 
4[)'ont  que  trop  de  fois  servj  à  autoriser  le  libertinage 
des  laïques.  De  là  le  décri  du  sacerdoce.  De  Ik  .le 
compte  rigoureux  que  Dieu  exigera  de  tant  de  piîê- 
tres.LeaJ^ots  eux-mêmes  en  ont  tremblé»  Terri- 
bles paroks  de  saint  Grégoire  et  de  sajnt  Gbryeostô- 
me.  Avis  important  du  bienbewoux  L^wenl  JuMi- 
nkn*  P.  109* 
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SUR  LA  PRIÈRE  DE  JÉSUS-CHRIST  DANS 

LE  JARDIN. 

SojBT.  S* étant  avancé  un  peu  pius  loin^  il  se  prot- 
itma  te  visage  contre  terre ^  priant  et  disant  :  Mon 
Père,  s'il  est  possible,  faites  que  ee  calice  passe  y  et 
qu'il  ne  soit  point  pour  moi;  cependant  que  votre  iw- 
lonté  s'accomplisse  j  et  non  la  mienne. 

Soumission  de  Jésus-Christ ,  modèle  de  la  nôtre. 

DiTisiOR.  La  soumission  chrétienne  renferme  deux 
choses,  «.avoir,  le  sentiment 'et  l'action  :  le  senti- 
ment dans  le  cœur  pour  vouloir  tout  ce  que  IMea 
veut,  i>^*  partie  ;  et  l'action  dans  la  pratique  ponr 
faire  tout  ce  que  Dieu  veut ,  a*  partie.  Deux  devoirs 
que  JésuB^Ghrist  nous  enseigne  ici  par  son  exemple. 
P.  124. 

PaxMiàRi  pABTtB.  Soumission  dans  le  sentiment 
pour  vouloir  tout  ce  que  Dieu  veut.  Ainsi  Jésus- 
Christ  dans  sa  prière ,  1*  se  soumet  an  bon  plaisir  de 
■on  Père  :  Mon  père,  dit-il^  qu'il  n'en  soit  pas  comme 
Je  le  veuœ  ,  mais  comme  vous  le  voulez  ;  ^^  Il  s'y  sou- 
met dans  un  soulèvement  général  de  toutes  ses  pas- 
sions contre  lui-même  ;  ennui ,  crainte  ,-  tristesse , 
agonie  ;  3»  il  8*j  soumet  dans  un  délaissement  total, 
à  ce  qù-ii  semble,  et  de  la  part  du  Cû:! ,  et  de  la  part 
des  hommes;  4*  il  s'y  soumet  de  telle  sorte  qu'il 
agrée  tout  sens  exception  et  sans  réserve.  Vrai  mo- 
dèle d'une  sainte  soumission.  Être  soumis  au  bon 
plaisir  de  Dieu ,  lorsqu'il  n'y  a  rien  que  de  contwire 
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-à  nos  inclina  lions  ;  être  docile  et  souple  loas  Ui  main 
de  Dlcn  ,  lorsque  toutes  nos  passions  se  ré  relient  et 
se  soûlèrent  ;  se  conformer  à  la  volonté  de  Dico ,  lors- 
que Dieu  ne  nous  soutient  par  aucunes  consolatioos 
sennbles,  et  que  le  monde  nous  abandonne  ;  enfin , 
ne  point  mettre  de  homes  k  notre  soumission  et  ena- 
brasser  tout  également,  sans  accepter  une  chose 
parce  qu'elle  nous  fait  moins  de  peine,  ni  rejeter 
l'autre  p«rcc.<fu'elle  nous  en  fait  darantége.  Hors  de 
là  ,  notre  conformité  et  notre  patience  ne  peut  CtM 
d'un  grand  prix ,  et  n'est  pas  même  souvent  uwa 
▼ertu  chrétienne.  P.  1*7.  ' 

DvuziàHB  FABTiR.  Soumisdon  dans  la  pratique  et 
l'action  pour  faire  tout  ce  que  Dieu  veut.  G'éloit  ia 
volonté  de  Dieu ,  que  Jfésus-Ghrist  fûtUvré  aux  Juifs 
et  condamné  à  la  mort.  Jusque-là  oet  Hoihme-Dieu, 
malgré  tontes  ses  répugnances  naturelles  «  s'étoât 
contenté  de  recevoir  là-dessus  l'ordre  du  Cioli  parne 
que  le  temps  de  rexéeptjon n'était  pQsenoore  venu: 
mais 'dès  qu'il  se  trouve  à  cette  heure  marquée  par 
•on  Père,  et  que  les  Juif^i  avancent  pour  se  saisir  d« 
sa  personne,  quel  merveilleux  changement  se  fait  en 
lui  i  Auparavant,  tout  soumis  qu'il  ét'ott  d^  coeur»  U 
trembloit  néanmoins ,  il  ressentoit  les  plus  violentes 
révoltes ,  il  se  troubloit  et  demandait  à  être  délivré 
de  sa  PasMon  :  mais  tout  à  coup  le  voilà  plein  de|eoQ«^ 
rage ,  qui  anime  ses  apôtres  ;  qui,  sans  se  cacher»  se 
fait  au  contraire  connoitre  à  ses.  ennemis,  se  présente 
à  enx ,  défend  à  Pierre  de  rien  entreprendre  pour  les 
arrâlcr,  et  s'abandonne  lui-même  entre  leurs  mains  : 
Tout  cela ,  dit -il ,  afin  que  ie  mandp  ioche  que  J*ainiê 
mon  Pérû%€i  que  J'aeeompiU  fid^temenl  tout  es  qu'U 
fui  piatt  dt  m'ordonner.  Or  (1  y  a  par  rapport  àBO||i« 
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fiiéwei  d«t  «t>kifUét  de  IXcu  pratiqfiéetet  ^  Icn* 

tdent  à  r»clion  ;  muië  les  mî? OB»-iioyt  eo  effet,  ot  agû- 
flonB-^u0  oooiorinévMsai  k  «es  vues  ?  fAiaDiM*noiM-leiit 
«e  4|4if'U  veut, etiottt  ce  qu'il  non»  preacrit  dftnsflra- 
,t«e  étet  ?  I^kMW' manquons  &  nos  pliM  essentielles  eibU- 
.^•iiws*  £n  VMA  «près  cel»  «UiKHiS'-noiis  tous  les  jours 
è  Dku ,  i^iff  reirs  vQkmiè  «sti  ^Hf««*  ce  n'est  qu'on 
•|MMrUn^geé  U  est  trai^ne  oettfC«oiHuisftidB  en  prs- 
tique  «t  en  igmntê  demAnde  de  la  cw^rainle  et  4c  la 
ia  gêne  t  «aaîs  DÂea  ne  mérstc-i-îl  pas  iiiea  qoeaous 
•uns  contraigMMM  et  ^ue  nous  nuos  gDakitts  fout 
lui  r  ne  lui  obéirons-nous  jqae  lors^'il  ne  «ooa  en 
Nio4tftfa  ûeD  f  Ea  qswjtque  «onjonotave  qnc-oeaoit, 
.âma|^noii^-Beus  que  Msns^Glyrist  BOùsdÂI  neaune  aux 
«pâtres  :  Istûz^Ma^t^mmrcÊtonté  SovvcaaiiS'aooa  de 
.la  gtandieur  du  maître  ^«e  naus  aervona  «  de  acs  pie- 
•niBstes.et  de  «es  récomyteoses  ;  ct,daiM  lamMieré- 
aaltHloa.quc  saint  Paul,  dîsoas^ni  :  Çu$  MMt^-aomj 

i>        sua  LA  thahison  de  sudas. 

S«fBV.  te  Sûtiimtr  du  menée  n'nvûit  pat  encore 
•0fketé  ée  parler^  tfue  Juéa'ê ,  Vtm  âet  éoute  apâtrtt , 
arrive,  et  evee  lui  une  troupe  d^hamnet  ermés,  (fui 
imisnt  envoyés  pur  (es  pnncés  des  prêtres.  Or  te  disti- 
p4c  tfui  ttirekisseU  Uur  ûvoit  donné  ce  signet,  et  leer 
'  ereitdiê  :  Cetiti  ^uoje  beieeroi  est  eêtui  ^ue  vous  dtor- 
'rhee;  sétsîseet^e^ 

Ces  sentes  pareles  expriment  asses  tMite  hioTmir 
^taftfsHaofl  deJ«ida»v 
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l^ftisuMV.  Le  principe  da  criioe  de  JudM  ,  ce  fut 
fifio  ptssioii  NI  ai  réglée ,  i>*  partie  ;  et  le  combfae  de 
ton  crive^f  ce  ftrt  en  «fengle  déeetpoir,  a*  partie. 
P.  163. 

PmiiiBS  MIT».  Le  principe  d«  crime  de  Judas, 
oe  Alt  ime  passioa  mal  réglée.  Quelle  pflsrîoo  f  S«i 
eewle  aTariee.  Se  fuyant  irmtré  4»  gain  ^i*^!  eût  4h it, 
«i  f  oiieAt  Teadacc  parfim  que  Madeleine  répandit 
eor  tes  piedê  de  9é»u9-Ghrl8t»  et  qu'on  lui  en  cftt  wls 
IHif^eut  entre  iet  naina,  ilToulat  le  dédommagetr, 
-et  vendit  peur  œl»  Jéaoa-Gbriat  même  f rente  et- 
-<tea«  Delà  c^ndiione  tieif  ofaoâes,  qui  regardent 
tocfte  pasiien en  général:  oontbien  il  ett  dangerenk 
de  foHieBter  «ne  fMiMioa  dans  notre  cour,  puiBqtf^Me 
-^ttt  noua  conduire  aux  {>lu8  grand»  détordre».  BIKb4i 
Ait  de[Jadug  on  tfpottat  et  un  hoaaîdide.  Aussi,  quand 
-^ion  a  vouin  punir  les  liommes  snr  la  terre ,  ci4«B 
{lias  grands  bon  mes ,  il  n'y  a  point  employé  déplus 
terrine  châtiment  que  de  les  livrer  à  leurs  pausiont. 
Combien  it  est  important  d'attaquer  la  passion  de 
bonne  heure ,  puisque  lorsqu'elle  s'est  fortifiée  ou  ne 
peut,  sans  une  extrême  difficulté,  la  surmonter. 
CoipbieA  il  est  néceasaice  de  n'en  épargner  aucouc 
et  de  les  réprimer  toutes,  puisqu'une  seule  snfiBt  pour 
nom  pefldre.  ,Cc«t  une  «lalidle  moiteUe^  ot  il  ne 
faut  qo'one  maladie  mortelle  pour  nous  causer  la 
■MWt*  Paièreà  Dîev*  P.  164. 

Dmnntyx  rAaviB^  Le  uemble  du  crime  du  Judas , 
«•  fut  vu  avengle  désespoir.  Un  apûtm  réprouvé , 
oquel  abîme  desîugementa  de  Dîeul  C'est  là  néan- 
moins que  s'est  terminée  la  tralâson  de  Judas  :  poof- 
:^ai?  ^arcc  qu^  désespéra  de  la  miséricordil  de 
Dieu.  Il  fut  touché  dcnapeutir^  shns*  dte  ref«0t|r 
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de  déniun  ,  parce  qu'il  o'étoU  ^e  sccompt^é  de 
rfffpéiKnce  cliréticnne.  l\  rccoonnt  aoB  péché,  maîf 
.il  ne  recoonutpuen  mâme  tcmptf ,  remarque  saîat 
Bernard ,  la  bonté  de  Dieu  cnTcra  Ira  péchcan.  |l 
rendît  le  prix  pour  lequel  il  avoit  vepdu  son  maître  ; 
mais*  dit  saint  Augustin,  il  ne  fit  piûat  atlcntioo  au 
prix  dont  aén  maître  l'aTOiit  racheté.  C'eat  ce  qui  le 
porta  à  ce  dernier  attentat ,  où  ^'arrachant  lai-m^me 
la  vie  •  il  consomma  son  éternelle  damnation*  De  là 
.apprenons y  i*  À  craindre  I}ieu ,  et  k  Opérer  notre  sa* 
hàt  aYec.  tremblement ,  en  quelque,  état  et. en  quel- 
que profession  que  nous  sefoos  ;  2*  à  ne  point  sépa- 
rer la  confiance  de:  la  crainte,  mais  à  espérer  tou* 
•  jotfrsen  Dieu^  quelque  pécheurs  que  mous  ayons  été* 
XiC  plus  grand  artifice  de  Teaprit  séducteur  est  de 
nous  donner  de  la  confiance  avant  le  péché ,  et  de 
.  no«s  i-ùter  après  lo  péoké.  Tant  que  le  pécheur  ae 
oonfiera  en  la  grâce  divine ,  ce  seia  toujours  pour  lui 
nne  resfoiirce ,  parce  que  ce  seru  un  motif  capablB 
de  l'attirer  à  Dieu»  et  de  in i  faire  proiidm  one  SMale 
léiolotiûade  le  convertir.  P.  178.     . 

SUR  LB  R£NIBMBNT  DE  SAINT  PIERRE. 

SuiiT.  QtttJqu»  temps,  après  ^  eeusù  quiêô  irouPèrHki 
.  iàMirtnià  PUrrê  :  Ansurément  uous  éteiik  ctêgtnM-iéi 
,ear.vou9'  étûê  unsù  de  Gaiiiée.  Mais  il  se  mit  à  faire  éa 
impfèeâtioAt,  et  â  ëiré4t9ee  serment  :  Je  ne  etmnois 
yûint  eei  hommetlà  dont  vous  me  pstritz,  1 

Cestaiàsi  que  Ton  jrenpneo.  encore  Jésos-Gl^ialt 
Insque.daas  le  christimisme. 
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DiTisioir.  Jésas-Ghrist  renoncé  par  ici  manTm 
chrétiens,  1'*  partie;  lea  mauTais  chrétiens  reoon* 
ces  par  Jésns-Ghrist,  a*  partie.  Dcnx  yérités  affli- 
geantes que  le  reniement  de  saint  Pierre  noaa  donne 
lieu  de  considérer.  P.  19$. 

PAEiilicBK  PAETiB.  J ésus-GIirist renoncé  parles  maa'* 
Tais  chrétiens.  Foiblesse  de  Pierre ,  qui ,  malgré  ton» 
tes  les  protestations  qu'il  avoit  faites  au  Fils  de  Dieut 
d'une  fidélité  inyiolable  ,  le  méconnut  dans  l'occa- 
sion et  le  renonça.  Ainsi  le  renoncent  tant  de  mau* 
vais  chrétiens.  Renoncement  le  plus  universel.  Car. 
on  le  renonce  en  tout.  C'est-à-dire,  dans  sa  vie  et  sep 
exemples  :  on  ne  veut  point  s'y  conformer.  Dans  sa 
mort  et  dans  sa  croix  :  c'est  souvent  pour  nous,  tout 
j^  ja  fois ,  et  une  folie  et  un  scandale.  Dans  son  évao- 
gile  et  sa  morale  :  on  suit  la  morale  du  monde  préfé* 
rablement  à  la  sienne.  Dans  ses  sacrements,  et  aufw 
tout  dans  celui  de  son  corps  :  on  le  déshonore  par 
mille  immodesties,  par  mille  abominations,  par  un 
délaissement  presque  total.  Dans  ses  disciples  et  ses 
sectateurs  :  on  les  méprise  et  on  en  raille.  Renonce- 
ment le  plus  criminel.  Pierre  fut  d'autant  plus  cou- 
pable en  renonçant  Jésus-Cbrist^  qu'il  étoit  un  de 
ses  apôtres  ;  et  ce  qui  nous  rend  plus  criminels  quand 
nous  renonçons  ce  Dieu  Sauveur,  c'est  la  qualité  de 
chrétiens  dont  nous  sommes  revêtus.  Nous  tombons 
alors  dans  une  contradiction  où  ne  tombent  ni  les 
infidèles  même  ,  ni  les  hérétiques.  P.  i^. 

Dbl'xièhb  piaxiB.-  Les  mauvais  chrétiens  renonces 
par  Jésus-Christ.  Il  n'en  fut  pas  ainsi  de  Pierre,parce 
que  sa  pénitence  répara  son  péché.  Mais  comme  les 
mauvais  chrétiens  ajoutent  à  leur  péché  l'impéni- 
tence ,  ils  verront  s'accomplir  à  leur  é^ard  cette  ter- 
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lible  menace  de  l'Érangile,  oh  il  est  dit  du  Fils  de| 
IKeii)  qn'il  sera  ta  ruine  de  plusieurs,  même  en  h' 
raël.  Dès  sa  rie  mortelle,  i)  a  commencé  à  contre- 
dire et  k  renoncer  le  monde  et  les  partisans  du  mon- 
de  :  mais  c'est  dans  son  jugement  dernier  qu*ii  les 
fenoncera  avec  pins  d'éclat.  Or  entre  ses  ennemis 
qu'il  réprouvera,  il  n'y  en  anra  point  qu'il  traitera  plus 
rigoorensement  qne  les  mauvais  chrétiens  :  pour- 
quoi f  1*  Parce  qu'ils  auront  été  les  plus  rebelles; 
s*  parce  qu'ils  auront  été  les  plus  ingrats  ;  5*  parce 
qu'ils  auront  eu  plus  de  part  aux  avantages  de  sa  loi. 
Voilà  ce  qne  nous  ne  pouvons  prérenir  avec  trop  do 
«dn.  P.  3ia. 

iSi¥>Vinnnn->'i'i^ri'>^'>-i^riinr>-inrinn'i-i*ir>n^r>rvvt^'ir>nv>ri^r>^ivi'>'irti^r>vv^V^ 

SUR  LE  SpïïPFIET  DONNÉ  A  JÉSUS-CHRIST 
DEVANT  LE  GRAND  PRÊTRE. 

SviBT.  Jésus  ayant  parti  dû  ta  sorte  ^  un  des  sotdats 
qui  était  A  son  côté,  tut  donna  un  soufflet ,  en  disant  : 
Est-ce  ainsi  que  vous  répondez  au  grand-préfre? 

Jésus'Gbrist  bous  donne  ici  un  bel  exemple  du  par- 
don des  injures. , 

Divisioa.  Supporter  les  Injures  comme  Jésus-Christ 
sans  en  poursuivre  la  jengcance  et  sans  éclater,  i" 
partie  ;  agréer  même  les  injures  comme  Jésus-Christ, 
jusqu'à  s'y  exposer  en  certaines  rencontres  et  à  les  al* 
mer,  a*  paHie.  P.  aaS. 

PasHiàBB  pARTiB.  Suppoitcr  les  injures  comme  Jé- 
sus-Christ ,  sans  en  poursuivre  la  vengeance  et  saas 
éclater.  Quelle  injure  !  un  soufflet  reçu ,  et  de  la  m»- 
niërc  là  plus  outrageante  1  Combien  de  raisons  sera- 
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Moieht  engager  le  Sauveur  du  inonde  à  venger  sur 
l'beure  cet  outrage!  Il  le  pouToit,  puisque  la  ven- 
g^eance  lui  appartient  eq  qualité  de  Dieu  :  mais  il 
AÎme  mieux  nous  appren-dre  par  son  exemple  à  ré- 
primer toutes  nos  vengeances ,  et  il  veut  détruire  par 
là  tona  les  faux  raisonnements  et  tous  les  prétextes 
dont  notre  passion  chercbc  à  s'autoriser.  Exemple  si 
convaincant,  qu'il  ne  nous  laisse  nulle  ressource  où 
BOUS  puissions  nous  retrancher.  S'il  se  fût  contenté 
do  nous  dire  :  «/«  vous  ordonné  d»  no  point  repousser  la 
violence  par  le  violence:  mais  si  quelt/u'un  vous  frappe 
Mw  lajeue  droite^  présentez'lui  encore  la  gauche ^  cette 
parole  nous  eût  paru  dure*  Mais  il  nous  l'adoucit  en 
y  ajoutant  son  exemple  :  car  l'exemple  de  ce  Dieu 
Saaveur  doit  être  la  règle  de  tonte  notre  vie.Cepen* 
dant«  il  y  en  a  bien  peu  qui  le  suivent.  On  voit  des 
bommessagcs  du  reste,  des  bomuies  vertueux,  des 
bommes  religieux  ;  mais  oùen  voil-oo  qui  soient  pa^ 
iients  dans  les  injures  ,  et  qui  les  reçoivent  avec  mo- 
dération? On  £sit  profession  de  pieté  et  de  la  plus 
étroite  morale»  et  néanmoins  on  est  d'une  sensibilllé 
extrôme  sur  les  moindres  offenses*  Pour  nous  confon- 
^f  envisageons  Jésus-Christ^  et  considérons  cette 
face  respectable  et  adorable  aux  anges  mêmes ,  cou- 
verte d'iui  soufflet.  P.  aa5« 

* 

DxoxiiMA  pjUKTiK.  Agréer  même  les  injures  comme 
Jésus  Christ  jusqu'à  s'y  exposer  en  certaines  ren- 
contres et  h  les  aimer.  Ainsi  pour  faire  son  devoir 
dans  une  charge,  dans  une  dignité  «  dans  un  minis- 
tère, combien  y  at-il  souvent  de  méprife,  de  raille- 
ries, de  médisances,  d'onlrages  à  essuyer?  Or  je 
m'en  dois  faire  alors  un  mérite  ;  je  dois  les  aimer 
pour  Dieu.  Gela  est  ^ien  parfait  et  bien  difficile  : 


272  TABLE  ET  AVAtY^E   DES  SEEMOVS. 

mais  souTenont-noo8  que  notre  dirin  Maître  a  roala 
être  rassasié  d'opprobres ,  et  qu'il  en  a  fait  ses  déli- 
ces. C'est  pour  cela  que  les  Saints  «  et  entre  les  an- 
tres saint  Paul  et  David ,  les  ont  reçus  arec  tant  de 
joie  t  et  sans  cela  mCroe  on  ne  peut  aroir  l'esprit  de 
Jésus-Christ,  ni  par  conséquent  être  Térîtablcment 
chrétien.  Mais  le  moyen  d'aimer  ce  qui  nons offense» 
ce  qui  nous  humilie  P  En  le  regardant  comme  uoe 
portion  des  opprobres  de  Jésus-Christ,  et  comme 
une  anatière  de  sacrifice  à  Jésus-Christ.  Mais  encora 
à  quoi  dans  la  pratique  se  rédnil  là-dessus  notre  obli- 
gation f  Aimer   mieux  se  voir   méprisé ,  moqué, 
raillé  ,  condamné,  persécuté  ,   que  de  se  départir 
jamais  d'une  exacte  vertu  en  consentant  à  rihiquité* 
Ce  n'est  pas  que  le  cœur  ne" soit  alors  bien  com- 
battu; mais  au  milieu  de  ses  combats  ^  mille  conai- 
déralions  le  soutiennent ,  et  Dieu  d'aillenrs'ne  lui  re« 
fuse  pas  le  secours  de  sa  grâce*  Arec  la  force  et  I*onc- 
tion  de  cette  gr&cc ,  on  s'écrie  comme  le  Prophète  t 
Cpitun  bien^  Seigneur,  que  j*aie  itè  humilié,  puisque 
je  le  suis  pour  vous.  Plaise  au  Ciel  que  nons  soyona 
animés  de  ce  sentiment!  C'est  par  le  mépris  de  la 
confusion, selon  l'expression  de  l'Apôtre  }.que  le  Fila 
de  Dieu  a  consommé  notre  fui  ;  et  c'est  par  l'amuiir 
de  la  confusion  que  nous  la  consommerons  nons-mê- 
mes,  et  que  nous  parviendrons  an  pins  pur  christia- 
nisme,  et  à  la  vraie  gloire  qui  en  est  la  récompense* 
P.  a38. 
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